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AVERTISSEMENT. 


Ce Volume commence par la quatriéme & dernié- 
re Partie des Opufcules ou petits Traités. Ce {ont 
encore des réflexions philofophiques, où l’auteur a 
répandu quantité de remarques favantes autant que 
curieufes. Le Traité fuivant fur la liberté €F la 
Jervitude eft dans le même goût. Jl peut être 
regardé. comme une continuation des réflexions 
morales, dont. l'auteur a orné les opuscules pré: 
cédens. 

Les trois Parties fuivantes aux-quelles il à don- 
né le titre de Profe chagrine, contiennent un mê- 
lange de penfées, qu'on voit aflés qu'il a cou- 
chées fur le papier, telles qu’elles fe préfentoient 
à fon efprit. Jl nous apprend, qu'il a compofé ce 
Traité dans les intervalles du loifir que la Cour lux 
dounoit dans fon áge avancé qui l’avoit mis dans le 
port, Où il n'avoit plus tant à craindre destempétes 
qu'il auroit ph apréhender précedemment. Auffi 
voit-on, qu'il y parle avec plus de liberté & de 
naiveté qu'il n’avoit ofé le faire dans fa jeuneffe, 
Jl relève & reprend les ations des hommes avec 
tant d'énergie, qu'il eft aifé de voir, quil parle 
de l'abondance du coeur, & que, lors qu'il écri- 
voit, fa plume étoit réellement chagrine, 

Comme dans fes réflexions il ne fe borne pas à 
un fimple fujet, il annonce d'abord, qu'il prend un 
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théme général : il débute par établir dans la pre- 
miere Partie, que mêmehés ceux, qui font le plus 
d'état de la vie, ET elle pafe EF s'écoule miférable- 
ment- Dans la feconde partie il étale fa mauvaile 
humeur fur le mauvais jugement, qu'on fait, des 
‘hommes de petite fortune : '& dans ‘la derniere il 
pofe pour principe, que l’homme ef} lui même la me- 
Jure. de. toutes chofes, €F qu'elles deviennent telles 
qu'il fe les repréfente. - Tout cela eft entremêlé de 
réflexions critiques fi variées, que fouvent on s'a- 
perçoit que l’auteur a perdu de vuë fon premier 
objet. Ce ne font que diserefhons; il embrafle 
tour ce qui fe trouve devant lui; il faifit tout ce 
qui lui vient dans l’efprit, il l'explique, il l’ajufte 
à fon profit, & toûjours à celui de fes leéteurs. 
La derniere pièce de ce Volume eft un, petit dis- 
cours Chrétien, où il traite de l’immortalité de l'a- 
me, & qu'il dédie au Cardinal de Richelieu. 
Quiconque voudra le lire avec un efprit degagé de 
tout préjugé, trouvera d'abord à quoi s'en tenir 
fur l'imputation Atheisme, dont on taché de 
flétrir la reputation de nôtre auteur; JL verra 
que pour nuire à ce favant homme tout étoit bon 
à fes ennemis & fes envieux; & qu'à la fin la vé- 
rité perce & l'emporte fur la mechanceté & fur 
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Le I. De lIngratitude. 
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ŸMŸONSEIGNEUR, 


ES 
Dipig 

La bontë dont il plút à vôtre Eminence 
d'ufer en recevant les derniers Opufcules que 
je lui dédiai, néobligeroit toute feule à vous 
en préfenter la fuite , quand je n'y ferois porté 
que de ce feul motif. Mais comme je me 
Jens vôtre redevable au delè de toute expref. 
fion, Von mauroit ph reprocher l'ingratitu- 
de que je rends fi criminelle dans lun de ces 
Traités, fi taiant rien pour l'heure de plus 
confidérable, je ne vous euffe offert ce petit 
Travail. Les Livres des Anciens nous ap- 
prennent | qu'en reconnoiffance d'une fanté par- 
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faite de tout le corps, ils Je contentoient de 
préfenter à Dieu leur chevélure: qu'ils met- 
toient fur fes Autels. Se les imite fans idola- 
trie, MONSEIGNEUR, quand je confacre dans 
vôtre incomparable Bibliotheque un Ouvrage 
de fi peu de confidération ; donnant à celle de 


qui je tiens tout ce que je fai, une portion 


de mes études, qui ne vaut que ce que monr 
éle la peut faire valoir. Car je ne fuis pas té- 
meraire jusques-là , de préfumer que mes veil- 
jes doivent tant foit peu arrêter une Ame incef- 
Jamment agifante , comme celle de vôtre Emi- 
nence.. L'on ne fawroit fans crime la diver. 
tir des foins continuels qu'elle prend pour 
la grandeur de cette Monarchie. ` Et c'eft affés 
à-ceux qui me vefemblent, de lui demander 
(comme je fais avec toute forte de refpet) 
la faveur que ce qu'ils mettent au jour puif: 
Je avoir lieu dans ce Temple des Mufès , parmi 
= Je nombre innombrable de volümes qui le ren- 
dent le plus augufle qui foit aujourd'hui dans 
le Monde: C'eft où fe chantent tous les jours 
les Hymnes düs à la gloire de vôtre Nom, 
comme au lieu où parotit le plus manifefte- 
ment l'inclination de vôtre Eminence pour les 
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Sciences, qui ne font jamais bien eflimées ni 
protegées que par ceux qui les connoiffent EP 
les poédent. Mais parce que j'ai appris du 
plus celébre Autheur qui sy trouve, gw'encore 
que -les Vertus ordinaires reçoivent avec rai- 
{on beaucoup de loüange , il y en a ‘d'autres 
fi élevées gWelles ne font pas loüables, à caufe 
qu'elles Jont au deffus de ces mêmes loüanges ; Fe 
m empécherai bien d'entreprendre ici le moin- 
dre difcours qui psiffe être pris pour un Eloge 
médité. En effet, il ny a point de termes 
qui me fatisfafent dans cette penfée. Tous 
ces grands Jurnoms de Héros wont point de 
Proportion avec ce que je conçois. Et à moins 
que d'en trouver un qui fignifie toutes les Ver- 
tus reünies enfemble, comme on veut que la 
Pantaure contienne toutes celles des autres pier- 
res, je penferai toñjours mieux faire de laif- 
Jer vôtre mérite fans recommandation, que 
de lui donner des attributs trop au deffous 
. de lui. L'on a dit dun des grands Génies 
de l'Antiquité, mais de beaucoup inferieur à 
celui de vôtre Eminence, que fa gloire étoit 
arrivée au point de ne pouvoir plus croître 
per des paroles obligeantes, ni diminuer par 
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d'autres contraires. Certes nous pouvons bien 
prononcer la même chofe de l'honneur que tout 
le monde Sefforce de rendre à vôtre Minifié- 
ve: Et il eff aifé d'inferer de lè, que fi 
ŸouS nos Panegyriques nen faurotent augmen- 
izer le prix , un filence refpetueux, tel que 
le mien, fera fans doute plus approprié aus 
fentimens d'une profonde vénération dans la- 
quelle j'ofe me dire, 


MONSEIGNEUR, 


Vôtre très humble & très 
obeïffant ferviteur, 
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DE (LA 
HARDIESSE, 
ET DE LA 
CRAINTE. 
hu 
212 We ne faurois croire que le deffein des 
Anciens fût, comme quelques-uns 


> Z l'ont voulu dire, de condanner tou- 
te forte de recréations en tems de guerre, 
quand ils défendirent d’ufer de Menthe, & 

y même den femer durant une fı fâcheufe fai- 
fon; ce qu'Ariftote a beaucoup mieux inter- Probl. 
preté. Les plus guerriers d'entre eux facri-f#: 20 
fioient aux Graces devant que de combatre. “™ ” 
Celui qu’ils nommoient le Dieu des Batailles, 
prenoit fes divertiffemens auprés de la plus 
gaie, auffi-bien que de la plus belle des Déef- 
fes. Et cette Pallas armée, à qui l'on donna 
la fur-intendance des Arts & des Sciences, 
montroit bien qu'ils ne tenoient pas les 
agreables exercices de la Paix pour incompa- 
tibles avec les travaux de la Guerre. Jene 
penfe donc pas que le fon de nos Trompet- 
tes, qui mettent aujourd'hui toute l'Europe 

A iiij 
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en alarme, nous doive faire tomber la plu 
me de la main, ni rompre te deflein que 
nous avons d’adoucir autant qu'il eft pof- 
fible. l'amertume d'un fi rude tems, par le 
plaifir innocent des Mufes, & par ce que PE- 
tuđe a de charmes à l'égard de ceux qui s’y 
plaifent. Mais afin de nous accommoder au 
Théatre, felon que les plus fages Fordon- 
nent, ne nous éloignons pas de ce qu'on y 
repréfente ; & puisqu'on n'entend parler que 
d’exploits Martiaux, & d'actions Héroïques, 
prenons pour fujet de nôtre entretien la Har- 
diefle de ceux qui les exécutent, faifant re- 
flexion en mêmetems fur la Crainte des Ames 
timides, vů qu’il n’y a rien qui donne tant de 
lumiére à de femblables confidérations que 
l’oppoñition des contraires. 

Quoique nous confondions fouvent dans 
nôtre langage ordinaire la Vaillance & la Har- 
' dieffe, les faifant paffer l’une pour Pautre, 
comme fi cétoient deux fynonymes, néan- 
moins elles font bien à diftinguer; la pre- 
miere pouvant être prife pour le Genre, & la 
feconde pour l’Efpece. - Car puisque la Vail- 
lance, ou la Force, qui eft la plus pompeur- 
fe des quatre Vertus qu’on nomme Cardina- 
les, a deux parties eflentielles, la Patience à 
fouffrir, & la Hardieffe à entreprendre, dont 
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celle-ci eft tenué pour la moindre dans nos 
Ecoles de Philofophie ; lon ne fauroit nier 
que la Vaillance pait beaucoup -plus d'éten- 
duë que la Hardiefle ; & qu'encore qu'il n'y 
ait point d'homme véritablement vaillant, 
qui ne foit hardi , il fe trouve pourtant affés 
de perfonnes refoluës & hardies, qu'on ne 
peut pas dire abfolument ni entierement vail- 
lantes, dautant qu’on ne leur voit pas le mê- 
mé cœur, ni la mème générofité dans les 


fouffrances, qu’elles ont dans Faggrefhon & 


dans les plus difficiles entreprifes. Cèla pré- 
fuppofé de la forte, nous ne ferons pas difi- 
culté de parler aflés fouvent de la Hardieffe 
dans ce petit difcours, aux mêmes termes 
qui font dûs à une parfaite Vaillance , à cau- 
fe du grand rapport qu’elles’ ont entre elles 
& que l’ufage le veut fouvent ainfi. 

Si nous prétendons dire quelque chofe; 
dont les hommes qui font profeflion de Har- 
dieffe puiffent tirer de l'avantage, il ne la faut 
pas confidérer fimplement comme une pailion 
qui appartienne à la partie irafcible de nôtre 
ame, puisqu'en cette qualité n’étant ni Vice, 
ni Vertu, non plus que fes compagnes, on 
peut prétendre qu’elle ne mérite ni blâme ni 
loüange. Mais fi nous la prenons pour une 
refolution de courage , qui fait entreprendre 

Av 


Lib. 1. 
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avec une fermeté héroïque les belles actions, 
quelque peril qui s’y rencontre, c’eft alors 
que formant un.des membres de la Force, 
comme nous l'avons déjà remarqué, & paf- 
{ant pour un effet du Jugement plûtôt que 
de l’Appetit, nous lui pourrons donner tous 
les éloges que mérite une Vertu qui ne voit 
rien au deflus elle, & qui fait tout trem- 
bler au deffous. Car qui a rendu fi célébre 
& fi terrible tout enfemble le nom des Her- 
cules & des Achilles, fi ce n’a été cette mer- 
veilleufe Hardiefle qui leur faifoit méprifer 
toute forte de dangers ? Sanselle lesRolands, 
les Cefars, ni les Alexandres n’auroient pas 
plus de reputation que le commun des hom- 
mes. Et certes l'Hiftoire de David ma rien 
d’éclatant, comme ce qu’elle nous fait favoir 
de fa réfolution- à pourfuivre les Ours &les 
Lions, lors qu'il gardoit encore les trou- 
peaux de fon pere; puisque nous y lifons 
qu'il avoit l'affurance de prendre par le men- 
ton ces épouvantables animaux, & qu'après 


Reg. c 17- leur avoir Ôté leur proie, il ne les quittoit 


Cap. 17. 
Ecclef: 


point qu'il ne les eût étouffés. Elle témoig- 
ne en un autre endroit, que ce fils d'Ifaï {e 
joüoit quelquefois auffi librement avec eux, 
qu'il eût pù faire avec des Agneaux.  C'’eft 
ce qui Jui fit affronter depuis fi hardiment 
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Goliath. Et ce furent de tels apprentiflages 
qui le portérent enfuite à de fi hautes entre- 
prifes, que la Fable n’a rien fait exécuter à 
{es demi-Dieux de fi confidérable dans toutes 
les relations profanes, que left ce que nos 
Lettres Saintes nous apprennent du courage 
de ce véritable Héros. 

LesPoëtesont eu fort bonne grace de con- 
joindre -par mariage Hercule avec la Déeffe 
Hebé qui préfidoit à la Jeuneffe, pour dire 
que la mémoire des hommes courageux & 
hardis, au lieu de vieillir, ou mourir, rajeu- 
nit, & fe rend tous les jours plus illuftre. 
Ceux aufli qui ont remarqué comme la For- 
tune prend ordinairement le parti des Vail- 
lans, Fortuna Fortes, & comme Venus mê- Cic. 3. de 
me, qui eft auf clair-voiante, que la For- Pr. > 
tune eft aveugle, les favorife encore, A 

- - - - Audentes Frfque Venúfque juvant. + dec. t. 

mont pas peu contribué, ce me femble, à #78 
nous faire reconnoître le prix de la Hardiefle, 
& combien nous. la devons eftimer. Mais il 
eft beaucoup plus aisé de remarquer fes avan- 
tages, que de bien & precifément déterminer 
en quoi elle confifte. Car fi nous mavoions 
égard qu'à l'éclat qui paroit en de certaines 
actions que la colere, ou quelque autre pafa 
fion aufi attachée à la maffe du fang, nous 
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fait faire , nous prendrions fouvent pour la 
Vertu dont nous traitons, une chofè qui n’en 

, eft que l'image, & nous logerions inconfidé- 
rement dans l'humeur & dans la complexion, 

ce qui doit reléver fimplement de la volonté. 
Cependant il n’y a rien dans la Morale où l’on 

fe trompe plus fouvent. Les bouillons de 

la Bile paflent aflés fouvent pour des effets 
d'une vraie & legitime Hardiefle. Et je me 

Ep. 95. fouviens que; Seneque même, non content 
d'avoir adapté au courage de Caton la défcrip- 

tion de ce généreux cheval que repréfente 
Virgile dans le troifiéme livre de fes Géorgi- 
ques; donne ailleurs d’aufi grands éloges à 

Lib, de Phaëthon, que ce jeune homme en auroit pû 


provid mériter quand la témerité ni l'ambition mau- 


CAD ye ; 
roient eu nulle part dans fon entreprise. Il 


fe faut bien garder de bailler d’autres fonde- 
mens à la Hardiefle, prife pour une Vertu, 
que ceux d’un legitime raifonnement; ni d'en 
juger par quelques circonftances qui peuvent 
tromper, fi elles ne font accompagnées de 
toutes celles qui s’y doivent trouver. Comme 
l’on ne méfure pas la grandeur ducouragepar 
fa feule hauteur, maisencorepar fa longueur, 
par fon étenduë, & par toutes les dimenfions 
qu'on lui peut appliquer ; dautant qu'il ne 
fuffit pas d'être magnanime, fi l’on n’eft de 
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plus Zozganime, pour ufer de ce mot, & fi 

Pon ne poffede ce BéSoc ris Wuxi, rod pë- 
yeSos, dont parle Ariftote, cette profondeur Lib. de 
dame, & ce poids qui témoigne fa grande 777%. 
capacité. Ce neft pas affés non plus pour 

bien réconnbitre la Hardiefle, de la confidé- 

rer dans quelques actions particuliéres, que 
l'impetuofité de nôtre nature, ou de certains 
mouvemens déreglés peuvent caufer. Ceux 

qui ne font hardis que de cette façon, man- 
quent fouvent de hardieffe où ils en auroient 

le plus de befoin: Celui qui l'eft véritable- 
ment, left toüjours; parce que la fienne a 

fon fege dans la principalé partie de fon 
ame.: Je ne voi rien dans toute l'Hifoire 

des Anciens qui me contente davantage là- 
deflus, que la repartie de ce Spartiate qu'He- Lib. 7, 
rodote nomme Dieneces, fi j'ai bonne mé- 
moire. Quelqu'un lui exagerant le grand 
nombre des Medes, laffuroit que la multi- 

tude des fleches qu'ils tiroient, avoit accoû- 
tumé d’obfcurcir le Soleil. De tant mieux, 
dit-il tout à l'heure, nous combattrons à 
Pombre par ce moien. La hardiefle du Phi- Philoft. 
lofophe Apollonius peut être encore ici rap- #4 
portée, comme l’une des plus franches qu'on °# 7 
fe puiffe reprélenter. Le Conful Tigillinus 

lui démanda comment il fe pouvoit faire, 
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qu'un homme de fa forte ne craignit point un 
puiffant Empereur tel que Neron? Sa répon- 
fe fut, que cela venoit de ce que.le même 
Dieu qui rendoit Neron fi grand & fi terrible, 
lui faifoit la grace dans une condition beau- 
coup moins élevée, d’être néänmoins fans 
peur. Mais certes je crois qu’on peut dire 
de la Hardiefle ordinaire, auffi bien que de 
la Vaillance, qu'il y en a de cinq fortes qui 
ne le font toutes qu'improprement, & par 
la refflembiance qu'elles ont à la vraie & lé- 
gitime Hardiefle. La militaire weft fon- 
dée que fur l'exemple, & fur laccoû: 
tumance : Celle des ivrognes, left fur 
les fumées du vin: Celle des enfans, fur Fi- 
gnorance: Celle des amans, & de tous ceux 
qui fe laiffent emporter à leurs paffions, fur le 
defordre causé par la partie irafcible, ou par 
la concupifcible: Et il fe trouve encore une 
Hardieffe, que les Philofophes moraux nom- 
ment Civile, qui reffemble le plus de toutes 
les autres à la parfaite, & qui néanmoins n’a 
pour fondement que la Pudeur, ou la Hon- 
te; comme eft celle d'Hedtor dans le vingt 
& deuxiéme Livre de Iliade, où il nofe 
rentrer avec les autres Troyens dans leur vil- 
le, de crainte que Polydamas ne lui reproche 
Je mépris du conf&il, qu'il lui avoit donné. 
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Or quoique ces differentes efpeces de Har- 
dieffe femblent contribuer beaucoup à nous 
faire reconnoitre le mérite de celle dont on 
les diftingue, qui n’a pour objet que l’honnè- 
teté, & qui ne fe meutque par les feuls reffors 
de la raifon; fi eft ce qu’à mon avis rien d'un 
autre côté ne nous peut mieux defabufer de 
grande eflime que nous faifons de plufieurs 
perfonnes à caufe de leur hardiefle, que de 
confidérer qu’il n’y en a peut-être point de fi 
pure dans le monde, qui ne fe doive rappor- 
ter à Pune des cinq façons dont nous venons 
de parler, qui n’ont que l'apparence trom- 
peufe de la Vertu qu’elles repréfentent, plus 
ailée à concevoir en idée, qu'à difcerner 
avec réalité. Qu’on me donne un homme 
fi légitimement & fi eflentiellement hardi, 
que ni l'exemple ni la coûtume,wni lambi- 
tion, ni aucune de toutes les pafñions que 


nous avons nommées n'émeuvent jamais, ý 


pour n'être excité que par la feule confidéra- 
tion de l'honnêteté en tout ce qu'i Fil entreprend 
de grand & de généreux? En vérité je penfe 
qu il n ÿ en a que peu ou point de cette trem- 
pe, & que fi nous limitons la Hardieffe aux 
termes que les Philofophes lui ont préfcrit 
dans leurs définitions, nous la reduirons fa- 
cilement à la nature des Chiméres, & des 
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Phantômes, qui ne fubfftent que dans l’imag” 
gination. Elle recoit d'ailleurs-un merveil- 
leux defavantage, ‘de ce que fes plùs belles 
Opérations tiennent fi fort de la férocité des 
animaux déraifonnables, que nôtre langage 
ordinaire n'exprime jamais mieux le courage. 
d'un homme, qu'en-le nommant hardi com- 
me un Tigre, où comme un Lion. Home: 
re même quand'il a voulu repréfenter la va- 
leur de fes Heros, äl na pas fait difficulté de 
comparer celle d'Ajax, . & de Ménelaüs, à la 
générofité un Ane, & d'une Moûüûche. 
‘Tout de bon, que peut faire Je plus hardi 
des hommes, parle plus vertueux motifs 
- quenous lui puiffionsdonner, qu'un peu d'O- 
pium ne fafle exécuter à un Turc, un verre 
d'eau de vie à un Mofcôvite, une charge de 
poudre à canon détrempée dans de Ja biere à 
un Hollandois, & une bouteille de malvoi- 
fie à un Italien, ou à un François ? Preclare 
virtus, difoit cet Ancien en fe moquant, 
quam etiam ebrietas inducit! Faïfons les bra- 
ves tant que nous voudrons, ce ne fauroit 
être que pour reffembler aux plus barbares 
des hommes, & pour mériter le furnom de 
Canibales’ c’eft à dire dans leur langue, de 
gens vaillans & fans peur. Il y a je ne dirai 
pas des characteres, mais de fimples pierres; 
comme 


ETDE LA CRAINTE. i17 


HA 
comme PAihandine, & la Ceraunie qui tom- - 
be avec le Tonnerre, qu’on veut qui aient le 
pouvoir de nous fortifier l'ame contre toute 
forte de perils, & de nous rendre hardis, en- 
core que nous fufhions naturellementdes plus 
timides. Mais dequoinouspourrons nous tant 
vanter, quand nous ferons courageux au plus 
haut point qu'on fe puifle imaginer? ce ne 
fera pas, comme difoit Diogene à un Fanfa- 
ron, pour avoir delavantage fur ceux qui vau- 
dront autant que nous; ni beaucoup moins 
fur d’autres dont les forces feront plus gran- 
des que les nôtres, puisque Pune & l’autre de 
ces chofès eft impoffible. Et quelle gloire 
y peut-il avoir enluite, de vaincre les imbe- 
cilles à nôtre égard ; de furmonter ceux qui 
font plus foibles que nous, & d'être hardis 
contre des pérfonnes qui ne fauroient nous 
refifter ? Il y a bien plus, ce qui eft hardieffe 
en un lieu, ne l’eft pas ailleurs; & le plus 
haut dégré de cette Vertu paffe pour un Vice 
dans la meilleure Philofophie. ` Si nous en 
croions les Suiffes, ce weft pas être hardi que 
de lâcher le pied, oude perdre fon rano, en 
quoi leurs bataillons ont beaucoup de rap- 
port à linébranlable phalange des Macedo- 
niens. Les Parthes néanmoins, comme l'ob- 
ferve. Socrate dans le Lackes de Platon , font 
Tome TT: Part. T. `B 
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gloire de combattre en füiant. Les vitoires 


des Scythes s’obtiennent fouvent en tournant - 


le dos; & ces peuples aufi vaillans qu'il y 
en ait fur la terre, paroiïflent hardis dans des 
retraites , que d'autres prendroient pour des 
actions de peu de cœur, & de pure poltron- 
Lib. 3. nerie: Nous.difons communément des hom- 


Nicom. 3 FE i ; 3 
P Lr MES de grand courage, qu'ils font fi hardis 


ma.mor. qu'ils ne craignent rien. Cependant Ariftote 


ia enfeigne en divers lieux de fa Morale, que 
Lib. z, Va vraie hardieffe ne confifte pas en cela, par- 
Eudem. ce qu’il la faudroit attribuer aux pierres, & 
cap. aux chofes inanimées qui font exemtes de 
toute crainte, fi cette feule privation fufffoit. 
I] donne même le nom de fous & d'infenfés, 
À ceux qui paroiffent fi refolus, qu'ils mépri- 
{ent jusqu'aux coups du Ciel, & aux éclats 
de la foudre. Les Celtes, dit-il, qui pen- 
foient faire paroître beaucoup de hardieffe, en 
s’oppofant avec leurs armes aux flots de la 
Mer & aux orages de l'Ocean, témoignoient 
Lib. 8. leur déreglement d’efprit plûtôt que leur ver- 
cap: 16 ty par de telles actions.  Confidérons en- 
core que c’eft le propre de toutes les autres 
Vertus, de faire également aimer & eftimer 
ceux qui les cultivent. La feule Hardiefle 
rend fufpeds , :& par là odieux presque tous 
fes poffeffeurs. Hannon, ce grand Général 
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Carthaginois, eft le premier des hommes, fi 
nous en croions Pline, qui eût la hardiefle 
d’apprivoifer un Lion. :Ce fût, ajoûte cet 
Auteur, la feule caufe de fa condannation, 
parce que, ceux de fon païs crürent que leur 
liberté ne pouvoit être en affürance auprès 
d’un homme fi hardi. Un Polonois de la gar- 
de de Mathias Corvin, aiant été fi téméraire 
que d'arracher de la gueule d’un autre Lion 
famelique fa pâture, reçut bien un préfent de Cran- 
ce Prince, mais ce füt en lui commandant de se lib, 
fe retirer, &'en jugeant qu'il ne pouvoit Ds ce 
rement retenir aupres de {a perfonne un fi dé- 
terminé foldat. Et il y a grand fujet de foup- 
conner, ce me {emble , qu’une des caufes 
qui firent releguer à l'Empereur Macrinus ce 
vaillant Capitaine L. Prifcillianus dans une 
Isle où il mourut, fût de {avoir qu'il avoit eu 
la hardieffe. de combattre lui feul quatre ani- 
maux firedoutables, comme le fontun Ours, 
une Pardale, une Lionne, & un Lion, quoi- 
que få mauvaife conduite fous Caracalla qui 
l'avoit avancé, donnât de grands prétextes 
de le mal traiter, comme Dion Cafius nous 
le fait bien connoître. Que fi le prix de la Lib, 74. 
Plante fe mélure par la bonté de fes fruits, 
ceux que nous venons de montrer que pro- 
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duit ordinairement la Hardiefle, ne nous la 
doivent pas beaucoup recommander. 


Mais sil eft ainfi que les hommes hardis 
ne méritent pas tant d’eftime, que nous la- 
vions préfuppolé dès le commencement de 
ce difcours, d’où vient que nous faifons 
un fi grand mépris des craintifs, que nous 
nommons coüards, & poltrons; vů que Fin- 
famie de ceux-ci doit être proportionnée à 
la gloire des premiers, & la laideur d’un Vi- 
ce à l'éclat de la Vertu qui lui eft oppofée? 
En effet la Peur eft une qualité d’Esclave, ou 
de Scélerat, Fugit impius nemine perfequente, 
ditSalomon; &Dieu ménace ceux qui n'ob- 

ferveront pas fa Loi, qu’ils déviendront fi 
timides, qu'encore que perfonne ne les pour- 
fuive, ils ne laifferont pas de fuir lâchement, 
& de trembler au bruit des feuilles, comme 
s'ils étoient pourfuivis par leurs ennemis. 
Les terreurs paniques paffent pour des puni- 
tions divines dans toute forte deReligions. 
Tl ny. a point de maux qui ne foient finis, & 
qui n’aient de certaines bornes; celui de la 
Crainte eft le feul qui ne reçoit point de li- 
mites, ce qui le rend fans doute le plus grand 
de tous. Les autres ne fe reffentent que dans 
le tems de leur véritable exiftence: La Peur 
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rend le malabfent, préfent; & fait fouffrir 
par avance ce qui n’eft pas encore arrivé, 
= = - nos anxius omnia cogit, Ovid. 
. Que poffunt fieri, faa putare timor. epift. 
x „Laod. 
Et pour marque de la grande difference qui per 
fe trouve entre cette pafhon &lesautres, c'eft 
qu'elles fe communiquent presque toutes par 
ceux qui en font touchés à la méfure de ce 
qu'ils en reflentent, de forte que, par exemple, 


pour bien donner de lamour, il eft de beloin 
qu’on én foit frappé fenfiblement auparavant. 

-Le contraire arrive preëque toûjours dans la 
Crainte; celui qui en a le plus en donfe le 
moins; & pour l'imprimer fort avant dans le 
cœur d'autrui il faut en être exemt tout-à-fait. 

De là vient que nous voions tant de perfon- 

nes femblables au Crocodile qui pourfuit les 
fuiards , & fuit devant ceux qui le fuivent, Li. 22. 
Audax Crocodilus monfirum fugacibus, ubi au- 4 KANA 
dacem fenferit, timidifimum , dit Ammian A DR 
Marcellin après Seneque. Ce n'eft pas à dire 
pourtant que la peur ne foit contagieule, & 

que des hommes timides ne foient capables 

de décourager quelquefois les plus refolus. 
Gedeon défit mieux les Madianites avec trois Lib. Ya- 
cens foldats courageux, qui s’étoient conten- dicum, 
tés de boire dans le creux de la main, qu'il ie 
n'eùt pu faire avec toute fon armée de trente 
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deux mille, presque tous poltrons, & dont 
la plus grande partie fe retira en vertu du 
commandement divin, Qui formidolofus &P 
timidus eff, revertatur. Ce fuccés néanmoins 
confirme plûütôt, qu'il ne détruit nôtre pré- 
cedente propofition, puisque fi peu d'hom- 
mes fans peur la favent fi bien mettre dans 
l'efprit de leurs ennemis. | 
Confidérons maintenant. dans quelques 
exemples les mauvais effets que produit or- 
dinairement la crainte.  J’apprens encore de 
Seneque, que ce font eux qui ont fait don- 
ner le nom de formido par les Romains au 
trouble d’esprit qu’excite l’appréhenfion, par- 
ce qu’elle met tellement un homme hors de 
lui-même, qu'il' devient tout autre, & neft 
pas reconnoiffable. Qui eût reconnu Pierre 
d’Auflun, celui qui avoit rendu fa valeur fi 
celébre, qu'on ne parloit proverbialement 
que de la hardiefle d’Auffun, quand la peur 
lui eut fait tourner le dos, & croire la perte 
de la bataille de Dreux gagnée par fon parti, 


` ce qui l’obligea à fe donner le déplaifir de la 


mort que caufe le defaut d’alimens? Cette 
fuite inconfidérée me fait fouvenir de deux 
presque femblables, qui atrivérent à la Jour- 
née de Montlheri, où l’on a remarqué qu'un 
homme de haute condition du côté de Louïs 


+ 
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Onzićme fe retira jusqu'à Lufgnan fans re- 
paitre; & un autre de l’armée du Comte de 
Charolois, jusqu'au Quesnoi de même; en- 

core que ni les François ni les BourguignonsThusn. 
n’euffent perdu la bataille. Mais la fiévre de EEY: 
Saint Vallier fit naître en France un autre pro- 
verbe pour exprimer une Crainte démefurée, 

qui n’eft pas moins propre que le premier à 
feconder nôtre deflein. Aiant été condanné 

à mort, pour avor fçû la mauvaife délibera- 

tion de Charles de Bourbon fans en avertir le 

Roi François premier, ou même/pour en 
avoir été, il obtint bien fa grace par le credit 

de fa fille Diane de Poitiers, mais cela nem- 
pêcha pas que l'effroi de s'être vů les yeux 
bandés fur un échaffaut, comme quelques- 

uns l'écrivent, ne lui causât une fiévre, ac-Lib. s: 
compagnée d’une alienation d’efprit, qui lee 4 
fit mourir quelque tems après. Il yen a que 
Papprehénfon feule a tué fur le champ, com- 

me Pline dit qu'entre les animaux aquatiques 
li Langoufte ou fauterelle de mer craint telle- 
ment le Polype , qu'auffi-tôt qu’elle fe trou-Lil. y. 
ve auprès de lui, clle meurt de pure fraïeur. me 
Coneftaggio nomme un Jean de Jaem Ecclefiaæ ‘ 
ftique, qui fetrouvant à la bataille des Tercéres 

fous la derniere couverture d'un Galion de Ca- 
fille, fût tellement faif de peur entendantles 
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coups de canon qui fe tiroient, qu'il rendit 
l'efprit fur l'heure. Dans la {edition qui fe 
fit pour le fel à Bordeaux, fous Henri Se- 
cond, le Confeiller de S. Simon fut fi furpris 
- d'étonnement , qu'ilexpira, voulant parler à 
{es domeftiques. L'on remarque encore 
d'autres effets de la Crainte aufi notables que 
la mort même. Un jeune Florentin, dont 
le Pape Sixte Cinquiéme voulut qu'on fit ju- 
flice exémplaire, pour avoir refifté dans Ro- 
. me à des Sbirres, fût vú fuer & pleurer du 
fang d’apprehenfon avant -que d’être execu- 
té. Henri Garts condanné à la mort fous la 
Reine d’Angletèrre Marie qui fucceda à fon 
frere Edoüard, devint gris en un inftant : & 
quoique le jugement rendu contre lui ne tint 
. pas, aiant vécu long-tems depuis, l'épouven- 
te ne laiffa pas de lui blanchir tout le poil en 
une nuit. Denis Lambin, l’un des plus dig- 
nes profeffeurs du Roi qu'ait eu l’'Univerfité 
de Paris, fe troubla fi fort à la Saint Barthe- 
lemy , fachant, que fon ennemi Charpentier 
avoit fait tuër Ramus, que cette agitation 
de la partie fuperieure lui caufa une maladie 
dont il déceda un mois après. Quelques an- 
nées depuis Jean des Gorris, cet excellent 
Auteur des Définitions médicinales, allant 
en litiere vifter Evêque Viole, fut telle- 
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ment effraié par de certains hommes qu'il 
crut le vouloir affafiner par les ruês, qu’il 
en perdit aufli presque l’efprit, & fut tout 
autre jusqu’à la mort. … Voilà des exemples 
de ce que peut la Crainte fur des particuliers. 
Il feroit bien aifé de faire voir enfuite qu’elle 
ne traite pas plus favorablement les peuples 
entiers quand il lui plait, fi l'Hiftoire de tou- 
tes. les Nations n’en fournifloit tant de preu- 
ves, qu'il ny a nulle apparence de s'arrêter à 
des chofes fi connuës. Un Liévre le plus ti- 
mide de tous les animaux ; fut capable d'é- 
tonner & de mettre en defordretoute l'armée 
de Xerxes: Et nous lifons dans Athenée, Lib: 14 
que ceux de Samos étant defcendus de leurs Bree 
vaiffeaux auprés du fleuve Siris pour aller à 
Sybare, furent tellement épouventés par un 
bruit furvenant d’un vol de Perdrix, qu'ils fe 
rembarquerent fubitement, & s'enfuirent en 
très grande confufon. Car la pañlion dontnous 
traitons fait toûjours comme l’on dit, le Loup 
plus grand qu'il weft- L'éclat des chofes 
qu’on redoute; pour petites qu’elles foient, 
eft toûjours grand, & reffemble à celui des 
vers luifans, qui paroit de loin extrémement, 
quoi que ce ne foit presque rien quand on 
s'en approche. Bref nous fommes capables 
de nous cffraier de fi peu de chofe, que les 
B'v 
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atins ont dit en proverbe auf bien que 
nous, Avoirpeurde {on ombre; &les Grecs 
en ont fait un autre de la timidité d'un certain 
Pifandre, qui craignoit toûjours de rencon- 
trer {on ame propre, s’imaginant qu'elle fe 
pouvoit préfenter à lui feparée de fon corps, 
expreffément pour lui joüer ce mauvais tour. 
Quoi qu'il en foit, comme le peu de fonde- 
ment qu'ont fouvent nos craintes, montre 
qu'il n’y a rien de plus attaché qu'elles à l'in- 
firmité de nôtre nature, leur mauvaife fuite, 
& tant de finiftres évenemens nous font voir, 
combien elles font dangereufes, & par confe- 
quent le grand avantage qu'ont les hommes 
hardis qui s’en peuvent dire exemts, 

Si eft-ce qu'à regarder les chofes un peu 
d’un autre côté, nous ne trouverons peut- 
être pas que la peur foit ni fi fort à redouter, 
que nous venons de le préfuppofer. Déjà 
perfonne n’ignore cette belle fentence de Sa- 
lomon dans fon Ecclefiaftique, par laquelle 
il conjoint fi étroitement la Sageñle & la 
Crainte, qu'il croit qu'un homme prudent 
eft obligé d'appréhender toutes chofes, Homo 

Cap. 19.fapiens in omnibus metuit. Et de vérité il 
n'appartient qu'à ceux qui favent judicieufe- 
ment prévoir tout ce qui peut arriver, de re- 
douter le mal futur; comme il n’y a qu'eux 
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auffi qui fachent après cela, & en confequen- 
„ce de leurs prénotions, fe porter avec relolu- 
tion aux plus perilleufes entrepriles, Animus 
vereri qui feit , fcit tuto aggredi. 
D'ailleurs, pourquoi y auroit-il de la honte 
à fouftir. un mouvement naturel , dont per- 
fonne ne fauroit fe dire exemt? les exemples 
mêmes que nous avons rapportés à fon defa- 
vantage, nous ont fait voir qu’il n y a point 
de générofité qui foit à l'épreuve des terreurs 
paniques, ni qui puiffe rel ifter à de certaines 
craintes qui furprennent les plus grands cou- 
rages. Ajoûtons iči leux autres exemples 
qui nous feront reconnôître ce que nous di- 
fons encore plus manifeftement. On lit d'A- 
ratus Sicyonien, l'un des plus renommés Gé- 
néraux d Armée qu'ait eu l'ancienne Grece, 
qu'il commencoit presque tous {es exploits 
de guerre avec une certaine palpitation de 
cœur, dans laquelle il a fouvent demandé à 
ceux qui fe trouvoient auprès de lui, fi fa 
perfonne étoit pour lors néceffaire au combat? 
Et néanmoins nous apprénons de Plutarque 
qui fait cette remarque, & de Polybe encore, 
qu'il s’y comportoit fouvent avec toute la re- 
folution que doit avoir un très grand Capi- 
taine. Mais ce que l'Hiftoire de Navarre 
nous apprend de fon Roi Garçias Cinquié- 
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me, furnommé le Tremblant, eft beaucoup 
plus mémorable.: Son ame magnanime ne 
l'empêchoit pas de tomber dans un tremble- 
ment de tous fes membres, fur l’inftant qu’il 
alloit donner bataille; ce qui lui acquit le fùr- 
nom que nous venons de rapporter. Quel- 
qu'un des fiens lui tenant là-deflus des pro- 
pos, qui fembloient aller à lui donner de Paf- 
furance, avec la cuirafle qu'il lui endofloit; 
Vous me connoiflés fort mal, lui repartitil: 
apprenés que fi ma chair favoit jufqu'où mon 
courage la portera tantôt, elle fe tranfroit 
tout à coup, & queféfiien ferois pas quitte à 
fi bon marché. 

Que fi nous voulons jetter les yeux fur le 
refte des animaux, qui font les vrais miroirs 
de la Nature, nous verrons que les plus cou- 
rageux d’entr'eux ne font pas exemts de la 
crainte, & qu'ils s’effraient même fouvent 
pour de très petits fujets. Le Lion fe trouve 
quélquefois furpris par des bruits affés légers, 
Leoni pavida funt ad leviffimos ftrepitus peëto- 
ra, dit Seneque: & l’on aflure qu'il ne faut 
que le chant d’un Cocq pour lui faire pren- 
dre la fuite.  L’Elephant en fait autant au 
moindre gronder d’un pourceau, ou à la 
feule vué d’un Belier. La férocité du Tigre 
eft étonnée par le fon d'un Tambour. Et 
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lOrque marine, ce monftre prodigieux de 
la mer que nous nommons Baleine, s'écarte & 
prend l'épouvente àuffi-tôt qu’elle entend le 
fon bruïant que font les Féves lors qu'on les 
brife , “fi nous en pouvons croire le Scepti- 
ue Sextus. Peut-être dira-t-on que les Bè- 
tes étant d’un degré au deffous de nous, com- 
me n’aiant pas Pufage de la raïfon, ce que 
nous voulons prouver par leur exemple, ne 
fouroit être fort confidérable.  Portons donc 
nôtre vuë plus haut, & levons les yeux juf- 
qu'au Ciel, où les Anciens nous feront re- 
connoître la fuite de leurs Dieux fabuleux, 
lors que pourfuivis par Tiphœus ils furent 
contraints de fe fauver en Egypte, & de sy 
cacher fous la figure de divers animaux. Ce- 
la montre que la Theologie Payenne ne blâ- 
moit pas toute forte de peur, puis qu'elle 
nous repréfente ceux mêmes qu'elle adoroit, 
qui n’en étoient pas affranchis. Et c'eft pour- 
quoi Pindare voulant excufer dans une de fes 
-Odes la fuite d'Amphiaraüs, ne feint point 
d'écrire, que les fils des Dieux y font fujets 
comme les autres hommes, lors que le Ciel 
permet que la Crainte furprennie leur refolu- 
tion, év yoo deusoviosr OoBos, Pevyovri xg) 
æüudec Jedy nam in divinitus immiffis terrori- 
bus , fugiunt etiam filii Deorum. Homere a 
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fait auffi fuir quelqué fois, non feulement På- 

ris, ou Nirnée, mais Ajax même & Hector 

qui font des premiers d’entre tous fes Héros. 

Certes pour quitter la Fable, tout inftruétive 

qu'elle eft, & rentrer dans la confidération de 

nôtre pure humanité, il en faut être ennemi 

tout-à-fait, ce me femble, pour condanner 

une-paffion qui lui eft fi naturelle. Et je 

Mariana trouve que Charles Quint eût fort bonne gra- 

lib. 17. ce de {e mocquer d'une In{cription de Tom- 

Her beau, portant qu'un Martinus Barbuda ou 

Juanius qui repoloit deffous, n’avoit jamais 

eu de peur en toute fa vie: Sans doute, dit 

l'Empereur, que cet homme tout hardi qu'il 

étoit, n'avoit jamais mouché la chandelle 

avec les doigts. Quoi qu'il en foit, le mot 

de Demofthene, Que celui qui fuit peut 

combattre une autre fois, met à couvert 
l'honneur de tous ceux qui veulent l'imiter. 

Pour ce quitouche les mauvais effets de la 

Crainte, il y en a affés d’autres que nous leur 

pouvons oppoier, & qui la recommandé- 

-ront plus que ceux-là ne la diffament. Ari- 

Set. 27. ftote a fort bien remarqué dans fes Problémes, 

ATA qu'elle nous délivre fouvent de. beaucoup 
10. a Ai S EY 

d'incommodités & maladies. Elle a, dit-il, 

la faculté pour cela d'ouvrir le boiau & la vef- 

Id. l-4. fiẹ:. Elle opére de même fur tous ces poif- 
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fons qui jettent leur ancre comme la Seche, ae Hift. 
quand ils font dans la crainte d'être attrapés, 5%" 
la Nature leur aiant donné ce reméde, pour % ni l 
éviter leur prife, ainfi qu'aux hommes le bé- ani. c. s- 
nefice de la diarrhée ; Pun & Fautre, felon 

que ce Philofophe Fobferve ailleurs, par le 
mojen de la Peur. Cela me fait fouvenir de page 
ce que Texeira aflure avoir vů navigeant le dele 
long de la côte d'Arabie, où de certains oi- A 
feaux qui font naturellement en guerre fe 
pourfüuivans, le plus foible gagne le haut de 
l'air, & la peur le faifant emeutir, le fort 
qui eft au deffous reçoit dans le bec l'excre- 
ment de l’autre, qui lui tient lieu de nourri- 
ture. Il ne faut pas oublier, que le camé- 
leon ne reçoit les diverfes couleurs qui lui 
viennent fucceflivement, & qui lui font né- 
ceflaires pour fa confervation, que lors qu'il 
apprehende le plus. Les Cerfs doivent pa: 
reillement leur naiffance à la peur qui pour 
cela les accompagne depuis toute leur vie, 
s'il eft vrai que les Biches ne faonnent, que 
quand elles font étonnées par le tonnerre. 
Nous éprouvons auf tous les jours, que les 
fraieurs qui nous furprennent font pañler l'im- 
portunité du hocquet; & beaucoup de per- 
fonnes ont été gueris de même de la fiévre 
quarte. Au fiege qui fut mis devant la ville 


ri 


Thua.l. 
15. hift. 


Aubi- 
gnéz to. 
3Ps 


32 DE LA HARDIESSE, 


de Siene, Pan mil cinq cens cinquante-cinq, 
un coup de canon qui penfa tuer le Marquis 
de Marignan, lui fit perdre la goutte par l’ef 
froi qu'il en reçût, après lequel il fe trouva 
fans douleur. Nôtre Hifloire obferve pareil- 
lement, qu’à la prise de Niort Fan mil cinq 
cens quatre-vingt neuf, un homme paralyti- 

ue depuis trois ans, fut fi tranfporté de peur, 
qu'il fauta hors de fon lit, fe fauva, & fut 
gueri, aiant vécu douze ans depuis en parfaite 
fanté. Et qui délia miraculeufement la lan- 
gue au fils de Crœfus, fi ce ne fut cette mê- 
me paflion? Les Romains eurent donc rai- 
{on de lui dreffer des Autels, vu fa puiffance 
qui leur parut fi divine, qu’ils en faifoient 
dépendre la premiére connoiffance de leurs 
Dieux, 

Primus in orbe Deos fecit timor. 

Ft ce ne fut donc pas encore fans fujet que les 
Spartiates luidédiérent un Temple joignant 
le Tribunal de leurs Ephores, pour témoi- 


-gner qu'ils n’eftimoient rien fi important 


qu'elle, à la confervation de leur Etat. Car 
encore qu'il femble que la Crainte, comme 
opposée à la Hardiefle mere des grandes 
actions, foit plus propre à nous empêcher 
d'agir, qu'autrement : Si eft-ce quil en eft 
quelquefois tout au contraire, & qu'elle im- 

prime 
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prime fouvent des refolutions dans lame 
d'une valeur tout-à-fait extraordinaire. + Un 
homme qui craint tout, eft capable de tout 
faire. Le defelpoir qu'engendre l'extrémité 
de la peur, nous porte à tenter j jusqu'à l'im- 
poñhble, 
Una falus viétisnullam fperare ain em, 

Et quand l’Efpagnol prononce en riant Dios 
os-libre'de Hidalgo de dia, y de Frayke de no- 
che, il veut dire que la:peur qu'a le dernier 
d'être reconnu, ne le rend pas moins géné- 
reuxau combat que l'autre, qui sy porte par 
ambition de fe fignaler , & de paroitre un 
homme de grand cœur. 

La Crainte neft: pas non plus, comme 
beaucoup. de perfonnes fe Pimaginent, un 
témoignage de bafleffe d’efprit, quoique les 
Grecs laient affés de fois comprife fous le 
"nom de wmgoluyia. Tant s’en faut, parce 
que les grands or font (comme nous 
l'avons dójà touché ) plus prévoians que les 
autres, & jugent le mieux, par anticipation, 
de tous les accidens fâcheux qui peuvent arri- 
ver, c’eft fans doute qu’ils font auffi les plus 
apprehenfñf de tous. Un homme groflier 
& de peu de cervelle ne craint presque rien, 
à cause qu'il ne prévoitrien. Le Pourceau 
de Pyrrhon ne prend nulle {orte d'effroi pen- 
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dant la tourmente, d'autant qu'il n’en juge pas 
les confequences: Et Ariftippe fgut fort bien 
dire dans un femblable peril de mer, à celui 
qui vouloit prendre quelque avantage de ce 
qu'il étoit fans peur, que ce n'étoit pas mer- 
veille qu'un homme de néant ne fe fouciät 
pas de perdre une ame de nulle valeur; mais 
que celle d’Ariftippe étant d'une toute autre 
confidération, la raifon vouloit qu'il appre- 
hendût de s’en voir privé. L'on peut ajoûter 
aux raifons précédentes, que la froideur 
qu'imprime la Timidité, eft fi conforme au 
tempérament des beaux Efprits , ‘qui pen- 
chent toûjours du côté de la mélancholie, la 
plus froide de nos humeurs, qu'il ne faut pas 
s'étonner, fi nous difons, que les hommes 
peureux font ordinairement ingenieux. Et 
pour conclufion nous obferverons, que ce 


même froid qui eft infeparable de la Crainte, g 


weft pas feulement un lien pour reünir les 
amis lors qu’ils tombent dans quelqué apré- 
henfion: Mais que comme c’eft le propre de 
la Froideur de refferrer & d’affembler en un 
jusqu'aux chofes hétérogenées & de differen- 
te nature; la Peur fait fouvent que les enne- 
mis mêmes s'accordent & s’uniflent contre ce 
qui les épouvente. 

Voilà ce qu'un tems plein de tumultes 


est 
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guerriers m'a permis de méditer au fujet dé 
tant d'actions de courage , dont nous enten- 
dons tous les jours parler , & fur ce que des 
perfonnes pacifiques comme moi peuvent 
penfer, pour adoucir en quelque façon par 
un jeu innocent la rigueur de leurs Deftinées, 


IT. 
DE L'INGRATITUDE. 


Es Philofophes qui ont traité de la nature 
des Bien-faits, & des conditions dont ils 
doivent être accompagnés, n'enfeignent rien 
plus expreflément que le détachement de tou- 
te forte d'interêt où doit être celui qui les 
exerce. La Liberalité n’a pas ce qui la rend 
le plus recommandable , fi elle weft franche, 
& fans efpoir de retour ou de reconnoiflance, 
Et quand ces premiers Poëtes dont les Fables 
fervoient de couverture à la plus haute Philo- 
fophie de leur fiécle, ont dit que les Graces 
n’engendroient point, puisque c'étoient des 
Filles fort curieufes de leur virginité ; leur 
intention a été fans doute de nous faire com- 
prendre, que pour obliger comme il faut, on 
ne doit jamais faire plaifir avec deffein d'en 
retirer du profit, ni fonger à la récompenfe 
d’une ation, qui pour fe rendre vertueufe a 
béfoin d'être toute pure, & fans reflexion fur 
C jj 
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celui qui la fait. C’eft ce qui portoit autrefois 
Ariftote à foûtenir qu’il floit donner à lhu- 
manité plůtôt-qu'à l'homme; & ce qui lui 
fit-prononcer dat la même penfée; que fans 
confidérer les mœurs d’un méchant qu'il ve- 
noit d'obliger, il avoit nuément jetté lesyeux 
fur fon charadtére d'homme, où Tov rporor, 
Disg. ANG ro ay Jporoy NENTA, non mores , fed ho- 
Ds minem mifertus fim Le Sophite Hérode 
gga  Sexplique encoredans Aulu-Gelle, quoi 
qu'en des termes un peu differens ; d’un fen- 
timent tout pareil, lors qu'il ne laiffa pas de 
donner largement à une perfonne qu’on lui 
Lib. o» dépeignoit comme três vicieufe, ajoûtant ces 


Da ft- mots, Demus tanquam homines, non tanquam 


til. C. 2. à à . z ` > 
homini, Aions égard à ce que nous fommes 


plûtôt qu'à ce qu'il eft & ne fongeons pas 
tant: à fon mérite, qu'à nôtre devoir, qui 
Sen. 1: de veut que nous foions charitables. >En effet 
ba. 7 ar tout où l'homme fe rencontre, il y a lieu 
de‘faire du bien, Ubicumque homo eft; ibi be- 
nefidio-locus ; & la féule imagination de nôtre 
femblable démande tout:le fecours quenous 
fommes capables de lui donner. L'importan- 
ce eft de s'y porter pàr un bon motif; & de 
n'avoir que l'honnêteté pour objet ians ja- 
mais s’arréter à l’agréement ni à l’utile. Tant 
s’en faut, qu'on dut ne donner.qu'aux riches, 
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comme c'eft Pufage commun, dont on'a fait 
plainte il:y a fi long-tems ; qu'au contraire 
nos gratifications devroient. chercher ceux 
qui ont le plus befôin de fecours , de même 
que e les eaux tendent naturellement aux lieux 
les plus bas. Celui qui weft liberal qu'à 
Eu qu'il fe promet qu'on ufera de recon- 
noiflance en fon endroit, fait plâtôt l'action 
d’un Ufurier, que d’un homme vraiement 
vertueux. 

Ault peut: on dire que l'obligation weft 
pas grande, qui ne fe contracte que par des 
bien- faits de cette nature, & que l'amour 
propre rend retroactif. :: L’intentioneft celle 
qui imprime le charactére de bonté oude 
malice für toutes nos actions. Et fi cette 
maxime eft aufi bonne qu'elle eft générale 
dans toute la Morale, comment puis-je ‘être 
fort redévable à un homme dont les faveurs 
font pleines de glû & d'hameçons, ouiqui n’a 
eu pour: but en m'obligeant quede fe ren- 
dre mon:créancier, établifiant fur moi une 
dète qu’il fait état de pouvoir exiger quand 
bon lui femblera? La volonté-& le deffein 
font en cela plus confidérables que la chofe 
même. Je {aurai toujours bon gré à celui 
qui m'aura fait un outrage, fi je tùis certain 
qu'il avoit intention demepratifier. Etquand 
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je croirai le contraire d’un autre, fes faveurs 
me feront odieufes à caufe de leur mauvais 
principe, où je trouverai, malgré que j'en 
aie, un jufte fujet de reffentiment & de dé- 
plaifir. … Jamais je ne remercierois celui qui 
m'auroit fait perdre la fiévre quarte en me 
donnant le fouët, comme Seneque veut qu’il 
foit arrivé à quelques-uns. Et l’on ne peut 
nier qu'un coup d'épée ne foit capable de per- 
cer heureufement une apoftume mortelle 
fans obligation, à caufe de la main ennemie 


Phædrus qui le porte. Que la Bélette de lApologue 


b 1. fab. 
22. 


repréfente done tant qu’elle voudra, pour 
fauver fa vie, le grand nombre de fouris 
dont elle a purgé la maifon, le maître du 
logis n’en fera que rire, parce qu'il fait bien 
que la faim feule, & le défir de s’aflouvir les 
lui a fait prendre, de là vient que ceux qui 
ont le plus d’inclination à la Bénéficence (s’il 
eft permis de faire revivre ce mot en faveur 
du fujet.que nous traitons) fe font toûjours 
efforcés de la faire paroître defintereffée, & 
de la rendre telle en effet. L'Empereur Ju- 
lien nous-dit du Philofophe Arcefilaüs, que 
quand il donnoit quelque chofe , c'étoit toû- 
jours. fans fe découvrir, s’il lui étoit poffible, 
à celui qui recevoit fon:bien-fait. : Un autre 
Empereur fort bien nommé Gratian, rendoit 
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toutes fesgraces d’autañtplusagréables, qu’en 
les diftribuant il témoignoit de fe vouloir fim- 
plement acquiter de fes dêtes. Et j'ai lù 
dans lavie d’un des premiers hommes de ce 
dernier fiécle, que pour faire des préfens plus 
purs & par là plus eftimables , il feignoit 
presque toûjours de prêter feulement , fous 
cette condition qu'on ne lui rendroit rien, 
qu'alors qu’il redémanderoit. Ce font des 
preuves de nôtre préfuppolition, que la na- 
ture du Bien-fait démande uné action qui fe 
porte toute au dehors, & qui ne rejallifle ja- 
mais fur celui qui la fait pour y chercher fon 
avantage. 

Mais encore que cette dodtrine {oit fort 
véritable, & que la reconnoiffance ne doive 
jamais entrer en compte de la part de celui 
qui oblige , ce n’eft pas à dire pourtant qu'il 
{oit permis aux autres fur qui s’exercent les 
bien-faits de demeurer fans reffentiment, & 
fans fe mettre en dévoir de les reconnoître 
par tous les moiens qui leur feront poffibles. 
Tant s'en faut, il ny a point de vice plus 
. odieux dans cette partie de la Philofophie qui 
traite desmœurs, ni qui n'ait été généralement 
plus abominé par toutes les Nations de la Ter- 
re, que celui de l'Ingratitude. Les animaux 
mêmes à qui nous dénions l’ufage delaraifon, 
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ont eu honte, ce femble,: d'être méconnoif 
fans des plaifirs reçus de qui que ce fût; & 
nous lèur voions pratiquer des actions de gra- 
titude, qui doivent fervir d’inftruétion à la 
plûpart des hommes. ‘Cet oifeau Trochile, 
qu'on peut nommer le Cure-dentde Crocodi- 
le, recoit de lui la pafture & la protection, en 
recompenfe des petits férvices qu lui faits fi 
l'on naime mieux croire Jean Leon, qui dit 
avoir vů de petits oifeaux blancs de la grof 


dell. AF. feur d’une Grive, fortir de la gueule dece 


Lib! 10. 
nat. hift, 


cap.. $e 


monftre du Nil, & qu'on l’aflura qu'ilsavoient 
une pointe en forme d'Epine au deffus de la 
tête, qui contraignoit: le Crocodile de tenir 
la bouche ouverte, parce qu il fe fentoit pi- 
qué aufli-tôc qu'il la penfoit fermer. Pline 
rapporte l’hifloire d’un Aigle, dont on hono- 
roit encore la mémoire ‘de fon tems dans 
cette ville de Sefte, que la mort de Leandre 
a rendué fi célébre. Une Fille du lieu avoit 
pris plaifir à éléver foigneufement ce vérita- 
ble Roi de l'air, qui dévenu grand ne fe con- 
tenta pas de la recompenier de fes chafes 
continuelles dont il lui Liu part, mais vou- 
lut même finir avec fa bien-faitrice lors qwel- 
le mourut, fe jettant, comme pour rendre 
fon bûcher plus célébre, au milieu des flam- 
mes qui les confumérent tous deux. Le 
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même Auteur dit deschofes éncore plusmerf: T. : 74 
veilleufes de quelques ferpens, qui témoigné: 
rent à leurs hôtes lereffentiment qu'ilsavoient 
de la nourriture dont'ils leur étoient redéva 
blés. : Et perfonne n'ignore l'action du Lion 
gueri par cet esclave fugitif Androde ;: ce Aulu- ; 
qui mempêchera de rapporter les fingulari: pee pi; 
tés qu'on obferve tous les jours de la récon! Ar. c 
noiflance ‘des Chiens, & d’autres animaux 14 
domeftiques envers ceux qui leur font dubien, 
puisqué nous voions comme les plus féroces 
ont tant degratitude par les feuls mouvemens 
de la Nature: Je ne puisomettre pourtant ce 
que jai lü-quelque part de l'Epervier, parce 
que fi le conte en eft véritable, je le trouve 
le plus confidérable de tous ceux qui fe font 
fur le fujet que nous traitons. © On veut que 
cet oifeau de proie fafle tous les foirs provi- 
fion d’un petit moineau pour lui échauffer lés 
ferres, durant les plus froides nuits de l'Hi- 
ver; & qu’en recompenfe de ce bon office il 
lui rende! le matin fa liberté, le laifant aller 
fans lui faire mal. Que fi cela ne peut pañler 
pour une narration véritable, du moins doit: 

il être confidéré comme une Mythologie, 

aufi infiruétive que pas une de celles d' Efo- 

pe. Je me fouviens d’une de fes Fables 

ingénieules, dont il faut que je dife encore 
Ciy 
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un mot. Un pigeon aperçut quelque four- 
mi qui s’alloit noïer dans de l’eau , s’il ne lui 
eût jetté une petite branche qui lui donna le 
mojen de gagner le bord. Peu de tems après 
la même Fourmi reconnut comme un oife- 
leur étoit prêt d'attraper au piége le Pigéon 
qui lui avoit été fi fécourable. Elle s’avife 
donc de mordre fi à propos le pied de Oile- 
leur, qu’il ût-contraint de fe retourner, & de 
donner Joifir à l’innocente Colombe de fe 
fauver. Qui peut héfiter fur le fens de cet 
Apologue’ capable de toucher lame fi fen- 
fiblement en ce qui touche la reconnoïiffance 
des bien-faits reçûs, qu’il paffe tous les raifon- 
nemens de la Morale. 

Et puisque la Philofophie fabuleufe a tant 
de puiffance fur nos efprits, voions tout d’un 
coup comme elle n’a pas été moinsingenieu- 
fe à nous faire horreur du vice d’Ingrati- 
tude, qu'à nous recommander la vertu qui 
lui eft direétement opposée. Chacun fait 
ce que fit le ferpent échauffé par le Paï- 
fan, qui reçût dans fon fein tout le venin 
de cet ingrat dont il avoit eu compafñlion , & 
que tout le monde a depuis abominé. La 
Biche qui brouta le pampre de la vigne où 
elle s'étoit cachée, fût auffi-tôt découverte 
par les chaffeurs, & fon crime d’avoir offen- 
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sé celle qui Favoit protegée, n'évita pas 
long-tems une punition aufli jufte qu'exem- 
plaire. Il y a des Paraboles femblables, beau- 
coup plus que je n’en veux produire ; me 
contentant de remarquer qu'entre tous les 
animaux qui peuvent repréfenter hierogly- 
phiquement le vice dont nous parlons, il ne 
s'en trouve point de fi propre que le Tête- 
ChévreouCuprimulgusdesLatins. Les Egyp- 
tiens’ {fe font autrefois fervis pour cela du 
Pigeon, & de l'Hippopotame ou Cheval 
marin. Et quand l'Efpagnol dit, cria corvo 
y Jacarte ha el ojo , il femble ajoûter le cor- 
beau au nombre des autres. Mais le Tête 
Chévre eft une figure bien plus expreffe de 
l'ingratitude , fi ce qu'Elien dit de lui eft vé- 
ritable , \qu’après avoir fuccé tout ce que les 
Chévres ont de lait, il les recompenfe, ou- 


Lib. 3. de 


anim. 
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tre le deffechement entier de leurs mammel- : 


les, qui tariffent pour toûjours, d'un aveu- 
glement parfait où elles tombent incontinent 
après qu'il les a têtées. 

Or encore qu'il femble que le reproche 
d’être ingrat convienne proprement à ceux 
qui rendent le mal pour le bien, felon le fens 
moral & lapplication qui peut être faite 
de toutes ces fables; Si eft-il vrai pour- 
tant, qu'il y a plufeurs autres branches 
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d'iporatitude. : Celui qui ne rend' pas la pa- 
réille-à fon bienfaiteur lors qu'il lépeut faire, 
eftuningrat; &finous n'avons pour le moins 
la reconnoiflance interieure d’un plaifir recü, 
ilef certain que nous tombons dans l'infamie 
de crime. Comme l’on a trouvé le cœur ou- 
vert, & la main d'autrui promte à obliger, il 
faut avoir la bouche ouverte pour lepublic, 
& l'ame difpofée à s'en reffentir;: même avec 
ufure, & à méfure comble, quand loccafion 
s'en préfentera. : : Les Graces font peintes de 
forte. que pourune. qui nous tourne le dos, 
il y en a toûjours deux qui nous regardent; 
ce qui veut dire qu'un plaïfir bien placé en 
attire deux autres pour le moins en recom- 
penfe, & que la reconnoiffance doit être toû- 
jours plus ample que le bien-fait.  L'Ecritu- 
re fainte nous a voulu fans doute faire une 
belle leçon là deflus, : quand'elle a obfervé 
que Salomon rendit de bien plus riches pré- 
fensà'la Reine Saba qu’elle ne lui en avoit ap- 
porté, Rex autem Salomón dedit Regine Sa- 
ba cunta que voluit, € que poftulavit, © 
multò plura quàm attulerat ad eum. Quicon- 
que donne, paffe un contrat de conftitution 
avec celui qui reçoit, encore que le premier 
ne penfe à rien moins qu'à la reconnoif- 
fance qui oblige l’autre à perpétuité. Num 
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quim magis nomina facio; guar: cun dono yi Ait Lib. de 
Sengque. Etce fut pourquoi Socrate ne o 
voulut jamais aller trouver Archelaüs, né 
tant pas dercondition à pouvoir reconnoïtré 
les bien-faits d'un Prince. Le complimen 1t Sen. L 2, 
de ce Romain qui avoit obtenu d ’Augufte Là de ben. 
vie pour fon.pere cft aufi fondé là deflus 1% 
dit à ce grand Empereur, que dans le reflen: 
timent de ce qui étoit dû à fa bonté, il étoit 
néanmoins contraint de ji avouér qu'il rece: 
voit une injure très preffante, de fe voir ré- 
duit à la necefité de vivre & de mourir in- 
grat en fon endroit. Joignons éncorc à ces 
paroles celles qué prok sra le- Pape Jules HI Fred. Bo- 
aufli-tôt qu'il fut élevé au‘ Pontificat, puis pao 
qu'elles donnent dans la même pe er ID à. 
re que la joie quil refféntoit de fon exal, 
tation fur un Thrése fi élevé, recévoit beau 
die de trouble dans fon ‘pos prévoiant 
la perte presque inévitable de plufñeurs de fes 
anciens amis, d'autant qu'il lui feroit impof 
fible de leur faire à tous des graces propor- 
tionnées à leurs mérites, & à ce quil leur 
devoit. 
Quoi. il faut donc conclure là deflus que 

ceux qui n'auront pas affés de fortune pen 

s’acquiter {olidement & aveceffet des obliga- 
tions reçués, ne pourront jamais fatishire à 
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leur dête, ni fe mettre à couvert du blâme 
qui fuit les ingrats? Nenni certes. Les Loix 
du devoir ne font pas fi rigoureufes ici, qu’où 
il eft queftion d’un rembourfement de de- 
niers pris à interêt. En beaucoup d’endroits 
la conftitution des douze Tables eft encore 
obfervée aujourd’hui, gui non poteft in ære, 
luat in corpore. La Mofcovie & Ja plûpart 
des Indes Orientales veulent, que le débiteur 
infolvable devienne efclave de fon créancier. 
Etaux mêmes lieux où la lufice s'exerce avec 
In Apol. moins de rigueur , ubi fuffundere maluit ho- 
minis fanguinem , quèm effundere, comme 
parle Tertullien, il faut paier en deniers con- 
tans ce qu'on doit, ou faire une honteuse 
banqueroute. Mais ce weft pas de même des 
obligations contratées moralement, qui font 
celles dont nous parlons. Le plus pauvre 
homme du monde, dit Ciceron, fe peut ac- 
quiter des plus grandes dêtes de cette nature 
Lib. 2. par une gratitude interieure, etiamfi referre 
Offic. gratiam non poteft , habere certè poteft. Et 
quoique des paroles foient fort peu de chofe 
pour répondre à des effets, elles doivent ici 
pourtant tenir lieu de fatisfaction envers les 
hommes, puisque Dieu même s’en conten- 
te, & qu'une reconnoiflance cordiale de ce 
que nous lui devons, eft aufi bien méritoire 
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que la meilleure de nos œuvres. Il y a bien 
plus. L'obligation reçuë peut être fi grande, 
qu'il ne fe trouve point de richefles capables 
de lacquiter; & il faut néceffairement avoir 
recours à la bonne volonté, qui feule poffe- 
de le moien, comme infinie qu’elle eft, de 
paier une dête de même nature. Ce feroit 
d'ailleurs une chofe étrange, sil étoit au 
pouvoir de la Fortune de me noircir d’un cri- 
me pire que toute forte d’injuflice, zzgratus 


um, non folùm injufius : & sil faloit que jesen. L. 6. 
) 41 5 que j 


mendiafle la permiflion de cette Déeffe aveu- 
gle pour être reconnoiffant. Tant s’en faut, 
que je dépende d'elle pour cèla, qu'au même 
tems que j'ai reçû un bien-fait avec gratitude 
interieure , fi les maximes des Stoïciens ne 
nous trompent, j'en fuis quitte, & je ne puis 
plus être nommé ingrat, Beneficium reddidit, 
qui libenter debet , qui libenter accepit. Les 
autres Vertus confiftent en l’action, celle-ci 
fe termine affés fouvent dans une fimple ope- 
ration de la volonté. Et comme un Orateur 
ne perd pas fon éloquence pour fe taire, ni 
un Artifan {on induftrie par le defaut des in- 
frumens propres à fon mêtier; nous ne tom- 
bons pas non plus dans l’Ingratitude, encore 
que les meiens exterieurs nous manquent de 
faire paroître nôtre reflentiment: Que dirons- 
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nous s’il arrive quelquefois qu’en rendant la 
pareille d’un bien-fait que nous avons recü, 
nous ne laiffons pas de demeurer ingrats, par 
le defaut du cœur plütôt que de la main; vů 
qüe, comme nous venons de dire, il y ena 
qui tout au rebours font reconnoiflans, en- 
core qu'apparemment ils ne faffent rien du 
tout? Sepe enim 7 qui gratiam retulit , in- 
gratus eff, © qui non retulit; gratus. . Cela 
dépend d’un principe qui veut qu'on apporte 
la même promtitude d’efprit, & la mêmeaf 
fection à rendre une grace qui nous a été fai- 
te, que l'avoit celui de qui nous la tenons. 
' C’eft pourquoi ceux qui font plaifir s'effor- 
cent ordinairement de témoigner qu'ils s’y 
portent avec beaucoup d’inclination. En ef 
fet les chofes n’obligent qu'avec cette propor- 
tions & l’on peut dire qu'il n’y a que le cœur 
ui les mefure, Eo animo quidque debetur, quo 
datur ; nec quantum fit, fed à quali profeétum 
voluntate perpenditur. … Je fuis contraint de 
me fervir fouvent de la langue Latine fur ce 
fujet, parce qu’elle a des termes infiniment 
plus propres que la nôtre, & qui font fi ex- 
prefifs, que Seneque, de qui emprunte la 
meilleure partie de ce raifonnement fur lan- 
cien ufage de la même langue, qui ne fouf- 
froit pas qu'on dit gratiam reddere, mais bien 
gratian 
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gratiam referre. “Mira; rajoûte-til à deflus, 
in quibufdam rebus verborum proprietas eff, 87 
confuetudo fermonis antiqui. ` Referre; eft ul- 
tro quod debeas. afferre. Ce que nous pou- 
vons dire ici de vrai & d'intelligible en Fran- 
çois, c'eft que nous fommes toûjours affés 
riches pour nous acquiter des dêtes dont nous 
traitons, fi nous avons l'ame reconnoiffante 
au point qu’elle doit l'être. 

L'on dit néanmoins qu'il y a des bien-faits 
de telle nature, qu'ils rendent d'eux-mêmes 
ingrat celui qui les recoit. Cela arrive lors 
qu'ils font fi grands qu'on perd toute efperan- 
ce d'y pouvoir fatisfaire, ce qui caufe un cer- 
tain déplaifir, qui n'eft guéres fans quelque 
averfion de ceux à qui l’on eft redévable. 
Tacite l’a fort bien remarqué au-quatriéme 
livre de fes Annales en ces termes, -Beneficia 
ufque eò læta funt, dum videntur poffe exfolvi; 
ubi multum antevenere, pro gratia odium re- 
penditur. Certes Phomme eft un animal mer- 
veilleufement enclin à l'ingratitude, puisque 
les mêmes choles qui obligent le plus à la 
reconnoiflance , opérent fi diverfement fur 
fon efprit, & font des effets fi contraires. Je 
faibien qu'Arifiote, après avoir montré qu'il Lib. 4. 
ya plus de vertu à obliger qu’à être obligé, s 
obferve qu’un homme d'humeur liberale ne 
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recoit pas volontiers les bien-faits des autres, 
parce qu'il a honte de fevoir de lapire condi- 
tion, lui qui eft accoûtumé à poffeder:la meil- 
leure: Et le mot de Chilon, que qui prête 
weft pas loin du repentir, avéc la Paraphrafe 


Lib. 6.:qù'y ajoûté Epicharme dans Clement Alexan- 
&rom. drin ;: àbquoi {e rapporte le proverbe: Alle- 


man, Borgen maht forgen, prêter engen- 
dre fouci; font bien voir, qu'il ny ariende 
plus attaché à nôtre humanité, que ce de- 
faut‘ordinaire qui nous rend méconnoiffans 
vers ceux qui nous ont fait du bien. : Il fe 
trouve-des perfonnes, dit Seneque dans l’une 
defesEpitres, qui haïffent d'autant plus qu'on 
lesoblige, Quidam quo plus debent , magis 
oderunt: Leve æs alienum debitorem facit, gra- 
vednimicum. Tel vous regarde d'un mauvais 
œil parce qu'il cft vôtre débiteur, qui auroit 
deJa tendreffe pour vous fans cela: S'il -étoit 
pofñble de pallier en quelque façon (jen'ofe- 
rois dire :excufer) un fi grand crime, cefe- 
roit fans doute fur le prétexte de cette même 
honte:dont nous! venons de parler, qui tou- 
che & jette dans la confufion une ame géné- 
reufe, lors qu’elle defefpére de fe pouvoir ja- 
mais décharger d’une dêre-exceflive. Car fi 
la grace que jai reçué ef telle’,-que je ne 
m'en: puifle fouvenir fans confufñion, .& fans 
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que le fang me monte.au vifage, elle m'in- 
commode pour le moins fi elle ne me tient 
lieu d'injure, Beneficiuin non eff, cujus fine vU- Sen. 1. 
bore meminiffe non poffum. Voilà les faufles deben. | 
couvertures dont fe {trvent les ingrats, pour “P8 
ne laiffer pas tout à nud leur turpitude. Mais 
il s'en faut bien que la vraie Morale reçoive 
de femblables excufes. Tant s’en faut, elle 
nous apprend que la reconnoiffance doit toû- 
jours exceder le bien-fait, quelque grand 
qu'il foit. C'eft un trait d'ingénuité & de 
bonté de nature, dit Ciceron, de ne fe fentir 
jamais fi obligé à un ami, que três volontiers 
vous ne lui foiés encore plus redévable. De 
là vient le gentil compliment que fait Pline le 
Jeune à fon ami Prifcus. (Comme je ne fai xp», 
perfonne, lui écrit-il, qui recherche plus foi- «p. 1. 
gneufement que vous les occafions de me 
faire plaifir, aufli vous puis-je affurer que 
vous étes l'homme du monde à qui je démeu- 
re redévable le plus librement, & avec le 
moins de cette repugnance d’efprit que je 
pourrois avoir pour d’autres, à qui peut-être 
il me fâcheroit d'être fi fort obligé. 

Cependant, quoique toute l'Ethique, qui 
eft pleine d'une fi grandediverfité d'opinions, 
foit d'accord en ce point, & que toutes les 
Nations de la erreconviennent dansun même 
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fentiment, que rien ne nous peut fuffifam- 

mentexcufer, fi nous manquons d'être recon- 

noiflans vers nos bien-faiteurs; c’eft'une cho- 

fe étrange qu'il fe trouve des Ames détra- 

quées qui fondent ingratitude fur ce mauvais 

prétexte, qu’elles ne fauroïent avoir aftés de 

gratitude, & qui penfent ne rien dévoir par- 

ce que leur dête eft trop immenfe. | A ce 

conte eft l’une des plus mauvaifes actions 

qu'on puifle faire, que obliger extréme- 

ment, puisque les plaifirs déviennent odieux 

senec. Sls font grands. Prima caufa efè, cur guis 

Ep. 18- ingratus fit, fi gratus efe non potuit. Eò 

perduëtus eft furor, ut perniciosa res fit, bene- 

ficia in aliquem magna conferre. Nam quia 

putat turpe non reddere, non vult effe cui red- 

dat., C'eft le grand Maitre de la Morale qui 

parle encore ainfi, & que je ne puis me laf- 
ferde fuivre. 

S'il étoit vrai que la Bénéficence peut pro- 
duire la haine de cette façon, & qu’unefi bel- 
le mere fût capable d’engendrer un enfant fi 
difforme, il ne faudroit pas s'étonner de lhu- 
meur de ceux, qui fe rencontrent quelquefois 
trop difficiles à fouffrir ce que leurs amis veu- 
Jent faire pour eux. Car comme il y a des 

 perfonnes qui {ont toûjours prêtes à recevoir, 
foit par humilité, à caule qu'il y a plus d’hon- 
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neur à prélenter qu'à prendre, ce qui fait 
qu'ils ne rendent rien fuiant les vanités du 
monde; {foit par mortification, parce que 
Dieu même prononce aux Actes des Apôtres, Cap. 20. 
que ceux qui donnent font plus heureux que 35 
ceux qui acceptent, Beutius eff dare , quam 
accipere: Tl S'en trouve d’autres d’un naturel 
fi contraire, qu’ils ont de l’averfion contre les 
bien-faits de ceux mêmes qui les leur offrent 
avec le plus de franchife & de cordialité. Ce 
refus pourtant n’eft pas feulement condanna- 
ble parce qu'il defoblige, il left à caufe de 
lingratitude qui l'accompagne ordinairement, 
& dont vous ne fauriés le défendre. Car ep- 
core que la Loi de Paulus dife qu'on ne fau- Lib.. 
roit faire plaifir à un homme en dépit qu'il##ert- 
en ait, invito beneficium non datur ; fi eft.il gul per: 
vrai pourtant que l'intention de celui quivous 
veut obliger eft méritoire & que fouvent c'eft 
loffenser de ne pas acquiescer au defir qu'il 
a de vous gratifier, en quoi vous lui rendés 
manifeftement le mal pour le bien.  C'eft 
pour cela qu’Ariftote veut qu'on s'éloigne au- Lib.s. 
tant qu’il fera pofible de cette déplaifanté fa- Eh. Nic. 
çon que quelques-uns ont, de rejetter avec"? " 
trop d’aufierité les offres de leurs amis. Et 
par effet fi l’on y prend bien garde, l’on s’ap- 
percevra aifément qu'il ny a pas moins de 
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| générofité ni de force d’efprit quelquefois à 
recevoir une faveur, qu'à la faire. Je fai bien 
qu’il ne faut pas prendre de toute main, non 
plus que donner à toutes mains ; Et que 
quand les Anciens ont voulu que Mercure fût 
le conducteur des Graces, c’étoit autant pour 
nous apprendre à les recueillir avec difcre- 
tion, qu'à les difpenser avec jugement. Mais 
nous parlons i ici contre ceux qui font fi diffi- 
ciles, qu'on les peut nommer déraifonna- 
bles. Et nous maintenons feulement que de 
refufer un préfent mal à propos, ceftiun 
defaut pareil à celui de le donner imprudem- 
ment. La plüpart du tems nous ne favons 
Lib. ı faire ni l'un ni l'autre, Beneficia. nec dare 
ac Jcimus, nec accipere. Comme Faccepta- 
tion avec franchife fait la premiére partie de 
la reconnoiffance, le refus trop auftere eft 
_une efpece d’ingratitude. Si celui qui me 
veut du bien, témoigne dans fon offre un 
grand défir de m'obliger, je ne ferai pas 
moins paroitre de promtitude à recevoir, 
que lui à donner. Je m’accommoderai à 
{on fouhait, & pour lui complaire, quand 
j'aurois quelque repugnance fécrette à fon 
préfent, je la furmonterai, me rendant un 
fujet propre à l'exercice de fa liberalité, & 
comme une matiére difposée à recevoir la 
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forme de{on bien-fait; Acċipiam tam libenter, Lib. 4. 
qua dabitur, © præbebo me amico mev,exer-°%P: ui 
cende bonitatis Jue capacem materiam. Sa bon- 
ne volonté, & l'honneur qu'il me fait de m'ai- 
mer, veulent que juse de cette déferenceen fon 
endroit, fi jene veux faire l'action d’un ingrat: 

Ce neft pas une marque de moindre mé- 
connoiflance, quand nous nous empreflons 
trop de rendre, &de fortir d'obligation. Ce- 
lui qui a des foins extraordinaires & pleins 
d'impatience pour cela, montre qu'il vou- 
droit bienne riendevoir, &donne un jufte fu- 
jet de croire que la grace qu’on lui a faite, n’a 
pas été reçué comme elle devoit. Ainfi, au 
lieu que dans les dêtes pécuniaires c’eft être 
en refte felon Ulpian que d’être en demeure, 
& de paier plus tard que le terme dont on a 
convenu, Minus folvit, qui tardius folvit, nam Lib.r2. de 
EP tempore minus folvitur: 1 fe trouve qu'en vb. fig- 
matiére de bien -faitsiceft tout le contraire, 
& que pour fe bien acquiter il ne faut pas être 
fi foigneux de rendre. Quand on fait voir 
de l’impatience à tirer fa revanche d'un plaifir 
reçu, l’on découvre au même tems le deffein 
qu’on a d'effacer ce même plaifir, ufant vi- 
tement de compenfation pour demeurer quit- 
te, Munus munere expurgendo; & il y a de 
l'apparence qu'il feroit mauvais devoir à un 
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homme de cette humeur, qui feroit fans 
Sen:1.6. doute un fort rigoureux créancier, Quomodo 
deben. exigeres , qui fic reddis ?  Néritablement ce 
CP: 4 neft pas rendre la pareille que d'obliger à: 
reprendre une faveur, qui ne vous a été faite 
: qu'à propos, & que vous n'avés reçu que 
de vôtre bon gré. Les loix de la gratitude 
font bien differentes de celles d’un place de 
Change, où l'on ne fauroit être trop pon- 
Quel: C’eft une preuve d’amitié d’être redé- 
vable de bon cœur; & celui qui ne doit pas 
de la forte eft un ingrat. -O que l'ambition 
a grande part fouvent dans des recompenfes 

fi précipitées! 

C’eft tour le contraire de ceux qui rendent 
ou tard, ou à demi, & fi mal volontiers, 
que leur reconnoiffance a toutes les marques 
d’une parfaite ingratitude.. En matiére de 
Bien-faits, fi l'on ne s’acquite que par la 
crainte de pañler pour un ingrat, c’eft être 
bien avant dans le vice dont l’on apprehende 
l'infamie. Il faut prendre plaifir à paier cet- 
te forte de dête, pour en mériter la remise. 

Sen. Gratus um non quia expedit, fed quia juvat. 
Ep. 8 Nous devons d’ailleurs imiter le cours de la 
Nature, en ce que nous voions tous les jours 
que pour un grain de bled què nous répan- 
dons fur la campagne, elle nous en rend un 
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nombre qui paffe toute forte d'ufure. ‘Le 
Soleil renvoie les exhalaifons à la terre beau-: 
coup plus fecondes qu’elle ne les lui: avoit 
communiquées. Combien:y en atil qui tout 
au rebours ne donnent que de la pâte pour de 
véritables Hecatombes ? & qui penfent con- 
tenter Mercure de noiaux & de coquilles ; 
après avoir reçù les fruits tout entiers de fa 
main? Car quant à ceux qui ne fatisfont que 
le plus tard qu'ils peuvent, ils montrent bien 
par leurs remifes qu'ils fe difpenferoient li- 
brement d'en venir là, s'ils ne craignoient le 
reproche qu'ils n'évitent pas tout à-fait. Ren- 
dre un bien-fait quand on eft prêt de fortir du 
monde, c'eft fouvent s’acquiter aux dépens 
d'autrui, & diftribuer ce qui neft presque 
plus à nous. Le pis eft, fi ceux à qui l'on 
rend ne fe peuvent plus prévaloir de ce qu’ils 
retirent, parce qu'on les a trop fait attendre, 
La plûpart des Grands ufent de cette injufti- 
ce envers leurs inferieurs, qu’ils laiffent vieil- 
lir presque fans agréement. Il femble que 
ces demi-Dieux veuillent imiter le Tout- 
puiffant, qui ne nous recompense folidement 
qu'après nôtre mort. Et neft-ce pas être 
mortau monde, que d'y être vieil, & de n’y 
pouvoir rien efperer que Fincommodité des 
longues années? Tant de conditions requifes 
D v 
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pour fe bien acquiter d’une grace recué, fi- 
rent dire auxStoïciens qu'il n’y avoit que leur 
Sage feul qui les fcût obferver. 

Mais que dirons-nous de certains hommes 
qui n'ufent jamais d'aucune reconnoiffance, 
comme fi tout le genre humain leur devoit 
quelque hommage, ‘& qu'ils ne fuflent obli- 
gés à rien? Quelqu'un n’a pas mal rencontré 
dedire, qu’il faifoit fort bon leur faire plaïfir, 
parce qu'on eft afluré qu’ils en demeureront 
éternellement obligés. C’eft l’éfpece d'in- 
gratitude la plus ordinaire de toutes, que 
l’on détefte par tout, & qui néanmoins n’eft 
punie en pas un lieu. Les Atheniens pour- 

„tant, fi nous en croions Valere Maxime, 
 permettoient qu’on pourfuivit en Juftice les 
coupables de ce crime; ce que Xenophon 
nie dans le fecond livre des Propos mémora- 
bles de Socrate. Et les Perfes, dit Themi- 
ftius dans une de fes Oraifons, avoient établi 
quelque peine contre eux, que jai lû ailleurs 
avoir été la marque d’un fer chaud. Cela 
me fait étonner que Seneque ait osé écrire, 
que hors:les Macedoniens perfonne n’avoit 
jamais permis l’action en Juftice contre les in- 
grats. Je fai bien qu'il y en a qui lifent les 
Médes pour les Macedoniens en ce lieu là. 
Mais c’eft contre la foi de tous les manufcrits: 
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& le trait de Philippe de Macedoine, quand 

il fit figmatifer le front d’un Soldat ingrat en- 

vers fon hôte, fait beaucoup pour le texte or- 
dinaire.  Seneque excufe ailleurs les Ro- 
mains & toutes les autres Nations qui. ma- 
voient point fait de loix contre les ingrats, 

fur ce que celles de la Nature femblent fuffi- 
fantes pour cela, comme pour ordonner la- 
mour des enfans, & le refpect qu’on doit aux 
péres;. ce qui empècha quelques Legislateurs 

de mettre dans leurs Conftitutions des peines 
contre les Parricides. < Sans mentir l’inftin@ 
naturel devroit fuffire en des chofes où il eft 

fi exprès & fi violent. Mais quoi, il fe trou- 

ve au fujet que nous traitons autant ou plus 
d'hommes dénaturés que d’autres. Et com- 

me Pline aflure, fur le témoignage de Cice- Lib. z. 
ron, qu'il y a des terres qui fe fechent & de-#*hif. 
viennent arides d'autant plus qu’elles font 4 
abreuvées,, telles que font celles du territoire 

de Narny dans l’ancienne Umbrie ou Duché 
deSpolcte d'aujourd'hui, que lespluies ont ac- 
coûtumé de reduire en poudre: Nous voions 

des perfonnes dont l'ingratitude croit à pro- 
portion des bien-faits, & à qui le reffenti- 
ment diminuê à méfure que vous les obligés, 
Certes pour en parler Chrêtiennement, en- 

tre tous les péchés qui fe commettent contre 
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le Saint Efprit, celui de l'Inoratitude eft indu- 
bitablement des plus grands. : Et.je trouve 
que Saint Auouftin a eu raifon de la confidé- 
rer- comme un vent qui défeche tous les ruif 
feaux des graces divines. 

Ariftote interrogé fur la chofe du monde 
qu'il croioit la plus fujete à caducité, & qui 
vicillifoit le plus aisément, répondit que c'é- 
toit indubitablement un Bien. fait. L’injure 
reflentie, dit-on, fe grave fur du metal; 
une grace reçué s'écrit deflus l'onde & s’éva- 
nouït auflitôt. Cela vient de ce qu’on mai- 
me ordinairement la liberalité que future, & 
de ce qu’à fonégard on nemetguéres lereçu 
en ligne decompte, Nemo beneficia in Culenda- 
rio feribit. . Seneque, qui ufe de cette façon 
de parler en quelque endroit, tient ailleurs, 
que de toutes les fortes d’fngratitudes la plus 
extréme eft celle de oubli, an que celui qui 
ne fe fouvient pas feulement qu’on lui a 
fait plaifir , eft le plus vicieux ingrat de tous 
ceux dont nous avons jusqu'ici examiné la 
turpitude. Pour moi je penfe qu'il y en a 
d’un degré encore plus criminel, & que quand 
on rend le mal pour le bien , ce qui n’arrive 
que trop fouvent; l’on tombe dans la plus 
abominable Ingratitude qui fe puifle trouver. 
Aufl voions nous que Salomon ménace dans 
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fes Proverbes d’une peine éternelle celui qui 
s’en trouvera coupable, Qui reddidit mala p0 Cap. 17. 
bonis; non recedet malum à domo ejus. Ce n’eft ) 
pas que cela n'arrive quelquefois par une ig- 
norance qui peut tenir lieu d’excufe. Our 
tre que nous faifons affés ordinairement des 
actions qui déplaifent à d’autres contre nôtre 
intention: on- peut être obligé à quelqu'un 
fans le favoir, & prendre fes meilleurs offi- 
ces pour des injures; comme quand le Pro: 
phete Balaam exceda de coups de bâton jus- 
qu'à la troifiéme fois l’änefle qui lui rendoit 
un três fignalé fervice. Mais lors qu'on.af 
flige fciemment fes Bien-faiteurs, qu’on rui- 
ne comme le lierre ce qui a fervi d'appui, & 
qu'on fait perir ceux à qui Fon eft redévable 
de fa confervation, c’eft à l'heure qu’on en- 
court la maledidion divine, & que toute au- 
tre peine ceffant, l’on ne peut éviter les re- 
proches d’une confcience bourelée, Crimen 
ingrati animi. non fuppliciis coërcetur, fed fu- 
riis permittitur, Cependant le nombre de ces 
derniers Ingrats eft presque infini. Combien 
en favons nous qui ne voient rien fi mal vo- 
lontiers queles auteurs de leur bonne fortu- 
ne? Quo plus debent, magis oderunt. Et 
parce qu’ils ont honte d’être redévables non 
feulement fans reconnoifflance, mais même 
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avec infidelité , ils tombent dans une haine 
la plus mortelle, & la plus implacable de 
toutes au jugement de Seneque, Nullum eft 
odium perniciofius , quàm ex beneficii violati 
pidore. Cardan remarque au troifiéme livre 
de la Confolation, que les plus grandes afl- 
ftances qu'il eût reçués en fa vie, lui étoient 
venués de la part de ceux qui ne lui avoient 
nulle forte d'obligation ; & qu’au contraire 
les auteurs de toutes les perfecutions qu'il 
avoit fouffertes étoient fes plus proches, & 
ceux dont il croioit avoir le mieux merité 
par fes bons offices. Je ne faurois mempê- 
cher d’ajoûter mon témoignage à celui de 
Cardan, & de reconnoïtre ici que comme je 
me fens infiniment redévable à beaucoup de 
perfonnes qui m'ont rendu des témoignages 
d'affection bien au delà de ce peu queje vaux, 
& presque toüjours inefperément ; aufi ne 
m'eft-il point arrivé de recueillir les fruits 
d'amitié que je pouvois me promettre de 
ceux, dont je m'étois pené d’acquerit la bien- 
veillance avec le plus de zéle & d'attention; 
ce que j'ai toûjours mis au rang de mes prin- 
cipales disgraces. Que peut-on faire de mieux 
à cela, que d’acquielcer à fes Deftinées, dont 
le Ciel difpofe comme il lui plait? Valere 
Maxime a dreflé un chapitre entier des In- 
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grats dont nous nous plaignons; mais il n'ya 
point .de volume qui peut comprendre les 
exemples illufires que nôtre fiécle {eul en 
pourroit fournir.  C'eft le train ordinaire du 
monde, pour ne plus parler de fa corruption 
qui le porte:ainfi. - Toûjours les arbres frui- 
tiers feront fujets à cette disgrace, d’avoir 
leurs branches rompués en recompenfe. des 
belles colations qu'ils nous fourniflent. -Le 
chant incomparable du Roffignol, & fes mé 
lodieufes {erenades lui cauferont éternelle- 
ment Ja perte ineftimable de fa liberté. -Et 
les vives couleurs dont le Paon recrée nôtre 
vuë; ne cefferont jamais de lui faire arracher 
les plumes, & de le rendre un Roi dépouillé, 
Ceux qui croient être toüjours reconnus avec 
gratitude, fans s'attendre à recevoir quelque- 
fois le mal pour le bien, n’ont pas encore fait 
les reflexions néceflaires fur tous les ordres 
de la Nature, où ils peuvent prendre tant de 
leçons: propres à les defabufer. 

La laideur du vice que nous exagerons , a 
donné lieu à cette queftion de Morale, s’il eft 
permis de reprocher à un ingrat le bien-fait 
qu'il a reçu denous:, Car outre qu'il fem- 
ble qu'on:ne fauroit trop maltraiter un hom- 
me coupable de ce crime, & qu'il importe 
au public d'en rendre l'infamie fi odieufe en 
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la manifeftant, qu'elle faffe peur à tout le 
monde: l’on peut-encore mettreen confidé- 
ration la fatisfaction de celui , qui pour tout 
reffentiment fe contente d’un jufte reproche. 


se Te: Eft aliqua ingrato vitium exprobrare voluptas. 
ed. Io Mais sil neht pas loifible de fonger tant foit 
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peu à la reconnoiffance lors que nous faifons 
quelque grace, comme nous Pavons fáit voir 
dès lecommencement de ce difcours ; & fi 
celui-là mérite d’être trompé qui a eu pour 
lors la: moindre penfée d’être recompenié, 
Dignus eft decipi, qui de recipiendo-cogita- 
vit, cùn daret; qu'elle apparence y auroit-il 
de permettre qu'on fe fouvintlong-tems aprés 
d'une action qui doit être fi pure & fi defin- 
tereffée ? Quiconque ufe de reproche en ce- 
ci, neft pas loin de la repentance, qui ôte 
toute obligation. Et lon doittenir pour con- 
fant en matiere de-bien-faits , qu'aufli-tôt 
qu'ils font redémandés ils fe perdent, perit 
gratia fi repofeitar. La gratitude au contraire 
a cela de commun'avec la gloire, que comme 
celle-ci fuit ceux qui la fuient, Fautre nous 
vient trouver lorsque nous y penfons le moins. 
Je ne veux point faire valoir là deflus ce 
qu'Ariftote a oblervé, qu’en beaucoup de cas 
lon neh pas obligé de rendre les courtoifies 
telles qu'on les a rèçhes, ce qui montre bien 

qu’elles 
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qu'elles ne font pas toutes reprochables. 
Mais je maintiens que, généralement par- 
lant, il n'y a rien dont les Graces aient 
tant d’averfion, ni qui leur foit fi contraire, 

que la violence & la conteftation, qui accom- 
pagnerñit neceffairement le reproche. Ne les 
aton‘ pas toûjours repréfentées d’un vifage 
riant, & avec des robes desceintes, pour 
faire comprendre, combien elles font enne- 
mies de toute forte de plainte, & le dé- 
plaïir qu’elles fouffrent autant de fois qu'on 

les penfe contraindre? En vérité ce Pape eût 
bonne grace dans la réponfe qu’il fit à un Car- 
dinal, qui le prefloit de lui accorder quelque 
chofe par la confidération de ce qu'il étoit 
celui qui avoit le plus contribué à fon élec- 
tion: Laiflés-moi donc être Pape, & ne mô- 

tés pas avec tant d'importunité ce que vous 
m'avés donné. Par effet, il n’y a rien fou- 

vent de plus fâcheux, pour ne pe dire deplus 
injufte , que ces grands reprocheurs de bien- 
faits, Ifi importuni beneficiorum fuorum qua- Lib. 7. 
druplatores, comme les nomme Seneque, qui’ otre 
témoignent bien qu'ils n’ont jamais femé que 7 
pour recueillir; faifant voir de plus un defaut 

de jugement nompareil. Car pour me fer- 

vir de la penfée d’un des hommes de ce tems; M. de Ce- 
qui a fçu le mieux conjoindre la beauté de" 
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nôtre langue avec une rare & folide doctrine, 
au même tems qu'ils accufent les autres d'In- 
gratitude, nefe condannent-ils pas eux-mê- 
mes d'imprudence, pour avoir fi mal placé 
leur bien-fait? Et lequel de ces deux vices 
peut être dit le plus tolerable; fie premier 
détruit la bonne volonté, & léfecond le bon 
jugement ? 

C’eft une autre queftion qui fe préfente en 
fuite, fi nous devons du moins cefler de fai- 
re du bién à un ingrat, encore que nous ne 
lui donnions à connoître aucun reffentiment 
de fon mauvais procedé en nôtre endroit. 
Car parce que Dieu & la Nature ne font rien 
en vain, felon l’axiome commun de la Phi- 
lofophie, il fe trouve des perfonnes fidéfireu- 
fes de les imiter, qu'elles n’obligent jamais 
gratuitement. Le proverbe Grec dont seft 
fouvenu Ariftote, -& qui porte qu'il ne faut 
jamais faire plaifir à un vieillard , femble fe- 
conder leur opinion, parce qu'outre la dure- 
té ordinaire d'un homme d'âge , il eft fi près 
de fa fin, qu'il n'ya pas grande apparence de 
recevoir jamais de lui la pareille. Un vers de 
Phocylide fait auffi pañfer pour deux actions 
égales, de femer dans lamer , & de favori- 
fer un méchant, tel que left toüjours un 
Ingrat. 
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My nonoy siege, omeipew igov ës’ èvit roro. 

In malum ne confer beneficium, idem eft ac femi- 

nare in Ponto. 

Et le bonhomme Ennius met au rang des 
méfaits, ou des mauvailes actions, les bien- 
faits mal diftribués, 

Benefacta malè locata, malefacta. arbitror. 
L'on peut ajoûter que c’eft donner lieu au Orcfti 
mal, de donner de Beaux habits à un fou qui Da 
les déchirera, & provoquer en quelque façon Fo 
le vice, de gratifier un méconnoiffant, que 
vous étes affuré qui ufera très mal de la grace 
que vous lui faites. Il faut bien s'empêcher 
pourtant de fuivre de fi dangereutes maxi- 
mes. Les meilleures portent que nous imi- 
terons beaucoup mieux l’ordre de la Nature, 
& les difpoñtions de Dieu, fi nous ne nous 
laffons point de faire du bien à ceux mêmes 
qui nous en favent le moins de gré, & qui en 
font lé moins dignes. Ce principe dé toute 
bonté ne rend-t-il pas la mer calme aux Pira- 
tes, de même qu'aux plus innocens des hom- 
mes? Le Ciel n’envoie t-il pas les mêmes in- 
fluences, & les mêmes pluies fur la terre des 
méchans , que fur celle des juftes? Et le So- 
leil n’éclaire-t-il pas le Voleur aufi bien 
que le Marchand , dans toute l’étenduë de fa 
courfe? Tant s'en faut, que la main du 

E ij 
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Tout-puiflant fe racourciffe fur le facrilepe 
&, fur l'impie, que fouvent il leur multiplie 
fes graces, afin de donner mieux à connoi- 
tre l'excellence de fa nature, & l'immenfité 
de fa bonté. Il n’y a que fes foudres qu'il lan- 
ce fur de certaines têtes, men voulant pas 
écrafer les gens de Vertu. Pour fes faveurs 
elles font communes à tous, & les plus fce- 
lerats y trouvent fouvent le fujet de leur con: 
verhon.  Imitons fa perfeverance, & conti: 
nuons à combler de bienfaits un ingrat, jus: 
qu'à ce que nous Faions rendu reconnoiffant. 
Qui eft le Laboureur qui voudroit avoir dif: 
continué fon travail ruftique, & qui ne tâche 
au contraire de vaincre la ftérilité de fon champ 
par une bonne & réiterée culture, nonobftant 
les mauvaifes récoltes, Et poft malam fègetem 
ferendum eft. En vérité les plaifirs reconnus 
avec gratitude donnent bien plus de conten- 
tement à celui qui les a faits; mais ceux qui 
ne font paiés que d’ingratitude font en recom: 
Plin. ep. penfe bien plus éclatans, lberalitatem jucun: 
diorem debitor gratus, clariorem ingratus facit. 
Ne laiffons donc pas d'ufer, de bénéficence 
jusqu'à l'endroit des dénaturés, qui font fans 
doute les Ingräts; & faifons s'il eft poffible 
ue la disgrace même & le malheur de nôtre 
action fi mal reçué nous plaife, Beneficii no: 
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firi etiam infelicitas placent, puisqu elle part Sen. 1.7 
d'un principe du tout indépendant de l'évene- ben: 
ment, -& qu'un accident tel que celui-là, ne cs 
peut pas changer fa nature. 

Pour preuve du peu d'apparence qu'il y a 
de s’abftenir de bien faire, à caufe de la mé- 
connoiffance ordinaire des hommes , il reft 
befoin que de jetter les yeux für la charité 
de ces Peuples qui ont tant d'humanité pour 
les bêtes, qu elle excede fouvent celle que 
nous avons ici pour nos femblables. Il fe 
trouve des perfonnes dans l'Inde Orientale Merellus 
qui croient faire une chofe fort agréable au pref ad 
Ciel, de porter aux fourmis & aux oifeaux Ofori j 
de lé campagne de l’eau fucrée pour étancher 
plus agréablement leur foif. Lon voit dans 
Cambaie un Hôpital fondé pour g guérir les 
mêmes oifeaux malades, à qui Pon rend la 
liberté aufi-tôt qu'ils ont recouvré leur fan- 
té. L'impieté Mufulmane n'empêche pas les 
Turcs de faire des less teftamentaires en fa- 
veur des chiens , & d’aflés d’autres animaux, 
fur qui nos Marchands leur voient exercer 
tous les jours dans le Caire & dans Conftanti- 
nople des’ charités merveilleufes. Mais les 
Chinois paffent tous les autres en cela, fi nos 
Rélations font véritables , qui leur font ache- 
tër très chérement de petits moineaux, pour 
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les tirer de captivité, & les mettre dans leur 
liberté naturelle. Leur Morale eft fur tout re- 
marquable au fujet que nous traitons, & pour 
montrer qu'une parfaite liberalité eft toûjours 
détachée de tout interêt, & ne confidére ja- 
mais la reconnoiffance. : Car encore qu'ils 
ne puiflent efperer des bêtes brutes la grati- 
tude qu'ils pourroient attendre des hommes 
raifonnables, fi eft-ce qu'il n’y a pas un Hô- 
pital dans toute la Chine pour les hommes, 


Hifoire & il s'en rencontre une infinité pour toute 


de-la 
Ehine, 


forte d'animaux. Ils fe fondent, dit Herrera, 
fur l'avantage que nous avons du côté de 
l'efprit, qui fait que nous ne pouvons tom- 
ber en neceflité que par nôtre negligence, ou 
par un jufte châtiment de Dieu , auquel ils 
ne veulent pas refifter.. Pour les bêtes, leur 
innocence fait qu’ils les jugent un plus digne 
objet de Charité; ce qui eft caufe qu'ils en 
ufent vers elles comme nous venons de diré 
fans efperance de retour, & fans fe rebuter 
par la confidération d'une Ingratitude toute 
certaine. Certes voilà d'étranges raifonne- 
mens, capables pourtant de nous faire com- 
prendre l'indépendance d’une vraie & géné- 
reufe bénéficence. | 

L'on demande, s'il eft poffible que quel- . 
qu’un foit ingrat envers foi-même; parce que 
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fi nous fommes capables de nous faire quel- 
que bien-fait, il eft aifé de conclure que la 
reconnoiffance en-eft duë, & par confequent 
que chacun peut être ingrat envers foi aufi 
bien quenvers un autre. Or eft-il que 
nos facons de parler ordinaires femblent té- 
moigner qu'une perfonne fe fait affés fouvent 
plaifir à elle même. Car nous difons à 
toute heure, Je ne fai gré d’une telle chofe 
qu’à moi ; ou dans un fens contraire, Je me 
veux mal d’avoir fait cela, avec beaucoup 
d'autres femblables propos qui defignent le 
contentement ou le déplaifir que nous rece- 
vons de nos propres a@ions: d’où Pon infé-'. 
re une obligation qui demande quelque 
gratitude envers foi-même, au defaut de- 
quoi l’on court fortune d’être ingrat. Quand 
Caton difoit, que fi nous manquions de quel- 
que chofe nous devions l'emprunter de nous- 
mêmes; il parloit fans doute en des termes 
qui favorifent encore la même penfée. Ce- 
pendant ce font ces belles manieres de difcou- 
rir qui nous impofent, & qui nous trompent, 
puisqu'au fond la nature du bien -fait eft 
telle, qu'il eft befoin de deux perfonnes 
pour lui donner l'être; l’une qui donne, 
& l’autre qui recoive.  Prenons-y garde; y 
auroit-il rien de plus ridicule que fi nous 
E iiij 
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louïons un homme de s'être fécouru dans 
une néceffité, ou de s'être délivré de la main 
des Voleurs? La raifon & le fens commun 
s’oppofent à cela, qui ne fauroient concevoir 
que de telles actions foient méritoires , ni 
qu'un -homme puiffe rien faire pour foi dont 
il doive prétendre quelque loüange. Mais ce 
neft pas en cela feul que le langage figu- 
ré nous corromproit le jugement, fi nous n’y 
avions égard de bien près. Tant y a, que 
fur le théme où nous fommes, il weft pas 
moins difficile de concevoir qu’une perfonne 

puifle être ingrate envers elle-même, que 
de s'imaginer qu'on s’oblige foi- même; 
dautant que la grace ou le bien-fait, & 
la revanche, font des chofes qui deman- 
dent néceffairement la pluralité, avec une 
certaine reciprocation qui n’eft point en un 
homme feul. 

Il ne faut pasoublier une autre difficulté de 
Morale, fi une injure pofterieure peut telle- 
ment effacer le bien-fait précédent, que nous 
en demeurions quittes fans tomber dans l’In- 
gratitude. Le feu Prince d'Orange le devoit 
croire ainfi, quand il dit au Sieur de Boif- 
fife nôtre Ambaffadeur, qui lui repréfen- 
toit les grands fervices que Barneveld avoit 
rendus tant à fon Excellence, comme on 
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parloit alors; qu'à Mefieurs les Etats ; que 
fes deffervices derniers étoient tels qu'ils 
ne permettoient pas qu'on fe fouvint 
d'aucune de fes bonnes actions. Barne- 
veld a fait, ajoûta ce Prince, comme les 
Vaches de Northoland, qui après avoir 
rempli de lait des pots d'immense grandeur, 
les caffent en fuite d’un coup de pied, per- 
dant en même tems & les vaiffeaux & le lait 
par un double dommage. Mais fi nous laif- 
fons à part les raifons de la Politique, qui a 
fes confidérations toutes particulieres, nous 
ferons contraints d'entrer dans des fentimens 
fort contraires. Car outre l'obligation géné- 
rale de pardonner les injures, w’eft-il pas du 
devoir d’une ame bien née & reconnoiffante, 
d'imprimer plus avant dans fa mémoire le 
bien-fait que l’offenfe? D'ailleurs, vů que 
Vobligation eft la plus ancienne, il y faut fa- 
tisfaire, & puis on avifera au refte. Peut- 
être que celui de qui nous nous plaignons, 
ne nous a fait outrage que fans y penfer, au 
lieu qu'il nous avoit diftribué fes graces de 
propos déliberé, & avec deffein de nous ren- 
dre un bon office. Si nous examinons bien 
le tout par les plus rigoureuses loix de l’Ethi- 
que, nous trouverons que l’agréable fouve- 
nir du bien-fait doit confumer toute l’amertu- 
E v 
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me du déplaifir, & que celui à qui nous 
étions obligés de pardonner quand ilnous eût 
été indifférent, mérite quelque chofe davan- 
tage-par la confidération de ce que nous lui 
étions redévables devant fa faute.  C'eft être 
ingrat & injufte tout enfemble, de vouloir 
ufer de compenfation en des chofes qui ne 
font pas de même poids. & dont l'une doit 
toûjours prévaloir {ur Pautre, fi nous-ne 
donnons beaucoup plus à la paflion, qu'à ce 
que nous préferit le droit ufage de la raifon. 
Que dirons-nous de certains Sophiftes qui 
ont osé foûtenir que l’Ingratitude étoit une 
pure Chimére, & qu'à le bien prendre il n'y 
avoit point d’Ingrats au monde, le prouvant 
de cette façon? Pour être Ingrat il faut avoir 
reçû un bien-fait fans le reconnoïtre. Or 
eft-il que les gens de bien font toüjours re- 
connoiffans , & que quant aux vicieux, ils 
ne peuvent recevoir de bien-fait, dautant que 
par la do@rine du Portique le bien & le mal 
font incompatibles; outre qu'un méchant 
homme ne peut jamais faire fon profit de 
rien. Par confequent, puisque le Vertueux 
né manque point de gratitude, & que celui 
ui eft dans le vice weft pas feulement inca- 
pable de recevoir une grace, mais même 
d'en profiter: Il s'enfuit néceflairement que 
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ni le premier qui rend, nile fecond qui ne 
M \reçoitrien, ne font coupables du crime d’In- 
| gratitude; d'où refulte la premiere maxime, 
| quil n’y a point d'Ingrats au monde, parce 
que s’il y en avoit, il faudroit qu'ils fuffent 
de lun ou de Pautre des deux ordres que 
nous venons de fpecifier, & qui comprennent 
| toutlegenre humain. A ne rien diflimuler, 
ce font des fubtilités de l'Ecole, encore plus 
ridicules qu'elles ne font ingénieufes : Elles 
reflemblent à ces mets trompeurs, ;où il y a 
bien plus à éplucher qu'à manger. Auf 
n’ai-je garde de m'amufer long-tems à repar- 
tir, que le divorce du vice & de la vertu neft 
pas fi formel, que l'un & l'autre ne fe puif- 
{ent jamais rencontrer dans un même fujet, 
L'on répondoit autrefois qu'un méchant pou- 
voit recevoir finon un bien-fait, pour le 
moins quelque chofe qui lui étoit Æzulogue, 
& qui lui refflembloit; de façon qu'à faute 
de s'en revancher, il y avoit:un jutte fujet 
de le nommer Ingrat. Seneque ajoüte enco- Lib. ş. de 
re, que celui qui croit qu'on lui a fait une a Pae 
grace, bien qu'elle ne foit pas telle qu'il fe j 
Fimagine, eft tenu néanmoins d'ufer de gra- 
titude, à cause qu'il y a des chofes qu’on doit 
méfurer par ce qu'elles femblent être, plûtôt 
que par ce qu'elles font en effet. “Mais cher- 
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chons ce qui peut inftruire folidement, & 
nous moquons pour l'heure de ces vaines 
queftions , comme de toiles d'araignées où 
nous n’avons pas defein de nous arrêter. 


Il vaut mieux que nous affermiflions tou- 
tes nos penfées fur l'heureuse condition de 
ceux qui ont affés de fortune pour fe tenir 
dans l’ufage de la Bénéficence, & qui ne peu- 
vent jamais perdre le fruit de leurs bonnes 
actions, de quelque gratitude qu’on ufe en 
leur endroit. Car qui peut douter Chrêtien- 
nement de la recompense future qui les at- 
tend, fi les Payens mêmes la leur ont accor- 
dée dans ces champs Elyfées, où ils établif 
foient leur béatitude éternelle? C’eft pour 
cela que Saint Auguftin a comparé dans fa 
Cité de Dieu le paffage de l'Evangile, qui 
ordonne qu’on fe faffe des amis en ufant de 
liberalité, & en diftribuant ce que nous nom- 
mons Mammonam iniquitatis , avec l'endroit 
du fixiéme de l'Eneïde, où Virgile met les 
Ames bien-faifantes & liberales, au nombre 
de celles qui étoient en poffeffion des lieux 
délicieux dont nous venons de parler. 

Quique fui memores alios fecere merendo, 
Omuibus his niveé cinguntur tempora vittá. 


Lucien s’eft avisé de feindre gentiment fur ce 
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fujet, que Denys le Tyran fe vit prêt d'être 
attaché là bas à une Chimére, fi le Philofo- 

phe Ariftippe n’eût intercedé pour lui , re- 
préfentant à Minos queDenys'avoit fait du 

bien à beaucoup de perfonnes favantes, dont 

il n’étoit pas jufte qu’il demeurât fans recon- 
noiffance. , A-peine pourroit-on faire mieux 

voir comme les graces ne fe perdent jamais, 
recevant leur jufte loier tôt outard, & fou: 

vent lorsqu'on y pense le moins, que par le 
conte mythologique de Phedrus touchant ce 

qui arriva au Poëte Simonide, qui reçût de Lib.4 
Caftor & Pollux la recompense d’un Poëme, né | 
dont il avoit emploié la plus grande partie 

des Vers à leur loüange: L'on remarque au 
même lieu la punition toute vifible de ceux 
pour qui Simonide avoit travaillé, & qui l'a- 
voient renvoié par raillerie à ces deux freres 
gémeaux touchant le refte de fon paiement. 

Car files Dieux, pour demeurer dans les ter- 

mes Poëtiques, font amis de la reconnoiffan- 

ce, ils ne témoignent pas moins d’averfion 

d’un autre côté contre les ingrats. Et qui 

ne fait que la roué d’Ixion n’a été inventée Pin. Ode 
par les Anciens, que pour faire comprendre? Eyrh. 
les châtimens inévitables, dont le Ciel punit 
toûjours l’Ingratitude ? Evitons donc, au- 

tant qu'il nous fera poffible, un vice fi détes- 
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té de tout le monde, Il weft pas befoin 

pour cela d'avoir autant de moïens que Da- 

rius, qui recompensa du révenu de l'Isle & 
Sylofon-de la Ville des Sämiens, : celui qui lui avoit 
tis chla- fit préfent d'un fort beau manteau devant 
fon avénement à la Couronne. Un cœur 

plein de gratitude, “quand nous ne pouvons 

ufer d'autre revanche, eft capable de paier 

Lib. 2. les plus grandes obligations: & cette Bucha- 
Ærhip. yiffie des Grecs, comme dit à Gnemon le 
bon-homme Calafiris dans Heliodore, vaut 

un trefor en matiere de reconnoiflance , fi 

nous lui favons donner fon jufte prix. Mais 

il faut auf tenir pour une maxime confante, 

` qu'il n’y a point de fi petit bien-fair, dont 
nous ne devions avoir du reffentiment. C’eft 

Lib. 4. fur cela que le jufte Bocchoris rendit le nota- 
E Jugement dont parle Clement Alexan- 
drin, par lequel celui qui en dormant avoit 

joui, ce lui fembloit, d’une Courtifane, fåt 
condanné à lui compter une fomme d'argent 

au Soleil, dont elle prendroit l'ombre com- 

me une monnoie auf legére, que la fatisfac- 

tion qu'il pouvoit avoir reçû d’elle en fon- 
geant. Comment fe pourroit-on exemter 

de reconnoïtre un office réel, fi l’on a jugé 
qu'une telle réverie, & une fi faulle imagina- 

tion méritoient quelque forte de paiement? 
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uoiqu'il en foit rien ne nous doit empêcher 
d'uler.au moins d’une extrémé reverence vers 
nos bieh-faiteurs, felon que toute la terre l'a 
toüjours pratiqué.  Eufebe prouve par de Lib.r. 
bons Auteurs dans {à Préparation à l'Evangi- 
le, que les Phénicièns &les Egyptiens ren: 
doient des honneurs divins à ceux dont ils 
avoiént řeçû quelque notable affiftance. 
x To yoe rpéQovue, TET Eye noi Séov. 
Jetiens pour Dieu tout ce qui me nourrit, 
dit l'ancienne Parcemie Grecque. L'on s'eft 
fait des Veaux d'or de ce qu'on penfoit être 
- utile. Les peuples de Theffalie ont adoré la 
Cicogne, à cause qu'elle dévoroit les Ser- 
pens, (dont ils étoientincommodés.  Etcha- 
cun fait le mot de ce bon Religieux, rappor: Lil. 7. 
té par Philippe de Commines au fujet de Jean “P: 7 
Galeas Duc de Milan: Nous nommons Saints 
tous ceux qui nous font du bien.  Aions l’a- 
me reconnoiffante dans un degré plus raifon- 
nable, mais gardons-nous fur tout de la plus 
honteuse de toutes les taches qui la peuvent 
fouiller, que je crois être Fingratitude. 


ITI. 
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(o qui ont crû, comme vous me Fé- 
crivés, que le Commerce n'étoit pasun 
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moien legitime d’acquerir des biens; parce 
qu'il reft pas naturel, fe font fort trompés. 
Encore qu'il ne foit pas bien naturel dans fon 
principe, ni dans fa cause efficiente nil l’eft 
néanmoins dans fa cause finale, puisque fon 
but principal eft de {uppléer aux defauts de la 
Nature qui neft pas abondante par tout; & 
fouvent de remedier à fon indigence; ce qui 
rend le trafic non feulement legitime, mais 
même necefaire & très digne de recomman- 
dation. Vous me dirés que tout le monde 
fait comme le Commerce a été de tems im- 
memorial méprisé en beaucoup de lieux, & 
qu'il eft encore aujourd'hui parmi aflés d’au- 
tres Nations que la nôtre, qui e en fait le par- 
tage des Roturiers. 

En vérité, l’on voit avec adimiration dans 
la Sainte Ecriture, le mot de Marchand & 
d'Impofteur , qui pañlent pour une même 
chofe; ce que je me fouviens qu a remarqué 
- Bodin entre autres, au cinquiéme livre de fa 
` République. Ariflote dit ailleurs , que la 
` Loi des Thebains leur défendoit expreffé 
ment d’afpirer à aucune Magiftrature, s'il n’y 
avoit dix ans pour le moins qu'ils fe fuffent 
abftenus du Commerce. Les anciens Ro- 
mains tenoient toute forte de trafic honteux, 
fi nous en croions Tite-Live; Queftus omnis 
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patribus indecorus vifus efl. Et depuis, les 
Conftitutions des Empereurs ont défendu à la 
Noblefe, comme les Canons de l'Eolife 
aux Ecclefiaftiques, d'exercer le commerce; 
ce qui femble le rendre vil toutà-fait parmi 
nous. 

Il n’en faut pas pourtant tirer une conclu- 
fion fi defavantageuse. ‘La diftinétion des 
Profeffions que fait un Legislateur , ne les 
diffame pas. Et comme celle des Marchands 
n'a pas été beaucoup eftimée aux lieux que 
nous venons de remarquer, l’Hifloire nous 
apprend qu’elle a reç tous les honneurs pof 
fibles dans les Etats qui ont été les mieux po- 
licés; que ces fameuses Républiques de Gre: 
ce, auli bien que la Carthaginoife, lui ont 
donné accés aux plus importantes Charges 
du Gouvernement; & qu'encore aujourd'hui 
celles de Venife, de Génes, de Hollande, 
& aflés d’autres en ufent de même; outre 
que la Nobleffe sy occupe en beaucoup 
de Roïaumes avec tant de fplendeur & 
de fuccés, que les Princes & les plus 
renommés Monarques ne l’eftiment pas indi- 
gne de leurs foins. Car, pour ne rien dire 
des Gentils-hommes d'Angleterre, qui rem- 
pliffentla plus grande partie des boutiques de 
Londres, & de leurs autres villes, fäns pré- 
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judicier à leur condition, n’apprenons-nous 
pas de toutes les Relations de Levant, & pat- 
ticuliérement de celle de Piétro della Valle, 
qui a écrit la vie de Xa Abbas, que Je Roi de 
Perse eft le plus grand Marchand de tout fon 
pais, où la plüpart des Nobles trafiquent à 
{on exemple avec honneur, & hors de toute 
crainte qu'ils fe puiffent faire tort? Le Grand 
Duc de Tofcane ne pratique:t-il pas la même 
chose fans diminution de fa dignité? Et le 
Roi de Portugal n'a-t-il pas rendu fon nom 
celebre par toute la Terre; augmenté fa 
Couronne, & enrichi fes Provinces par le 
moien du Commerce? Pour ne rien dire de 
Philippe Second, qui fit transporter, à la fa- 
veur de fon mariage avec la Reine d’Angle- 
terre Marie, dix mille moutons en Efpagne 
fi utilement, que le commerce des: Laines 
femble être palé depuis cetems-là d'un lieu 
à l’autre, 

Mais vous me dirés peut-être, que ces tra- 
fics de Rois & de Princes {ont fi grands & fi 
relévés, qu'on ne leur fauroit comparer avec 
raifon ceux des particuliers, & qu'ils iront 
nul rapport avec le Commerce ordinaire. 
Je répons à cela qu'on dit tous les jours 
comme une maxime certaine en Philofophie 
que le plus & le moins ne changent pas Pet- 
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pece, & que fi généralement parlant le com- 
merce n'a riende honteuxen foi, il ne fauroit 
être infame de lui-même dans le particulier. 
Si ce weft qu’on veuille s’imaginer, que com- 
me les petits Pirates {ont mis à la Cadéne, felon 
le mot de Diogene à ce Domteur de l'Afie, 
au même tems que les grands Corfaires, 
comme font presque tous les Conquerans, 
reçoivent des couronnes & des éloges de tout 
le monde; le Trafic en gros, & qui fe fait 
avec des équipages d'immenfe dépenfe, doi- 
ve être réputé honorable, encore que celui 
des moindres Marchands foit vil, &- plutôt 
honteux qu'autrement.  J'avoué que la plus 
commune créance des hommes eft celle-là; 
ee qui n'empêche pas pourtant qu'à prendre 
les chofes un peu plus exactement, & com- 
me dit l'Italien, alla Platonica, nous ne 
foions obligés d'en juger tout autrement, & 
de n’abaifler pas fi fort le Commerce, qui 
caufe tant de biens à tout le genre humain, 
qu'on ne fauroit concevoir qu'il pût fubfifter 
fans lui. 

Vous étes bien afluré que je n’en parle pas 
ainfi par interêt. La famille dont je {fuis ne 
prend nulle part en cela. Et à mon égard 
quand ma façon de vivre ne me diftingueroit 
pas, comme elle fait de celle des Marchands, 

Fi 
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j'ai un génie ficontraire aux foins du commer- 
ce, qu'en vérité je mai rien remarqué dans 
toutes les vies des Anciens qui me plaife tant, 
que ce qu’on y lit du fameux deflruéteur de 
Numance & de Carthage Scipion Emylien, 
qu'en cinquante-quatre ans, qu'il vèquit, já- 
mais il n’acheta ni ne vendit rien. 

Voulés- vous que je vous dife enfuite. la- 
quelle de toutes les manieres de trafiquer: re- 
vient davantage à mon humeur, & m'agrée 
le plus dans Tes livres? C’eft celle qui eft la 
plus fimple de toutes, où intervient le moins 
de paroles , & où le filence même fert de 
truchement pour vuider les differens, & con- 
clure toute forte de marchés. Je ne méton- 
nerai pas que vous aiés de la peine à menten- 
dre d’abord, parlant de ce qui eft fi inufité 
parmi nous, & qui ñe fe pratique qu'aux 
lieux du monde les plus éloignés de la France. 
Car je ne me véux pas contenter de vous fai- 
re fouvenir de ce que vous avés obfervé vous- 
même dans les Befeftans des Turcs, (qui 
font leurs Foires & leurs places publiques, 
où ils expofent en vente les chofes dont ils 
trafiquent ) qu'on y entend moins de bruit 
parmi dix ou douze mille perfonnes qui les 
rempliffent, qu'ici quand une.centaine feule- 
ment s’affemblent à même deffein, ou qu'ils 
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fe trouvent même dans des lieux du plus 
grand refpect. En effet j'ai lu dans divertes 
Relations, que la plûpart du commerce des 
Indes Orientales fe fait fans ouvrir feulement 

la bouche. Louïs Bartheme dit, qu'en Ca- Cap.17. 
licut ceux qui trafiquent, au lieu de parler fe 
touchent fimplement l’un à l'autre lesarticles 

des doigts, & terminent par là leurs ventes 

& leurs achats fort heureufement.  Cefare- 

dei Federici témoigne que la'même chofe eft 

en ufage au Roiaume de Pegu, & que les 
Caffres vendent aux Portugais de Mofam- 
bique, ou achetent d'eux fans mot dire. 

Cela me remet dans la mémoire l'endroit de. 
Pline, où il parle des Seres, les plus Orien- if. nar. 
taux de lAfie, & qui font peut-être les Chi- “27 
nois, ou ceux de Cambalu; affurant que 

dans leur commerce ils évitoient foioneufe- 
ment de fe mêler avec les autres hommes. 

Paul Jove dans fa Mofcovie, & Sigifmond 

de Herberftein, ‘nous repréfentent les Lapes 

ou Lapons vers le Nord, qui échangent leurs 
fourrures Armelines contre d’autres marchan- 

difes tellement fans dire mot, que c’eft même 

fans voir éeux avec qui ils permutent. Le 
même Sigifmond écrit ailleurs des peuples de 
Eucomorye, qui font vers le fleuve Oby fur 

la mer glaciale, qu'environ la fin de Novem- 
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bre qu'on veut qu'ils meurent, parce qu'ils 
fe renferment fans fortir durant la longue 
nuit du climat où ils vivent, ils mettent leurs 
denrées en un certain lieu, où d’autres peu- 
ples les viennent prendre en échange de cel- 
les de leur pais: Et qu'à leur réveil, qui paffe 
pour une reflufcitation, le vingt -quatriéme 
d'Avril ou à peu près, ils vont voir fi la per- 
mutation n'a pas été jufte & fidelle ; parce 
que s'il fe trouve qu'elle foit autre, ce qui 
n'arrive que rarement, ils tombent dans de 
grandes guerres entr'eux. Louïs Cadamof- 
te repréfente les commerces d'Afrique, qui 
ne fe font pas avec plus de bruit, ni avec 
moins de fincerité. Car ceux de Melly vont 
dcbiter leur fel à d’autres Negres, qui ne fe 
laiffent jamais voir. Les premiers le mettent 
au lieu accoûtumé, jusqu’à ce que les autres 
aient apporté autant d’or pour le moins, leSel 
l'égalant de prix s'il ne le furpañle ; & puis 
chacun prend fon lot dans une telle diflance, 
qu'ils ne s’envifagent pas feulement, tant s'en 
faut qu'ils puiffent difcourir enfemble. Des- 
Hayes confirme cela dans fon voiage de Le- 
vant, où il conte de quelle façon les Maures 
trafiquent avec ceux des deferts de Numidie. 
Il dit que fur les confins de cette Province fe 
trouve la ville de Fezan, qui appartient au 
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Grand Seigneur, & qu’à une lieuë de diftan- 
ce les Maures vont planter fur une montagne 
leur étendard, à Fentour duquel ils mettent 
des monceaux de fel, & puis fe retirent. 
Les Arabes viennent enfuite, qui laiffent au 
même lieu les marchandifes qu’ils veulent don- 
nerenéchange, &alors la permutation fe fait 
ou bien chacun reprend le fen avec tant d'in- 
nocence, qu'il n'arrive jamais de furprife en- 
treux. L'on peut voir aufli dans 'Hifloire Cap. 107. 
des Cherifs de Diego de Torres, une autre 
Relation toute femblable de quelques autres 
Maures, qui trafiquent avec ceux de la Pro- 
vince de Tomocota; au bout des deferts de 
Libye. Il aflure pour lavoir fçù des Mar- 
chands mêmes qui en étoient de retour, que 
toute leur negociation fe faifoit fans parler, 
& en mettant feulement leur Marchandife 
dans la Doüane, où ceux du paisgpportoient 
For qu’ils étoient refolus d'en doter, fans fe 
tenir aucuns propos.  Surquoi vous pouvés 
vous fouvenir, comme Herodote nous a dé- 
crit dans fa Melpomene, il y a fi long-tems, 
un ufage tout pareil, parlant de la même 
Afrique. Il dit, que les Carthaginois en- 
trant dans Ocean par les Colomnes d'Hercu- 
le, abordoïent une des côtes de Libye, où 
leurcoûtume étoit d’expofer en terre ce qu'ils 
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vouloient débiter, le faifant favoir à ceux du 
pais par le moien d’une fumée, qu'ils exci- 
toient {ur quelque lieu voifin & éminent. 
Ceux de la contrée connoiffant de fignal, y 
venoient aufli-tôt avec de l'or, qu’ils laifloient 
auprès des Marchandifes en {e retirant, afin 
que les Carthaginois viffent à leur tour s'ils 
en étoient contens; ce qui fe failoit à diver- 
fes reprifes, augmentant le prix s’il en étoit 
de beloin, fans jamais fe faire aucune injure 
de part ni d'autre. 


Or quoique je ne prétende pas que vous 
preniés tout ceci au pied de la Jettre, ni que 
tant d'exemples tirés de certaines regions qui 
nous font presque inconnuës, puiffent j jamais 
faire changer l’ufage de nos Foires & de nos 
Marchés: Si eft-ce qu'il me femble qu'on en 
peut tirer cette lecon, que les tromperies & 
la mauvaifétFoi y ont trop de lieu, & que ni 
nos Coûtumes ni nos Ordonnances wont pas 
affés pourvů en cela au bien publie parmi 
nous, vů ce qui fe pratique de mieux en tant 
endroits au dehors, où il weft pas permis 
au Marchand d’ufer ni par paroles, ni 

par d’autres foupplefles, d'aucune fuper- 
Lib.n. Cherie. Les Loix de Platon défendent 
de leg. expreflément à celui qui vend, de prifer fa 
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marchandife, ni d'emploier aucun ferment 
pour la débiter. Elles ne veulent pas nonplus 
qu'il lui {oit permis de vendre à deux prix dif 
frens. Et par une Loi d’Ariftonicus, il n'é- 
toit pas même loifible dans Athenes à ceux 
qui vendoient le poor de le donner à moin- 
dre prix, que ce qu ‘ils l'avoient fait ou voulu 
vendre dès le commencement, pour les em- 
pêcher de. le tenir trop cher, d'autant que 
par une autre conftitution de Police il 
leur étoit très expreflément defendu d’en 
expofer en vente, qui füt tant foit peu cor- 
rompu: de fotte que pour ne tomber pas 
dans cet inconvenient, d’être condannés à la- 
mende, & de le perdre en le gardant trop 
long-tems, ils n’ofoient le furfaire des la pre- 
miérefois, Jene parle pointici de cette celébre 
Ordonnance de la même ville d’Athenes, par 
laquelle le menfonge étoit fi fevérement pro- 
hibé dans le marché public, KOTO TV dyogdv 
cibeudav : à caufe qu'encore qu'il y eût des 
Agoranomes; où des Officiers créés exprés, 
pour y faire obferver les Statuts de la Police, 
je me fouviens fort bien du mot d’Anacharfis, Apua 
qui fe mocqua des Atheniens pour ce regard, LE 
voiant qu'ils ne mentoient nulle part fiimpu- 
demment qu’en plein marché. Quoi qu'il 
en foit, bien que la malice dés hommes fe 
Pov 
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trouve fi grande, qu’elle fe met toûjours au 
deflus de la Loi, nous ne devons pas laiffer 
d’eftimer pour cela le fentiment des Legisla- 
teurs, qui ont tâché de regler le train du 
Commerce, & de rendre le Trafic le plus 
raifonnable qu’il leur a été poflible. Quy 
a-t-il de plus contraire à l'équité, que les mo- 
nopoles qu'ils interdifent, & dont néanmoins 
nos commerces font fi remplis ? Et ne peut- 
on pas dire, que de toutes les profeffions il n’y 
en a point qui aille fi directement ni fi géné- 
ralement contre le premier: & fondamental 
précepte de toute la Morale, que fait le Com- 
merce? Ce précepte porte que nous ne de- 
vons jamais faire à autrui, ce que nous ne 
voudrions pas qui nous fút fait. : Cependant 
il n’y a point de Marchand qui ne tâche de 
vendre fes denrées au plus haut prix qu'il lui 
eft poffible ; encore que sil lui faloit acheter 
quelque chofe, il foit contraint d’avouër qu’il 
lui ficheroit fort d'en donner au delà de fa 
jufte valeur. Neron, tout ennemi capital 

u'il étoit du genre humain fut forcé pour 
obvier à ce defordre, & à la grande avidité 
des Marchands, d’ordonner que ceux de bled 
particuliérement feroient toûüjours debout du- 
rant qu'ils le vendroient, afin de les contrain- 
dre à s’en défaire promptement, & à prix rai- 
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fonnable.  Qu'’eft devenué la bonne Foi, fi 
néceflaire au métier dont nous parlons, que 
nos Proverbes ne vantent rien tant que la 
Foi du Marchand? Et qui eft celui quiauroit 
affés de franchife, pour dire le defaut, aufi 
bien que le mérite, de ce qu'il expofe en 
vente ? Si eft-ce qu'une exacte prud’ hom- 
mie le voudroit ainfi ; & la raifon qu'eût Ca- 
ton de condanner celui, qui vendant fa mai- 
fon avoit tú Arrêt des Augures, par lequel 
on l’obligeoit à la tenir plus baffe, doit avoir 
lieu en toute forte de commerce, où la bon- 
ne Foi defend également d'amplifier la bonté, 
& de cacher les vices de ce qui entre en nego- 
ciation. Quia bone fidei venditorem, dit Va- 
lere Maxime fur ce jugement de l’ancien Ca- 
ton, dont Ciceron parle au troifiéme livre 
de fes Offices, nec commodorum fpem augere; Lib. 9. 
nec incommodorum cognitionem obfcurare opor- AP. 2 
tet. ` L'acheteur même eft obligé par cette 
bonne Foi, de ne confentir pas à une erreur 
qui lui feroit avantageufe , fi celui qui vend 
fe méprend par ignorance ou autrement. 
Quintus Scevola fils de Publius, donna d’un 
fonds de terre plus qu’on ne lui en demandoit, 
jugeant qu’il valoit davantage. Perfonne, dit 
Ciceron au même lieu, ne fauroit nier que 
ce ne foit Faction d’un homme de bien, en- 
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core que beaucoup difent dès ce tems là mal 
à propos, qu’elle n'étoit pas accompagnée 
de prudence, comme fi la fagefle eût été con- 
traire à la probité, ou que celle-ci eût pů fub- 
fifter fans l’autre, 

C'efttout ce que vous aurés de moi, fur 
le {fujet que vous m'avés préfcrit, en mobli- 
geant à vous dire fi j'étois de l'avis de ceux 
qui vous avoient parlé avec tant de defavan- 
tage du Commerce. Si les voiages de long: 
cours , & les richefles de l’une ou de l’autre 
Inde ont fait quelque impreffion fur vôtre 
efprit, je vous fouhaite la bonne fortune de 
ce Softrate Æginete, qu'Herodote nous don- 
ne pour celui de tous les Grecs, qui s’étoit 
mis jusqu’à fon tems le plus dans l’opulence 
par le moien du Trafic. Mais Dieu vous 
préferve de la fin d’un Piçarre après toutes 
vos courfes, quelques biens immenfes qu'il 
ait poffedés par le moien des fiennes, au dire 
des Efpagnols, qui foûtiennent dans leurs 
Hiftoires que jamais l’on n’a connu un hom- 
me particulier auff riche que lui. J'aime 
mieux vous voir en toutes chofes dans la 
médiocrité que dans l’excés, & particuliére- 
ment en ceci, où je tiens le Paradoxe vérita- 
ble, que la moitié y vaut mieux que le tout. 
En quelque part que vous portent vos Defti- 
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nées, -je ne penfe pas que vous y trouviés un 
lieu d’aufi grand commerce, qu'étoit autre: 
fois cette ville de la Colchide Dioscurias, ou 
Sebaitopolis, dont parle Pline au fixiéme li- Cup. 5. 
vre de fon Hifoire Naturelle. Il avoué qu'el- 
le étoit déjà déferte de {on tems: mais qu'au 
rapport de Timofthene , elle.avoit été autre- 
fois une place fi celébre, que trois cens Na- 
tions de Langues differentes y negocioient; 
ajoûtant que les Romains y ont eu à leurs ga- 
ges jusqu’à cent & trente Interpretes pour le 
même emploi. Je vous défie de me defigner 
un endroit dans le monde , qui porte aujour- 
d'hui les marques d'un fi grand Trafic, ni 
ou l’on puiffe voir un tel abord de Marchands. 
Et pour preuve de la viciflitude de toù- 
tes chofes, je vous prie d’obferver avec moi 
comme laMingrelie d'aujourd'hui, quieftcet- 
te Colchide des Anciens, où fe trouvoit une fi 
fameufe Echele à tant de peuples differens; 
(delon le terme ufité par toutes les Mers 
du Levant) paffe dans nos Relations pour un 
des lieux de la Terre le moins frequenté, fur 
tout à l'égard de nos quartiers & de l'Italie, 
qu'on fait y avoir tenu autrefois un fi grand 
commerce. Ne vous étonnés: pas au refte 
de mon humeur fi peu complaifante, pour 
ne pas dire extravagante ,: quand j'ai presque 
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voulu aflujettir le Negoce au filence de nos 

plus'auftéres Religions. Je vous avoué que 

l'amour de la Philofophie, & de fon doux 

repos, toûjours accompagné de taciturnité, 

m'a transporté cette fois. Si vous n'avés pas 

encore compris jusqu'où il s'étend, ce mot 

d'un Ancien eft capable de vous le bien 

faire entendre, Philofophia ejus eft verecun- 

Macr. 7. die, ut fivrepitum non modo verborum, fed ne 

T cogitationum quidem in facrarium fue quietis 
admittat. 


IV. 


DE LA GRANDEUR,.ET RETI 
TESSE DES CORPS. 

Epifl.s8. np que vous dites eft véritable, que Sene- 
que a parlé des Géaris dans une de fes 

Epitres , aufli bien que des Centaures, com- 

me de chofes imaginaires feulement, & qui 

n’ont point de fubfiftance fi l'on en croit les 
Stoiciens. Ces os, foitafoffiles, foit d'Ele- 
phant, qu'on montroit à Paris l'an mil fixcens 

treize, & qui furent promenés enfüite par la 
Flandre, & par l'Angleterre, comme s'ils 
euffent été du Teutobochus dont parle Hi 

toire Romaine, nous ont fait voir claire- 

ment combien l’on nous impofe pour ce re- 

Art. 72: gard. Suetone remarque dans la vie d’Augul- 
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te, que dés ce tems-là l’on vouloit faire paf- 
fer de grands offemens d'animaux , pour des 
reliques de Héros ou de Géans. Et Marc 
Polo nous affure qu'on débitoit aux Indes 
Orientales des Squeletes de certains petits 
Singes, comme s'ils euffent été de Pygmées; 
proteftant qu'il ne s’eftjamais vû dansle mon- 
de d'hommes de fi petite flature. Ce font des 
négatives bien abfoluës fur l’un & fur l’autre 
fujet. Je vous veux dire ce que j'en penie, 
d'autant plus fommairement, que je vousren- 
voie, pour ce qui regarde les Géans, à tant 
de Traités faits exprès, me contentant de 
vous ajoûter , que je pourrois autorifer leur 
exiftence par des exemples fans fin, que j'ai 
tirés de toutes ces Relations de voyages dont 
vous favés bien que je mai pas méprifé la 
lecture. 

Encore qué ce mot de Géans qui fe litau 
fixiéme chapitre de la Genefe, foit pris par 
Philon, par S. Cyrille, & par aflés d’autres 
Auteurs , pour des hoïnmes fuperbes & im- 
pies, plûtôt que pour des perfonnes d’une 
grandeur de corps extraordinaire : & quoi- 
que Fendroit du quatorziéme chapitre de la 
Sagefie de Salomon, qui parle des Géans que 
le Deluge fit perit, puifle être entendu de la 
forte; lon ne peut pas donner ailleurs cette 
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mème interprétation à divers lieux de la 
Sainte Ecriture; & fon autorité nous obli- 

ge de croire qu'il y a eu de véritables Géans 
auprès de qui les autres hommes ne pa- 
roifloient guéres plus hauts que, des Sau- 
terelles. Vidimus monfira quedam filiorum 
Enac, de genere Giganteo, quibus compara- 

-ti quafi locufre videbumur , difoient ceux qui 
étoient allés reconnoître la Terre de pro- 
miflion, au treiziéme chapitre des Nom- 
bres. Et dans le fecond du Deuterono- 

me , il eft fait mention de certains Moabites, 

fi grands & fi puiflans, ut de Enakim flir- 

pe quafi Gigantes crederentur. Sans cettè 
déférence que nous devons au Texte facré, je 

vous avoué que j'aurois bien de la peine à re- 
cevoir pour véritable, ce qui fe dit d’une na- 

ture d'hommes fi disproportionnée de la nô- 

tre, qu’eft celle des Géans. Je les rapporte- 

rois bien plütôt à l'imagination de ceux qui 

fe plaifent à inventer des Fables, ou pour 
impofer aux plus crédules, ou pour en profi- 

ter. L'opinion auf de quelques Philofophes 

qui fe font perfuadés que le monde va toû- 

jours en dégénerant , y peut avoir beaucoup 
contribué. Et pardeflus tout je penfe que la 
Lib.1. Po- coûtume des Anciens, dont parle Ariftote, de 
lir. eaP: S: repréfenter. leurs Dieux & leurs Héros plus 
grands 
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grands fans comparaifon que nous ne fom- 

mes, eft celle qui a eu le plus de pouvoir en 

cela. Les ftatués des Rois ne nous impofent- 

elles pas encore tous les jours là deflus? nous 

repréfentantun Alexandrele Grand &unChar- 

lèmagne pour demi-Géans, qui n’étoient 

conftamment, le premier que fort petit, & 

le fecond qu'homme ordinaire. Clement 

Aléxandrin cite le Philofophe Hieronymus, & Adm. ad 

Dicearchus, pour prouver par celui-là qu'Her- 9%% 

cule étoit de tres petite taille , (quoique So- 

lin lui donne fept pieds de haut) & par Pau- 

tre qu'il avoit le corfage grêle, bien que ner- Ca: 1. 

veux, & par confequent robufte. N’eft-il 

pas vrai-femblable que ceux qui confidére- 

rojent à deux ou trois mille ans d'ici la figure 

de bronze qui repréfente Henri Quatriéme 

fur le Pont-neuf, fe perfuaderoient facile- 

ment qu'il étoit aufi grand que nous l'avons 

connu petit; & qu'apprenant par l'Hiftoire 

qu'il fût au plus de mediocre fature , ils 

feroient portés à conclure là deffus que nôtre 

nature s'affoiblit à méfure que’elle s'éloigne 

de fon principe pour aller vers la fin des Sié- 

cles; & que les hommes du tems de ce Roi 

ont été bien plus hauts & plus corpulens que 

ceux du leur? C’eft ainfi que tout fert à nous 

tromper , & que fur de mauvais antecedens 
Tome IIT. Part. I. G 
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nous fondons le plus fouvent de très fauf 
fes confequences. 

Il eft difficile de ne penfer pas la même 
chofe de tout ce qu’on écrit des Pygmées, ou 
de certains petits hommes qui font en guerre 


Lib. 9. perpetuelle, à ceque dit après Homere, un 


Deipn 


* Ménécles dans Athenée, non feulement avec 


les Gruës, mais encore avec les Perdrix ; fe 
fervant des dernieres pour tirer leurs caroffes, 
fi nous en croions ce Bafilis cité au même lieu 
comme Auteur de quelques Relations des In- 


Lib.r. des. Nicephore parle aufi d’un Ecyptien 


, Hift. Ec 


Athen 
lib. 2. 
Deipn 


Lib. 2 


Feon. 


qui ne furpaffa jamais en hauteur uneperdrix, 


quoi qu'il eût près de vingt-cinq ans; doüé 


au refte d’une voix agréable, & d’un difcours 
qui témoignoit beaucoup de prudence & de 
générofité. Le Poëte Philetas, compatriote 
d'Hippocrate, avoit le corps fi petit & fi 
léger, qu'on fût contraint de lui mettre du 
plomb aux pieds, pour l'empêcher d’être 
le joüet des vents. Et l’on ajoûte qu’un Ar- 
cheftratus mis dans une balance , fut trouvé 
. de la jufte pefanteur d’une obole. Ce n’eft 
donc pas merveille fi Philoftrate repréfente 


* fes Pygmées tenant des haches, des ferpes & 


des cognées pour couper les bleds; parce 
qu'à leur égard ce font des arbres de haute- 
fûtaie. Je fai bien qu'Ariftote même a re- 
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connu des Pygmées, leur donnant des caver- 

nes ou tanieres pour habitation; & quePline 

en a mis en diverfes parties du Monde. Car Lib. 4 

il en place dans la Thrace; d’où il dit que les ¢%- i z 
Grués les chaflérent , d’autres vers Seleucie E Üb. 
ou Antioche ; dames encore en Ethiopie, & 1. 


vers le lieu où le Nil tire fon origine; quel- £ S 5 


ques -uns aux montagnes des Prafiens de cap, 3% 
l'Inde Orientale ; °& de certains encore dans 
un autre endroit au deflus des fources du 
Gange, nommant ceux-ci Spithamiens, à 
caufe que jamais ils n’excedent la hauteur de 
trois palmes. Mais aufli n'ignorons-nous 
pas que les grands Auteurs écrivent beau- 


coup de chofes qu'ils ne garentiflent pas. 
D'ailleurs Strabon a crû, qu’à caufe que tous Lib. 17. 
les’animaux naiffent bien plus petits aux Re- 88r- 
gions intemperées par l’excés du chaud ou 
du froid, qu'aux autres ; lon a vrai-fembla- 
blement inventé des Pygmées; que jamais 
homme digne de foi, ajoûte-t-il, n'a dit 
avoir vûs. Certes l'autorité de ce grand 
Géographe mérite beaucoup de déference. 
Et bien que nous ne doutions point que 
lNature ne produife ordinairement les hom- 
mes un peu plus hauts ou’ plus petits dans 
quelques contrées, & fous de certains cli- 
mats, qu'elle ne fait autre part; comme 
G ij 
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elle engendre aufi par tout de ces hom- 
melets nains, qui font les Homunciones des 
Latins, les Piccolhuomini des Italiens, . & les 
Manequins des Flamands, lors qu'il fe trouve 
du vice dans la forme, ou du defaut dans la 
matiére; ce neft pas à dire pourtant. qu'il y 
ait des Nations entieres de Pygmées, &.des 
perfonnes de l’un & de l’autre fexe tellement 
au deffous de nôtre ftature qu’on les repréfen- 
te. Les Egyptiens qui divifoient le corps hu- 
main en trente-fix, & quelquefois en plus de 
parties, attribuant à chacune un Demon par- 
ticulier, felon la doctrine de Celfus, dont 
Origine fe mocque, n’euffent jamais trouvé 
le moien de faire tant de diflections differen- 
tes fur de fi petits fujets. J'ai bien encore de 
la peine à croire qu’il fe rencontre en quelque 
partie de la Terre que ce foit, des gens, qui 
n'aiant qu'un pied & demi de haut, ne vi- 
vent que trois ans, 77 érématu tmplentes vite 
curfum , ce font les propres termes de Pline. 
Et je mets au même rang ces Pygmées de 
Tacchara, dont parle Beato Odorico, qui fe 
marient à cinq ans, & ne paffent jamais la 
hauteur de trois palmes. Mais je trouve tres 
digne de confidération ce que Sigismond de 
Herberftein rapporte dans fa Moscovie, & 
après lui (fans le nommer ) Scaliger dans fa 
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deux cens foixante & troifiéme éxercitation 
contre Cardan, qu'encore que les Samogi- 
tiens foient des hommes très grands, ils ont 
quelquefois des enfans nains, & puis d’autres 
de belle & riche taille, la nature procedant 
presque toûjours ainfi fucceflivement dans 
leurs générations. 

Après vous avoir déclaré mon fentiment 
pour ce qui touche les Géans & les Pygmées, 
je vous veux communiquer quelques autres 
penfées qui me viennent au fujet de la gran- 
deur & de la petitefe des corps, tels que 
nous en voions tous les jours. , Or quoique 
. la plûpart du monde fouhaite plütôt d'être 
grand que petit, à caufe de quelques avanta- 
ges que peuvent prendre les hommes de 
haute corpulence fur les autres. fi eft-ce que 
toutes les Nations femblent avoir voulu don- 
ner dans leurs façons de parler ordinaires de 
mauvais préjugés des premiers. Les Grecs 
ont dit des ó pampos, les Romains homo lon- 
gus raro fapiens, & nos François ont une 
infinité de brocards quitémoignent du mépris 
des grandes perfonnes. Les Poëtes donnent 
bien du courage aux Ajax & aux Rodomonts 
qui font leurs plus grands Coloffes, mais ils 
ne les recommandent jamais du côté de la 
raifon. Etjene vois danstoute l’Antiquité, que 
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le feul Milon Crotoniate, ce fameux Athlete 
qui fut fix fois viétorieux aux jeux Olympi- 
ques, de qui l’on ait dit qu’il eût la grandeur 
de esprit proportionnée à celle de fon corps. 
D E Aufl eft-ce une maxime des plus reçuės dans 
Arifi lib. la Philofophie, qu'où il y a beaucoup de ma- 
4: Met. tiére, il ne s’y rencontre ordinairement que 
cap. ult fort peu de forme ou de connoiffance. ‘Le 
bœuf comparé au Renard en fournit de preu- 
ve dans la Fable , auffi bien que dans la Phy- 
fique. Que fert-il au Crocodile, qu'à fe faire 
craindre & haïr, d'être le feul de toutes les 
bêtes qui croit tous les jours de fa vie? Que 
profite à l'Ours cette lourde maffe de chair 
qui le compole, qu'à le rendre plus endor- 
mi, plus contemtible, & plus propre à être 

mené par le nez? 
foras Quid nifi pondus iners , flolidæque ferocia mentis? 
m Comme en parle le Poëte Latin.  Ariftote 
a reconnu au quatriéme livre des parties des 
Cap. 1. animaux, qu'à l'égard de Phomme le poids 
du corps, s’il eft grand, peut retarder & alen- 
tir les operations de fon ame jusqu’à celles 
‘du fens commun. Et la comparaïfon du Pi- 
lote qui conduit bien mieux un vaiffeau mé- 
diocre qu’une ramberge, eft merveilleufe- 

ment jufte là deflus. 

N’en doit-il pas être tout au rebours, par 
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la Doûrine des contraires, de ceux qui ont le 
corps petit? Ilsont encelaplusdereffemblan- 
ce que les autres à la Divinité; lon attri- 
buċ aux corps glorieux le don de fubtilité,ou 
d'occuper peu de lieu; & c'eft pourquoi Ana- 
creon compare fa Cicade aux Dieux immor- 
tels, à caufe du peu d’empêchement qu’elle 
recoit du côté de la matiere. La Mouche à 
miel, dit l'Ecclefaftique, pour être la moin- 
dre des volatiles, ne laiffe pas d’être des plus 
confidérables, Brevis in volatilibus eft Apis,Cap. 1 
€ initium dulcoris habet fru&us illius. La 
petiteffe eft fouvent le fymbole des chofes 
précieufes ; le Roiaume des Cieux eft com- 
paré à uu grain de moutarde; & Dieu dé- 
fendant à Samuel de regarder à la taille des 
enfans d'Ifai, il lui ft choir David qui étoit 
le plus petit de tous, pour l’élever à la Roiau- 
té d'Ifraél. Ulyfle, Tidée, Agefilaüs, Chry- 
fippe, Elope, & affés d’autres entre les Payens, 
ont fait voir que la vertu unie & ramaflée 
dans leurs petits fujets avoit plus de force & 
de vigueur que quand elle eft plus difperfée. 
Les moindres Oifeaux font les plus éloquens; 
les plus petits Poiffons ont plus de fecondité 
que les autres; Abeille n’a garde d'égaler en 
grandeur l'inutile Frêlon: & généralement, 
dit Ariflote, vous verrés toûjours dans les 
G iij 
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a 
efpeces des animaux , que les plus petits ont 
davantage d'intelligence, &d’exa@itude aurai- 
fonnement, ce qu'il appelle en ce lieu là rw 

Lib.p. de Tie diavolug dupiBesav.  Voulons-nous bien 

hifi. an. reconnoître ce que peut une vertu renfermée 

P: 7 dans un petit efpace? confidérons le travail 
des Fourmis, tant de jour que de nuit au 

Lib. u. clair de la Lune, & obfervons fur tout après 

ji ie Pline , comme faifant comparaifon des char- 

PI mes qu'ils portent & de leurs corps, il nya 
point d'animaux qui faffent paroitre tant de 
force qu'eux, Sž guistomparet onera corpori: 
bus earum, fateatur nullis provortione vires 
effe majores; d'où viénnent peut-être les mar- 
ques de leurs péniblêstravaux , qu’elles im- 
priment en cheminant fur les pierres les plus 
dures. Revenant aux hommes, j'en ajoûte- 
rai deux à ceux que j'ai déjà nommés. Le 
premier fera le plus renommé de tous les 
Rois de Pologne, cet Uladislaüs que les Hif- 
toires furnomment Cubiżalem, ( mot qui figni- 
fie en Latin la même chofe que Pygmée en 
Grec) parce qu’il avoit qu'une coudée de 
hauteur. Le fecond eft d’un grand Cam de 
Tartarie appellé Cafan, fi vaillant & fi rem- 
pli de vertus, que fi Nation n’a point eu de 
Monarques qui le valuffent; & qu'on fait 
néanmoins avoir été fi petit de corps, & fi 
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laid de vifage ,. qu'il paroïfloit un montre. 
Ayton Armenien qui le vit entre deux cens 
mille Tartares nous aflure qu'il étoit le plus 
petit d'eux tous, quoique plus relevé en meri- 
te, aufi bien qu’en dignité & en puiffance. 
Voilà comme les hommes reffemblent affés 
fouvent aux Grénadiers, qui portent d'autant 
plus de fruit qu'ils font plus petits. 

La corpulence aiant d’autres mefures ou 
dimenfons que celle de la hauteur, je vous 
diraien un mot, que c’éft à peu près la mê- 
me chofe des groffes perfonnes & des deliées, 
que des grandes & des petites. Car de mê- 
me qu'on a toüjours diffamé la taille de ceux 
que la Nature femble avoir condannés aux 
peines d’un Crocheteur qui fuë perpetuelle- 
ment fous le fais de fa charge ; .& comme 
l’on a crû que la pefanteur du corps caufoit 
ordinairement celle de l'efprit, Venter pin- 
guis non gignit fenfum tenuem feu fubtilewr. 

Huyu yasho AurSov où riures voo.. 
Auf voions-nous par tout que la maigreur, 
& la légéreté des corps que nous nommons 
gréles ou déchargés, & que les Latins appel- 
lent fubtils, -paffe pour une marque de bonté 
fpirituelle, & presque pour une condition ne- 
ceffaire à la liberté des operations de nôtre 
ame. . C’eft pourquoi Hippocrate juge qu'il 
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eft expedient à ceux qui veulent acquerir de 
la prudence, de fe rendre maigres, cuyQDépez 
4g) drapnèw mpos ro Dooviuss elvoy. Un corps 
trop nourri & trop fucculent, regimbe con: 
tre la raïfon, 

Horat. Atque affigit humo divine particulam aure. 
Mais le confeil d'Hippocrate me fait fouvenir 
de ce grand Capitaine du dernier fiecle, Chia- 
pino Vitelli, qui fe voiant reduit à porter une 
bande attachée au cou pour foûtenir fon ven- 
tre, le fit décroître de telle forte par l’ufage 
du vinaigre au lieu de vin, qu'il pefoit moins 
de quatre-vingts fept livres qu'auparavant, & 
prenoit plaifir à s’enveloper dans la peau de 
ce ventre abaiflé comme dans une cuiraffe, 


Detumefcente abdomine , defluentéque ventris 
Decad. pelle, qui ipfe fe thoracis inftar involvebat, dit 


r Hb.8: Famianus Strada. 


Ne vous imaginés pas fur tout ce que je 
vous viens de repréfenter, que je prétende 
donner de l'avantage aux uns au préjudice 
des autres. Ily a long-tems que j'ai ouï dire 
qu'il eft de toutes tailles de bons Lévriers; & 
vous favés bien d’ailleurs que je ne fuis nulle- 
ment intereffé dans un des partis. Mon def- 
fein wa été autre que de fortifier un peu le 
côté qui femble le plus difgracié de Nature. 
Que fi vous voulés que je parle plus ferieufe- 
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ment, je vous dirai que les tailles mediocres 
me femblent beaucoup plus fouhaitables que 
celles qui font dans les extrémités de hauteur 
ou de baflefle. Platon a bien foûtenu au cin- 
quiéme livre de fes Loix, que les plus beaux 
corps,- non plus que les plus fains, ni les plus 
robuftes, n'étoient pas tant à prifer que ceux 
que nous voions dans un degré plus moderé, 
foit de beauté, foit de force, ôu de fanté. 
A plus forte raifon pouvons-nous maintenir, 
qùe ni les grandes ni les. petites flatures n’ont 
rien de recommandable, comme celles qui 
pofledent ce riche milieu, où les Philofophes 
ont toûjours placé la perfection de toutes 
chofes. Mais s’il faloit tomber dans l’une 
ou dans l’autre extrémité, & que le choix 
des deux .me fût donné, je vous aflure 
que je ne ferois pas de l'avis de Balthafar 
Caftiglione, qui trouve moins d’inconve- 
nient pour fon parfait Courtifan, qu'il {oit 
un peu plus petit,- qu'un peu plus grand 
que l'ordinaire. Pour moi je crois que ce 
peu de difference feroit plus tolerable dans 
une grandeur qui fe feroit confidérer avec 
quelque forte d'étonnement, que dans une 
bafleffe qui cauferoit du mépris. Par où vous 
pouvés juger que je ne fuis-pas fi grand parti- 
fan des hommes de la moindre taille, que 
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quelques-unes de mes rêveries vous Pau- 
roient pū faire croire. 


V 


DES COULEURS. 


F faut bien que les couleurs‘ foient belles, 
puisqu'elles entrent dans la definition que 
les Philofophes donnent de la beauté, quand 
ils difent qu’elle weft rien autre chofe, qu'u- 
ne jufte proportion & difpofition des parties, 
avecune couleur qui convient. Mais lors que 
vous me voulés obliger à declarer Fune plus 
excellente que l’autre, Cent où je me trouve 
bien empêché; ne croiant pas que cela fe 
puifle déterminer par elles-mêmes, ni autre- 
ment qu'à l'égard de nos fantaifiés particulié- 
res, d'où l'on ne peut rien tirer de certain. 
Ne vous fouvient-il pas de ces grandes ani- 
mofités qu’exciterent autrefois les Romains 
dans leurs jeux qu'ils nommoient Circenfes; 
für la préference de l’une des quatre couleurs 
qui repréfentoient les quatre Elemens, & les 
quatre Saifons de l’année? ‘La faction des 
Verds & des Bleus, qui avoit fon fiege dans 
Conftantinople, où elle caufa de fi véritables 
incendies, & qui penfà troubler tout Empi- 
re de Juftinien , à caufe qu'il favorifoit les 
derniers, n’avoit point d'autre fondement. 
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Et les partis dont parle Chalcondyle, -des 
Mauroprobates & des Afproprobates | en Tar 
tarie, Perfe,. & Turquie, qui furent affou- 
pis par Ifmaël Sophi, aufli heureufement que 
ceux des Rofes blanche & rouge dans PAn- 
gleterre par le Roi Henri Septiéme, peuvent 
j; 7 À san ; 
être rapportés au même principe, quoi que 
linterêt d'Etat y fùt très-puiffant. Or pour 
vous juftifier mon fentiment, que vous avés 
déjà pů voir dans quelques Traités Scepti- 
ques de ma jeunefle, je vous veux commu- 
niquer. ici de certaines obfervations que j'ai 
faites fur l'affectation des couleurs, dont il 
n'y a aucune qui m'ait fes partifans & fes ád- 
verfaires, tant lefprit humain eft plein de bi- 
zarrerie pour ce regard. 

Nous nous reduironsaux principales, puis- 
que le nombre en eft presqu'infini. Car fe- 


lon le dire du Philofophe Phavorin dans Aul- Lib. 2. 


lu-Gelle, la vuë remarque beaucoup plus de 
differentes Couleurs, que la langue n’en peut 
exprimer, en quoi la Latine a été encore 
plus defettueufe que la Grecque, comme la 
Françoife l’eft fans comparaifon plus que tou- 
tes les deux. Platon montre dans fon Timée, 
de quelle façon les Couleurs s’engendrent 
du mêlange des unes avec les autres, qui eft 
fi grand, qu'un Auteur moderne a conté plus 
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de quatre-vingts fortes de Jaune, tant la Na- 
ture fe plaît ici, comme ailleurs, à la diver- 
fité. Le fecond Timée, qu’on attribué à 
Locre plûtôt qu’à Platon, établit quatre pre- 
miéres Couleurs, dont toutes les autres ne 
font que des participations confufes, & felon 
le plus & le moins. Mais Ariflote qui a fait 
ùn petit traité des Couleurs, où il rapporte 
les fimples aux Elemens, & les moiennes ou 
compofées , à ce qu'elles tiennent des pre- 
miéres, {emble être néanmoins d'opinion au 
fecond chapitre du deuxiéme livre de fa Meta- 
phyfique, qu’il n’y ait qu’une Couleur primiti- 
ve, qui eft le blanc, dont le noir foit une pure 
privation, ségyois Aeuxod; ou comme il parle 
au quatriéme chapitre du troifiéme livre de 
fes Metcores, olov dri6Oacw. Il veut qu'il en 
foit de mêmeque des Tenebres, qui paroiffent 
n'être rien autre chofe qu’une privation ou dé- 
négation de lumiere; & il ajoûte que toutes 
les Couleurs qu'il y a dans le monde, fe font 
de la permixtion du blanc & du noir. Ceux 
qui tiennent qu’elles ne font que des portions 
de lumiere, ou des lumieres imparfaites 
qui couvrent les fubftances, peuvent s’ap- 
puier de cette authorité. Et quant aux Ecri- 
vains recens qui en mettent {ept principales, 
c'eft à favoir cing moïennes, la Rouge, la 
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Jaune, la Verte, la Bleuë, & la Pourprée 
ou Incarnate, entre les deux extrémes, qui 
font la Blanche & la Noire; ils tombent d’ac- 
cord que la multiplication des autres, qui fe 
font quand celles-ci fe brouïllent, peut aller 


à l'infini. Commencons donc par le Blanc, : 
3 » 


qui eft comme la fource commune de toutes, 

La couleur Blanche eft fi lumineule, qu'el- 
le a été presque par. tout confacrée au Pere 
de toute lumiere, qui eft Dieu. Platon nous 
fait voir cela dans fes Loix, & Ciceron à fon 
imitation dans les fiennes. Pythagore or- 
donnoit de même, qu'on chantât des Hym- 
nes à Dieu avec des robes blanches. Et l'Hif- 
torien Ecclefiaftique Socrate montre leur ex- 
cellence par celles de Moïfe, de Salomon, & 
de Jefus-Chrift. Le voiage de François Al- 
varés en Nubie, porte qu'il n'y a que la feule 
tente du Negus ou Prete-Jan, qui foit blan- 
che dans tout fon Empire, s'étant refervé cet- 
te Couleur, & à fes Eglifes. J’apprens d'une 
autre Relation, qu'environ Pan fix cens tren- 
te-fix, Homar Prince des Sarrazins, trouva 
mauvais que des Peres Carmes euflent Pha- 
bit blanc, qu'il leur fit quitter, parce que c'é- 
toit fa couleur & dé fes plus grands Satrapes. 
Le Diadème d'Alexandre étoit blanc, fi Lu- 
cien en peut être cr:  Oviedo nous affure 


Lib, 2. 


Cap, 20, 


Dial. 
Diog. € 
Alexand. 
Lib: 17. 


hift: c.16. 


In Gallo, 
Jeu fomn. 
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que par toutes les Indes Occidentales, les 
bannieres blanches s’arboroient par ceux du 
pais en figne d'amitié. Et nous tenons la 
blancheur de nos Lis, de même que celle de 
noś écharpes, & de la Cornette Roiale, pour 
un fymbolede pureté aufli bien que de fran- 
chife. Je ne m'engagerai pas dans la preuve 
du grand avantage que recoit le corps hu- 
main par la blancheur, à caufe que perfonne 
d’entre nous n’en doute. Lon peut bien 
voir ce cri public pour la vente d’un jeune 
homme dans Horace, 


Candidus, EF talos à vertice pulcher ad imos, 
Et pour ce qui touche les femmes, il me fuf- 


fira de remarquer comme la naiffance de la 
belle Helene qu'on fait {ortir de l'œuf d’un 
Cygne, ne füt inventée qu’afin de nous faire 
comprendre fa blancheur extraordinaire, au 
jugement de Lucien. 

Tournons maintenant la medaille, & nous 
trouverons qu’en beaucoup de lieux, le blanc 
paffe pour une couleur de mauvais augure. 
Trigaut le dit de la Chine, où le deuil fe porte 
avec des habits blancs. Et vous verrés dans 
un difcours de Ramufo, fur les voiages de 
Marco Polo, que cela fe pratiquoit encore 
dans la Tartarie. Le même Polo aflure que 
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les Malabares peignent le Diable blanc. LE- Lib, 3. 
léphant s'éffarouche, dit-on, à la vué de cet- “P: 2: 
te couleur, peut-être à caufe qu'il ne fauroit 
fouffrir la diffipation qu elle fait des raions - 
vifuels que le noir réunit. Et pour ce qui ef 

de nôtre humanité, vous pouvés vous fouve- 

nir à l'égard des A du Proverbe, Nul- 

la candidorum hominu utilitas, La blancheur 
n'eft-elle pas la marque certaine de nôtre ca- 
ducité ? Et Ariftote m'a-t-il pas prononcé de Lib. de 


tous les animaux en général, que les blancs 
étoient beaucoup plus a que les baza- 


Color. 
p. ult. 


nés?. d'où vient le fale furiom de Melampyge 

que les Anciens donnérent à Hercule, pour 
témoigner {a force & fon courage.. C'eft ce 

qui a aufi donné lieu à l'imagination de Bo- Lib. 3 
din, dont.je ne voudrois pas me rendre ga- “es. 


rant; que nôtre mot François blanc, venoit 


Nat. 


plûtôt du Grec PAdE qui fignifie languide & 


fainéant que du Latin aus. 


Quant aux fem- 


mes, fi les blanches ont tant de pouvoir fur 
nos! affections, elles ont été diffamées d’a- 
illeurs par lès appanages ordinaires de leur 


blancheur. 


On a dita leur fujet, que toutes 


les herbes qui croiffent dans la neige, font 
toüjours trés amères: Que l'argent pour être 
blanc, ne laifle pas de marquer des lignes 
fort noires fur le papier: & qu'il ny a point 


Tome TI. Part. I. 


r4 - DES COULEURS. 


de terres qui fatisfaffent moins ceux qui les 
cultivent, que font les blanches. Certes je 
trouve que laNymphe Doris fe raille plaifam- 
ment dans Lucien, de cette autre Galatée, 
que la blancheur rendoit vaine infupportable- 
ment. Elle lui dit que ce neft pas merveille 
qu'un homme ruftique, n’aiant qu'un œil, & 
qui d’ailleurs étoit accoûtumé au lait, &au 
fromage, ait crû que tout ce qui étoit blanc 
méritoit d'être aimé.  Voulons-nous bien fa- 
voir le prix de la blancheur, 27 puris natura- 
libus? confiderons ces Païs qui femblent 
avoir été maudits de Dieu & de la Nature, 
par des froidures, des ftérilités, & des:hor- 
reurs épouventables ; nous trouverons que 
tout y eft paré de blanc, & que non feule- 
ment les hommes, mais encore le refte des 
animaux, les Ours, les Renards, les Che- 
vreuils, les Autours., les Perdrix, & les 
Corbeaux mêmes, au rapport de Blefkenius, 
y vivent dans une parfaite blancheur. 
Puisque le Noir eft quelque chofe de po- 
fitif ou de réel, & non pas une privation, 
comme.nous le préfuppofñons tantôt, faifons 
y quelque réflexion. Il eft vrai que nous 
avons presque tous naturellement quelque 
horreur des ténebres, qui conftituent la pre- 
mière & la plus grande de toutes les Noir- 
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ceurs. Nous nous imaginons de même 
que l'Enfer eft noir, & que tout ce quil 
contient porte lesmêmes livrées. Les Anciens 
tiroient leurs plus mauvais augures d’un oi- 
{feau noir, 

Nigraque funellum condidit omen: avis. Ovid. 
Le fymbole de Pythagore, pour s’abftenir de 
ceux qui ont la queué noire, s’interprète des 
hommes vicieux, dont il faut fuir la fréquen- 
tation, 

Hic niger eft, hunc tu, Romane, caveto ; Horak 
Ce qui me fait fouvenir de la penfée de cet 
Italien, qui tire fon malandrino, non pas de 
mal andare comme les autres, mais de né ag, 
& du genitif dvôpðs, pour dire que les mé- 
chans hommes font ordinairement noirs, & 
de mauvaife rencontre. Ajoûtons à cela que 
nous faifons nos habits de dueil de cette cou- 
leur, qui donne un fi mauvais préfage, que 
les Turcs ne fouffriroient pas qu’une perfon- 
ne vétuë de noir fe prefentât devant leur 
Grand Seigneur. 

C’eft néanmoins tout le contraire en beau- 
coup d'endroits.  Chés nous même les plus 
honnêtes gens s’habillent de noir. Mz /obre 
Dios Sennor, ni fobre negro ay color, dit l'E. 
pagnol , qui le défend expreffément au bour- 
reau par fes Ordonnances. L’Hiftoire des 
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Incas nous fait voir, que ces grands Monar- 
ques du Pérou ne portoient guéres d'autre 
couleur, l’eftimant plus que toutes celles qui 
éclatent; & qu'ils préferoient l'agneau noir 
à tout autre, dans leurs facrifices. Il ya des 
lieux, comme à Narfingue dans l'Inde Orien- 
tale, où ils noirciffent non feulement leurs 
Idoles, mais la figure même du Tout-Puif- 
fant. Hérodien nous apprend que les Phéni- 
ciens avoient auffi une pierre noire pour la 
repréfentation du Soleil, qu'ils adoroient fous 
le nom de Helxzogabale. Et s’il eft permis de 
mêler les chofes Saintes avec les prophanes, 
la Vierge nous eft reprefentée par Saint Luc, 
& fur fa copie en beaucoup d'Eglifes, de la 
même couleur, Auffi weft- elle pas incom- 
patible avec la beauté. L’Epoufe du Canti- 
que ; celle de Moïfe; la Reine de Saba, une 
Andromede, & tant de belles Mores.& Abyf- 
fines qui raviflent encore tous les jours les 
cœurs de ceux qui les contemplent; en font 
des preuves plus que fuffifantes. Et l’on peut 
voir dans l'Afrique de jean Leon, comme 
. les femmes de Fez noirciflent avec de certai- 
nes feuilles, les mains & les pieds des Epou- 
fées, pour les rendre plus belles. Les Dents 
même, dont nous-eftimons fi fort la blan- 
cheur, fe noirciffent encore foigneufement 
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au Japon, & en quelques contrées de Ame- 
tique, par celles qui veulent être agréables, 
comme les femmes Tartares & les Mofcovi- 
tes, rendent avec artifice leurs ongles plus 
noirs qu’elles peuvent, à ce que dit Guaguin 
dans fa Sarmatie. L'on n’a donc pas les mé- 
mes penfées de la Noirceur par toute la Ter- 
re, qui n'a point de plus certaines marques 
de fa fertilité, que cette couleur. 

Il n'eft pas raifonnable que les autres nous 
arrêtent autant que ces deux primitives que 
nous venons d’exäminer.  Coñtentons-nous 
de dire de la Jaune, que fi elle paffe pour la 
livrée des Jaloux, comme elle eft celle des 
Juifs en beaucoup de lieux, des femmes de 
joie en Ethiopie, & des traitres en France, où 
Von barbouille de jaune le portail de leurs 
maifons, felon que celle de Charles de Bour- 
bon le fut pour marque de fa félonie fous 
François Premier: D'autres la confdérent 
pour la bien-aimée du Soleil, qui refflemble à 
Por, fils ainé de ce bel Aftre, & qui eft dé: 
diée au culte divin en de certains endroits, 
comme chés les Abyflins, & au Pegu, où les 
Prêtres la portent privativement àtousautres. 
C’eft auf la couleur du Roi de la Chine | & 
qui rend criminel de leze-Majeñé , celui qui 
feroit fi hardi que de la prendre dans fon 
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Roiaume, fi le témoignage du Pere Trigaut 
eft fuffifant pour le croire. ‘Elle fert de fard 
aux femmes Canariennes, & aux Seigneurs 
mêmes des Isles du même nom, qui expri- 
ment les uns & les autres, par fon moien, 
leurs affections, dit Cadamofte. Belon don: 
ne pour confiant que les Egyptiennes appli- 
quent du jaune non feulement fur leurs cuif- 
fes, mais même fur d’autres parties, pour 


être plus recherchées. Et du moins favons- 


nous avec certitude, que les Dames d'Irlande 
ne changeroient pas leurs toiles jaunes &faf 
franées contre les plus blanches que nous 
aions. 

Le Verd eft le blafon de ceux qui efperent, 
mais on l’attribué auffi aux Fous, & aux Cef- 
fionaires dans nôtre Europe. Par tous les 
païs où s'étend la Réligion de Mahomet, c’eft 
la plus honorable de toutes les couleurs, à 
caufe qu'il l’a toûjours aimée.  L’Enfeigne 
verte depuis lui eft toüjours la premiére dans 
les Armées des Mufulmans. Ceux de fa race, 
comme font les Xerifs, ont droit de s’en pa- 
rer. Et les Tartares feuls ofent mettre fur 
leur tête le Turban vert, que les Turcs por- 
tent blanc, & les Perfes de couleur rouge. 
Mais le plus grand éloge qu’on puifle donner 
au Vert, fe prend de ce qu'il eft fufceptible 
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de toutes les autres couleurs, & les contient 
même toutes en foi par puiffance, comme 
nôtre cher Gaflend l'a remarqué dans fes 
Exercitations contre le Medecin Flud, expli- 


quant pourquoi quelques Caballifies ` ónt Pag. 


nommé l’Ame du monde une ligne verte, & 
fe font fervis de cet axiome, Peredi£ta viri- 
ditas, res omnes faciens germinare. 

Quant au Bleu, il fert de champ aux Fleurs- 
de-Lis de nos Rois. Et fi les Peintres font 
bons juges des couleurs, PAzur eft la plus 
précieufe de toutes celles qu’ils emploient. 
Il ny en a point qui foit particuliérement 
nommée célefte que celle-là. Et quoi qu'el- 
le ne femble pas fort propre à compofer le 
teint des femmes, fi eft-ce que celles/qui 
paffent pour Arabes dans l'Afrique , à ce que 
j'apprens de leurs Rélations, s’en mettoient 
autrefois fur le vifage & fur le fein, ne fe 
contentant pas d'en charger leurs bras, & 
leurs mains , tant elles ont crû avantager par 
là ce qu’elles avoient de bonnes graces natu- 


. selles. 11 me fuffit pourtant d'oppofer à tou- 


tes les recommandations de cette couleur, 
qu'elle eft tenue pour mortuaire dans une 
grande étendue du Levant, où l’on ne porte 
le deuil qu’en Bleu, & où l’on n’oferoit pa- 
roitre devant les Rois avec un habit de fi trif- 
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te livrée; comme pour la même rdifon; l'on 
ne prononce jamais en leur préfence la fä- 


 cheule parole de la mort; ceux qui font obli- 


Trigaut. 
Luc. in 
Syr. De. 


gés d'en parler, ufant toûjours de circonlo: 
cution; ce que je me fouviens d'avoir lù 
dans la douzième Partie des voiages faits aux 
Indes Orientales. i 
Les deux Couleurs qui nous reftent des 
fept principales, font la Rouge , &la Pour- 
prée ou Incarnate, dont je ne ferai qu'un ar- 
ticle, parce que nous les confondons fouvent 
dans nôtre langage ordinaire, & qu’à l'égard 
de mon deffein, j'ai déja été bien plus long 
que je ne m'étois d’abord propolé de l'être. 
Diogene nommoit le Rouge la Couleur de la 
Vertu. Jene fai fi c'eft ce qui oblige le Roi 
de Jogde , dont parle Louïs Bartheme , à ne 
fe montrer jamais en public qu'avec levermil- 
lon du Sandrach fur le vifage, dont il rougit 
auf, ce qui paroit du réfte de fon corps. Il 
ny a que les Temples dans la Chine où Fon 
ofe emploier le Rouge. Le fouverain Pon- 
tife de Hierapolis portoit lui feul une robe 
de cette couleur. La Pourpre a toûjours été 
une marque de Souveraineté. Ce fut pour- 
quoi Scipion la quitta, & {ce vêtit de: blanc, 
devant fe trouver avec le Roi Juba, qui lui 
fit favoir fuperbement, dit Oppius , avant 
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leur entrevué, qu'il n’y avoit point d’appa- 
rence qu'on Jes vit tous deux avec une livrée 
Roiale:… Les Efpagnols ne quitteroient pour 
rien du monde leur écharpe rouge pour une 
autres & leurs femmes par complaifance, s’en. 
couvrent presque toutes le vifage.. Il eft vrai 
qu’elles ne font pas feules qui emploient ce 
coloris.: -Nos Dames Francoiles ne s’en pré- 
valent pas moins qu’elles aujourd'hui. - Et 
jusqu’à celles de Mofcovie; à peine entrou- 
ve-t-on, dit Margeret, qui n’ufent de ce 
fard. Garcilaflo de la Vega aflure que les 
Indiennes du Perou avoient la même coûtu- 
me.. Mais que dirons-nous des hommes qui 
n’ont pas voulu céder aux femmes pour ce 
regard ? Caracalla fit tort à fa beauté natu- 
relle, felon le texte d'Herodien, s'appliquant 
du vermillon fur les jouës, Piéis oculis, ge- 
nisque purpuriffutis:® Busbec obferve dans fa 
premiré, Epitre que le Sultan Soliman, fe 
voiant blême & moribond rougifloit aufli {es 
jouës avec le même artifice, pour tromper 
les Ambaffadeurs réfidens à fa Porte, & leur 
faire avoir bonne opinion de fa fanté. Et 
Platine rapporte du Pape Paul Deuxiéme, que 
quand il devoit paroitre en public, fa coûtu- 
me étôit d'embellir {on vifage avec des com- 
pofitions, où la couleur dont nous parlons 
H v 
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n’étoit pas épargnée. Cependant ellé eft con- 
fidérée par d’autres comme le fymbole de la 
cruauté, qui anime le foldat au carnage, auff 
bien que les Taureaux & les Lions, à caufe 
de la rougeur du fang qu'ils répandent en 
toutes occafñons. Le Bourreau qui eft né de 
même pour fon effufñion, & qui woferoit fe 
vêtir de noir en Efpagne, comme nous l’a- 
vons tantôt remarqué, y eftordinairement ha- 
billé de rouge, s’il nelef de jaune; le choix lui 
étant laiffé de l’une de cés deux Couleurs. Et 
tous de ces avantages quenous avons attribués 
à la Pourpre, n'empêchent pas qu'il n’y ait des 
vērs Porphyrogenetes, aufli bien que des 
Empereurs ; & qu’on ne voie une infinité de 
perfonnes qu’elle rend plutôt ridicules qu’au- 
trément, tsnquam Simias in purpura , tant 
s’en faut, qu'ils en doivent tirer de avantage. 

Une fi grande diverfité de fentimens fur 
l'eftime ou le blâme de ces premiéres Cou- 
leurs, vous doit affés faire voir ce qui fe peut 
dire des fubalternes. Pourquoi voudriés- 
vous donc me contraindre de prendre parti là- 
deffus, & pour vous favorifer, de défobliger 
ceux avec qui vous etês entré en de fi fortes 
conteftations. Jaime bien mieux me ranger 
du côté de ce Philofophe, à qui l'on dit que 
toute forte de couleur venoit bien, 
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Omnis Arifhippum decuit color. 
Et puis, vous favés la profeffion que je fais 
de douter, qui me doit fervir d’une excufe 
fafifante , fi je n'ufe pas ici de plus de com: 
plaifance. 


VI. 
DU MENSONGE. 


F ne {uis pas de Fopinion de Polybe, 
que la Vérité doive être confiderée com- 
me une grande Déefle ; qui fe fait toûjours 
reconnoître pour ce qu’elle eft; & qui triom: 
phe naturellement du Menfonge, ‘encore 
qu'une infinité de perfonnes prennent plai- 
fir à la perfécuter. La Theologie des An: 
ciens n’eft pas à mon goûtpour ceregard; & 
quand ils facrifioient nué tête à Saturne, com: 
me au Dieu Tutelaire de cette même Vérité, 
pour dire que tôt ou tard le Tems la mettoit 
en évidence; je penfe qu'outre l’Idolatrie, 
Von peut leur reprocher qu'ils philofophoient 
{urun mauvais fondement. Car j'entre vo- 
lontiers dans le fentiment de Démocrite, me 
perfuadant que s’il y a quelque Vérité ici bas, 
il la faut chercher au plus profond du puits 
de ce Philofophe, plûtôt que parmi nous, 
qui n’en connoiflons presque autre chofe que 
le nom, quelque peine que l'Ecole ait pri- 
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fe de pénétrer jusques dans: fon effence. 
Et néanmoins nos plus fériéufes Etudes n’ont 
point d'autre but que fa connoiflance, où 
chacun fe promet de trouver une digne re- 
compenfe de fes veilles. Mais je m'en rap- 
porte à ceux qui ont davantage peiné dans 
cette belle recherche, & avec le plus de fuc- 
ces, S'ils ont jamais pû obtenir la fin qu'ils 
s'étoient propolée, & fi tout au contraire ils 
ne fe font pas toûjours apperçus, que plus 
ils faifoient de chemin pour cela, : moins ils 
avançoient vers un terme qui n’a nulle pro- 
‘portion avec les: forces. de nôtre efprit. 
Avoüors-le franchement, la Nature nous a 
bien donné Finftin@ de favoir la vérité des 
chofes, & même les inftrumens qui femblent 
propres à cette pourfuite; mais certes nous 
n'avons pas ceux qui feroient requis pour la 
pofleflion, ni pour en prendre des notions 
parfaites.  C’eft ce qui fit inventer à Platon 
ce monde Intelligible, qu'il oppoloit au fen- 
fible que nous habitons , logeant la Vérité 
dans le premier, comme dans un féjour inac- 
ceflible à nôtre humanité, & l’Opinion dans 
celui-ci, où elle regne parmi des doutes & 
des incertitudes, qui nous empêchent ordi- 
nairement de difcerner le vrai du faux, auf 
bien que le Vice de la Vertu. Or puisque 
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Dieu & cette même Nature ne font rien en 
vain, ne nous donnant jamais de tels appétits 
illufoires pour nous tromper: N’en pouvons: 
nous pas tirer un puifflant argument de nôtre 
immortalité, & d'une vie meilleure beau- 
coup plus éclairée que celle-ci? où nous fa- 
tisferons à tous ces defirs naturels de connoi- 
tre & de favoir, contemplant face à face ce- 
lui qui a dit qu’il étoit la Lumiere, la Vie, & 
la Vérité même. Cependant quoique nous 
foions contraints de prendre presque toûjours 
les Vrai-femblances pour des Vérités, & de 
nous contenter de lapparent aulieuducertain 
& de l'infaillible qui neft pas de ce fiécle; 
rien n'empêche du moins que nous ne détel: 
tions fur toute chofe le Menfonge, comme 
l'ennemi mortel de cette fuprème Vérité: & 
je ne croi pas que nous puiflions mieux faire 
que d’habituer nôtre ame aux réflexions ca: 
pables de nous donner toute l’averfion qu'on 
doit avoir d’un vice d’autant plus à craindre 
qu’il eft le plus commun de tous. Voici cel- 
les-qui m'orit fouvent fervi d'entretien dans 
ma folitude. 

Si la parole de Phomme eft l'unique lien 
de toutes les focictés civiles, quand elle fert 
de fidele interprete à l’efprit; on ne fauroit 
nier qu’elle ne devienne l'inftrument de leur 
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déftruction, & la ruine certaine des Polices, 

lors qu’elle s’acquite mal de fa charge, & 
qu’elle fubftituë une chofe fauffe au lieu de la 
Vérité. Cela montre évidemment qu'entre 

tous les défauts de nôtre humanité, il n’y en 

a point qui foit de fi grande confequence que 
celui du Menfonge, ni qu'on doive par con- 
fequent plus foigneufement éviter.. Auf 
ator toûjours fort eftimé l’inftruction que 
donnoient les Perles. à leurs -enfans depuis 
cinq jufqu'à vingt ans. Elle confifoit, au 
rapport d'Herodote, en ces trois points; Le 
premier, de bien tirer de l'arc; le fecond, de 
monter à cheval avec adrefle ; & le troifié- 
me, qu'ils eftimoient le plus important de 
tous, de ne mentir jamais. Le même Au- 

teur ajoûte qué de deux chofes qu'ils tenoient 

les plus honteufes dans la vie, la principale 
étoit le Menfonge, & l’autre d’être endetté, 

à caufe fur tout que celui qui doit, fe trouve 

le plus fouvent réduit à infame neceffité de 

Lib. 2. mentir. Nous lifons de même dans Philo- 
A pre ftrate, que les Loix des Indiens déclaroient 
se incapable de tenir aucune Magiftrature, qui- 
conque pouvoit être convaincu de Menfon- 

ge; par cette raifon exprefle, :qu'ilavoit en 
cela bleffé le public, qui ne fauroit fubfifter 
Lib. ı fans la fidélité du langage. Et:Diodore Si- 
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cilien allure que les Egyptiens furent encore 
ici plus rigoureux, puisqu'ils punirent de 
mort les parjures, comme des impies envers 
Dieu, & des peftes à l'égard des hommes, 
dont ils ruinent la confiance, & parelle ce 
qui-nous fait vivre en communauté, -Car il 
seft trouvé des perfonnes qui ont ofé foute- 
nir > que le Menfonge étoit dans une façon 
de concevoir plus execrable que l’Atheïfme, 
puisque l’Athée ne fait rien que mécroire un 
Dieu; là où celui qui viole fa parole & fa foi, 
témoigne qu'il le méprife dans la crainte qu’il 
a d’offenfer quelqu'un ; fe montrant hardi 
contre le Ciel, & poltron envers les hom- | 
mes. Quoiqu'il en foit, ce grand Empereur Marc. | 
Philofophe qui nous a donné fa vie par écrit, uses. | 
prononce nettement au commencement de 

{on neuviéme Livre, qu’on ne fauroit mentir 
fans impieté, où fans offenfer la Nature, & | 
cette premiére Vérité, qui eft l'ame de F'Uni- 

vers, dont. Fimpofteur trouble l’ordre, & 
confond les reglemens autant qu’il eft capa- 

ble de le faire. Ce qui me donne le fouvenir 

du reproche que les Bonzes ou Prêtres Idola- 

tres du Levant firent au Bien-heureux Fran- 

çois Xavier, fur ce qu'ils remarquèrent com- Mendez 
me en nommant Dieu il difoit, celui qui Pio, 
avoit créé le Ciel & la Terre. Car parce 7 
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qu’en leur langue, qui étoit celle des Japon: 
nois, le Menfonge s'appelle Dixfa , ils im- 
putèrent, far l'allufñion du mot, à ce Saint 
Homme, qu'ilaccufoit le Roi du Ciel d’être 
un menteur, & qu'il faifoit auteur de la faul- 
feté, celui qui eft la fource de toute Vérité. 
Mais bien que tous les hommes foient 
obligés de détefter le Menfonge, il n’y ena 
point qui doivent le haïr à légal de ceux qui 
ont quelque amour pourta Philofophie. Car 
fi elle n'eftrien autre chofe qu’une ardente re- 
cherche de la Vérité, & un extréme defir de 
la connoitre ; il faut néceffairement qu'elle 
ait pour contraire le Menfonge, & qu’elle 
en fafle {on capital ennemi. Quelques-uns 
ont dit, que fi Dieu avoit à fe revêtir des 
deux parties qui nous compofent, la Lumic- 
re feroit indubitablement fon corps, -& la 


Mach. Vérité fon ame. Cela revient à la penfée 
de vira que Pythagore fe vantoit d'avoir apprife de 
Dh: Certains Mages qui afluroient que le grand 


Oromafde, nommant sinfi le Tout-puiffant, 
refflembloit parfaitement quant au corps à la 
Lumiere, & quant à l'ame à la Vérité: C’eft 
pourquoi ce Philofophe ne recommandoit 
rién {r précifément à fes Difciples , que le 
foin d’être toûjours véritables , parce qu'à 
fon dire c’étoit le feul moien de fe rendre 
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femblables à Dieu. Or fi ces chofes ont été 
bien imaginées de la forte, il ny a point de 
doute que par la do&rine des contraires, les 
tenebres devront fervir de corps à celui que 
nous reconnoiffons pour auteur de toute ma- 
lice, & que le Menfonge fera comme la for- 
me qui animera ce corps tenebreux: D'où 
il s'enfuit encore, qu'autant de fois que nous 
mentifons, nous pratiquerons ce qui nous 
peut donner le plus de reffemblance au Dia- 
ble. Quand Platon protefte au cinquiéme 
livre de fa Republique, qu'il ne reconnoït 
pour vrais Philofophes, que ceux qui ont 
une envie paflionnée de connoître la Vérité, 
rés tie dnydelas OioSeduovas ; il montre 
bien par là, qu’ils ne doivent avoir rien tant 
à contre-cœur, comme la fauffeté ou l'impo- 
fture. Et lors qu'il dit dans fon Sympore, 
que cette même Vérité eft la plus douce 
nourriture que nous pouvons donner à nos 
Ames, il témoigne affés qu'il tenoit le Men- 
fonge pour le plus mortel poifon dont elles 
puiffent être infectées.  C’eft la même chofe 
de ce que prononcent les Peripateticiens, que 
le Vrai eft la perfe&tion de nôtre Entende- 
ment, parce que cette propofition ne peut 
fubfifer fans cette autre, que le Faux eft 
Fimperfection de nôtre efprit, dont par con- 

Tome III. Part. F. I 
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fequent il eft obligé de témoigner un extré- 
me averfion. 

Beaucoup doivent s'étonner là deflus, de 
ce qu’Ariftote après avoir engagé les Philofo- 
phes dans un fi étroit attachement à la Vérité, 
ne laiffe pas de les nommer Philomythes, ou 
amateurs des Fables, bien qu’elles ne puif 
fent paffer que pour d’ingenieux contes, & 
d’agréables Menfonges. Il en rend néan- 
moins une raifon au fecond chapitre du pre- 
mier livre de fa Metaphyfique, qui peut fer- 
vir de folution à cette difficulté, puisqu'il ne 
dit pas qu’un Philofophe aime les Fables, 
comme contraires à la Vérité: mais feule- 
ment à caufe qu’elles font pleines d’admira- 
tion, ce qui recrée lefprit par la ouveauté, 
& lui donne fujet de s'exercer agréablement à 
la recherche du fujet, pour lequel élles ont 
été inventées. Quelques-uns ajoûtent que 
la Fable n’aiant point de bornes dans fa narra- 
tion, nôtre ame s’y attache volontiers, com- 
me étant d’une nature infinie, par cette fym- 
pathie, qui lie naturellement les chofes qui 
ont de la conformité. : C’eft ce qui fait foûte- 
nir à Sextus l'Empirique, que le Menfonge a 
plus dé pouvoir fur nôtre efprit par fon agrée- 
ment, que la Vérité, qui eft presque toüjours 
févére, & qui ne fe foucie jamais de la com- 
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été renduês fi abfurdes & fi incroiables que 
nous les voions, qu'afin de porter les hom- 
mes d'entendement à la recherche des Vérités 
qui fe trouvent envéloppées fous leur écor- 
ce: Et certainement les difcours énigmati- 
ques ou oblcurs arrétent davantage l'efbrit, 
que ceux qui font d'une plus facile intelligen- 
ce. Une feule lettre Hieroglyphique deman- 
de toute nôtre attention. Et l’on eft bien 
plus curieux de confidérer le Soleil dans fon 
éclipfe, que dans fa lumiere ordinaire. Ou- 
tre qu'on peut dire que ce voile, dont la Fa- 
ble couvre de très-importantes vérités, ne 
les cache pas tant d’un côté, qu’elle les rend 
plus confidérables d’un autre; : de même que 
les ombres d’un tableau fouventferventmoins 
à l'obfcurciffement de ce que le Peintrene veut 
pas faire voir tout à nud, qu’à donner de la 
clarté au refte de fon ouvrage, & à le mettre 
dans une plus fenfible lumiere. Ce n’eft donc 
qu'en faveur de la Vérité que le Philofophe 
jette les yeux fur la Fable ; & ce n’eft pas ce 
Menfonge, ni ce masque noir & ridicule qui 
lui plait, mais plûtôt cette belle Maîtreffe qui 
fe l'eft mis au devantdu vifage; & qui fe plait 
I jj 
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à fe décuifer, pour fe faire rechercher avec 

plus d'ardeur & de foin. 
Aufñli ne faut-il pas croire, que toute for- 
te de Menfonges aient la même empreinte du 
2.2. qu. vice. Il y en a de trois fortes felon Saint 
no Thomas, d’officieux, de gaillards, & de 
pernicieux ; dont il ne met que les derniers 
au rang des crimes qui font punis d’une mort 
Arifl. L éternelle. La Morale des Gentils étoit mê- 
me beaucoup plus indulgenteici que lanôtre. 
. Car ils faifoient une Vertu de certains Men- 
fonges charitables, tels qu'étoient ceux de 
Socrate dans fes diffimulations ordinaires. 
Tu Cyro. Xenophon montre que le devoir des Rois les 
oblige fouvent à mentir, pour le falut du 
peuple qui leur eft foûmis. -Darius protefte 
In Thal. dans Herodote, que’ pour opprimer le faux 
Smerdis il mentira hardiment, parce qu'il 
-y a des occafñons où cela fe doit faire. 
Et quoique l’Auteur du Roman Ethiopique 
fût Chrêtien, il ne laiffe pas de faire pronon- 
cer à fa Chariclée qui étoit Payenne, qu'un 
Menfonge eft toûjours fort recommandable, 
lors que fans nuire à perfonne il eft utile à 
ceux qui le difent. Nôtre Theologie ne tom- 
be pas daccord de toutes ces maximes; de 
forte qu'encore que l'un & l'autre Feftament 
fourniffent des exemples qui femblent autori- 
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fer quelques menfonges, l’interpretation qu'’el- 
le leur donne va à decider, qu'il n'y en a 
point qu’on ne doive tenir pour un mal, en- 
core que ceux qui fe difent à bon deflein, ou ` 
par un jeu innocent , ne foient pas du nom- 
bre des mortels, comme les autres que nous 
venons de nommer pernicieux. “Car bien que 
la Vérité, toute noble qu’elle eft, mait pas 
ce privilège de pouvoir être emploiée à toute 
heure utilement, & que dite hors de faifon 
elle bleffe fans profit, comme une medecine 
donnée mal à propos, ce neft pas à dire néan- 
moins qu'il {oit permis de fubfituer le Men- 
fonge en fa place. La verdad es verde, dit 
YEfpagnol, elle eft quelque fois fi verte & fi 
aigre au goût, qu'il n’eft pas poffble de la 
faire agréer. Et c’eft pour cela qu’on a con- 
fidéré trois Meres de fort excellente beauté, 
qui ont engendré les trois plus difformes En- 
fans qu'on fe puifle imaginer, comme trois 
belles Nymphes autant de Satyres ; la Fami- 
liarité qui fait naitre le Mépris; la Paix, qui 
donne lieu à la Negligence; & la Vérité qui 
caufe la Haine. Si ne faut-il pas s'imagi- 
ner pourtant qu'une chofe dite fauffement 
puifle être jamais déguifée de telle façon, 
qu'elle ne foit toûjours d'elle-même defa- 
gréable à Dieu. Quand il recompenfa lesSa- 
I ii 
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ges-femmes Juives, qui n’avoient pas voulu 
procurer la mort aux fils de celles qu'elles 
faifoient accoucher, trompant le Roi d'Eoyp- 
te par une reponfe contraire à la Vérité, le 
texte de FExode porte que ce fåt à caufe 
qu'elles avoient craint d’offenfer celui qui a 
defendu toute forte d'homicide. … Et Saint 
Lib. con- Auguftin dit d'elles, auf bien que de cette 
2 "+ péchereffe Rabab qui fauva dans Hierico les 
Greg. lib. efpions de Jofué , qu'elles reçurent toutes le 
18. mor. falaire de leur bonté; mais non pas’ de leur 
FN) menfonge:. Non ef? in eis remunerata fallacia; 
Jed benevolentia ; benignitas mentis ` non ini- 
2. 2. qu. quitas mentientis. Judith n’eft pas loüée non 
4e plus, dit S. Thomas, pour avoir trompé Ho- 
©” loferne par ces difcours; l'Ecriture Saintene 
donne pour exemple que fon zéle vers le 
peuple de Dieu, & fa hardieffe à s’expo- 
{er au peril pour le falut de fon païs: Ce 
féroit bien pis fi lon tomboit dans Ver- 
reur des Prifcillianiftes, qui crûrent que Dieu 
avoit pris plaïfir quelquefois à mentir. Sil 
fit annoncer au Roi Ezechie par le Prophete 
Ifaie, qu’il donnât ordre aux affaires de fa 
Mailon, parce qu'il étoit près de fa fin, bien 
qu'il ne mourut que quinze ans depuis: ce 
que le Prophete difoit, ne laifloit pas d’être 
vrai dans le cours ordinaire des-caufes natu- 


] 


DU MENSONGE. 135$ 


relles, qu'il plåt à Dieu par fa Toute-puiffan- 
ce de changer après la priere & les pleurs 
de ce Prince. Et lors que Jonas fit favoir 
aux Ninivites, qu'ils n’avoient plus que qua- 
rante jours à paffer, au bout desquels leur 
Ville devoit perir , il faut prendre cela pour 
une menace de ce qui fût fans doute ar- 
rivé fans leur pénitence. | Plufieurs pafñfa- 
ges du Texte Sacré, pleins de figures & 
de propheties, ont beloin de femblables ex- 
pofitions, que les Peres de l'Eglife leur ont 
toûjours donné., Dufurplus il faut fe te- 
nir à la regle générale, que tout Menfon- 
ge eft criminel dans fon oppoñition à la 
fupréme Vérité. Tous ceux qui le profé- 


rent, Dieu les perdra, dit David. La bou- Pfa. 5. 


che menteufe caufe la mort de l'ame, dans 
Salomon. Et lEcclefiaftique nous aflure 
qu'il vaudroit mieux converfer avec des Lar- 
rons, qu'avec ceux qui ne font que mentir; 
ou, qu'un Voleur de nuit n’eft pas tant à de- 
tefter, comme celui qui ment inceflamment, 
encore que lun & l’autre ne puiffent éviter 
leur condamnation, Potior fur, quàm affidui- 
tas viri mendacis ; perditionem autem ambo 
hereditabunt. 

Je fai bien que la doctrine des Equivoques 
reçoit beaucoup de difficultés, à caufe de leur 
I iiij 


136. DU MENSONGE. 


reffemblance au Menfonge. Le mauvais ufa- 
ge où ils font presque toûjours emploiés les 
rend condamnables d’un côté, & l'autorité 
de plufeurs grands Hommes qui s’en font 
fervis à bonne fin, femble les excufer. Lors 
que Dieu même dit qu'il ne favoit pas le 
jour. du Jügement final, cela ne fauroit fe 
prendré à la lettre, puisqu'il n'ignoroit rien; 
& on l'interpréte ordinairement de ce qu'ilne 
le favoit pas pour le revéler. Mais il y a trop 
de disproportion de lui à nous, pour tirer des 
confequences de la façon dont il s’expliquoit 
à la nôtre., La connoiflance certaine & im- 
mediate qu’il avoit du cœur des hommes, lui 
a fait rendre beaucoup de réponfes qui regar- 
doient plus l'interieur de leurs penfées, que 
l'exterieur de leurs demandes. _ Il ne répon- 
doit pas d'ailleurs à ceux-là feulement qui 
l'interrogeoient: Ses paroles s’adrefloient 
fouvent -à nous qui fommes venus après tant 
de fiecles, auffi bien comme à eux; Etil faut 
les confidérer comme celles qui vifoient au 
bien de tout le genre humain. Ne foions 
donc: pas fi téméraires, que de nous attri- 
buer ce qui eft poble refervé à celui-là feul, 
qui rend les chofes vraies par la convenance 
qu'elles ont avec fon entendement, comme 
il n’y en a point de bonnes que celles qui-ont 
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un parfait rapport à fa volonté. ` Leplus für 
eft de parler rondement; de fuir les fübtili- 
tés qui peuvent décevoir; & de n’ufer jamais 
de ces évafñons mentales dont la plûpart du 
monde demeure fcandalifé. Je ne pretends 
pas nier néanmoins, qu'on ne puifle avoir 
de certaines referves d’efprit, qui exemtent 
un difcours de Menfonge. L'Ecole l'enfeig- 
ne tous les jours, quand elle dit 4}frahen- 
tiumnon eff mendacium. Et le feul exemple 
de Samuel, qui affura par l’ordre d’enhaut, 
qu'il étoit venu en Bethleem pour facrifier, 
bien que le-principal fujet qui l'y amenoit fût 
celui de donner l’onction au plus jeune des 
huit enfans d'Ifaï, fuffit pour prouver qu’il 
y a de ces reténués ou refervations en 
parlant, qui ne font pas toûjours condamna- 
bles. Il faut bien prendre garde pourtant 
qu’elles ne foient frauduleufes, ou pratiquées 
avec mauvaife intention. Un des bons mots 


` de l'Empereur Charles- Quint fut, Qu'il ne 


faloit pas fe défier de ce que difoit le Cardi- 
nal de Tournon , mais plûtôt de ce qu'il ne 
difoit pas.  C’étoit fans doute lui attribuer 
une fineffe accompagnée de tromperie, & 
qui doit être blimée, en faifant mine de le 
décharger du Menlonge. - Souvenons-nous 
dans toute cette matiere de la maxime de 
Iv 
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Lib. 1. de Saint Auguñtin , qu'on ne doit jamais pren- 


Civ. Dei 
RETARD 


26. 


Marth. 8. 


Luc. 9. 
Lib. 1, 
Strom. 


Lib. 4. 


äre pied fur de certaines paroles ou actions, 
qu'on croiroit mauvaifes, fi elles avoient 
été commandées du Ciel, & fi lefprit de 
Dieu n'y étoit intervenu par une infinuation 
particuliére. 

Comme les amateurs de la Vérité font fort 
fimples, ceux qui fe plaifent au Menfonge 
ufent ordinairement de beaucoup d'artifice, 
Vulpes foveas habent , filius autem hominis 
non habet ubi caput reclinet, pour appliquer 
ici ce'paffage de l'Evangile après Clement 
Alexandrin. Tirons-en des preuves de l'His- 
toircancienne & moderne, où les Equivoques 
ont fouvent fervi de couverture à detrès gran- 
des perfidies. Ceux de Barcé dans Hérodo- 
te furent trompés de la forte traitant avec 
Amafis, fous ces termes, D’entretenir de 
part & d'autre leurs conventions autant de 
tems, que la terre qu'ils fouloient aux pieds 
feroit ferme; qui eft une façon de parler 
ordinaire pour defigner l'éternité. Cepen- 
dant Amafis avoit fait creufer l’endroit où 
ils étoient, & recouvrir de terre exprès, fi 
bien qu'il n’eût qu’à ôter ce qui foûtenoit 
la couverture de cette foffe, pour faire tout 
cheoir dedans, & maintenir qu'il étoit quitte 
de ce qu'il avoit promis, puisque le lieu 
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n'étoit pas démeuré ferme, fe rendant maître 

au même tems de la ville de Barcé, qui fut 
furprile par ce moien,  dautant qu’elle s’aflu- 

roit fur la bonne foi d’un Traité frauduleux. 
Celui des Locriens avec les Siciliens dont par- 

le Polybe, ne fut pas plus fubtil, ni moins 

à la ruïne des derniers. Les premiers mirent 

de la terre dans leurs fouhers, & cacherent 

des têtes d'oignons fur leurs épaules, jurant 

en fuite qu'ils demeureroient bons amis en- 
femble aufi long-tems, que la terre qu'ils 
avoient {ous les pieds les foûtiendroit, & 
qu'ils porteroient les têtes qui étoient fur 
leurs épaules. Laterre & les oignons furent 
bien-tôt jettés, & les Siciliens chaffés auffi- 

tôt après, avec proteftation de la part de 
ceux de Locres, que les termes de leur con- 
vention avoient été obfervés.  Athenée rap: Lib. 8. 
porte qu'Iphiclus tenant affiegé Phalantus ae 
dans une place forte de l'Isle de Rhodes, la 
reddition s'en fit à la charge que l'afliegeant 
fourniroit à l’autre des vaiffleaux pour fe reti- 

rer, mais qu'il les donna fans gouvernail, 
fans avirons, & fans voiles, difant qu’il né- 

toit pas obligé à davantage. - Il faut joindre 

à cela le trait que fit Q. Fabius Labeo à ce Val. Ma, 
Roi Antiochus qu'il vainquit. Leur accord} 7 3. 
portoit que la moitié des navires de ce Roi 
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demeureroient aux Romains: Labeo pour 
l'en priver tout-à fait les fit toutes couper en 
deux, lui offrant le choix de Pune des deux 


Diod. Sic. portions. Que dirons-nous de ce qu’Alexan- 


lr7. 


dre le Grand fit charger & défaire des gens 
fortis d’une place, qui lui reprochoient fon 
manquement de parole? repliquant qu'il leur 
avoit bien promis de les laiffer partir füre- 
ment, mais non pas de leur être favorable en 


Cic. 1. de tous lieux. Un autre Général d'armée qui 


Offic, 


Lib. 3. 


- Strom. 


avoit arrété une tréve de trente jours, ne laif: 
foit pas de faire des courfes, & de commettre 
des hoftilités toutes les nuits, fur ce prétex- 
te qu'elles n'étoient pas comprifes. dans fon 
Traité. Selon ces belles interpretations nos 
Anciens Gaulois quinecomptoient que parles 
nuits, euffent pů combattre tous les jours, 
quelques tréves qu'ils euffent accordées entre 
eux. Nous lifons dans Clement Alexandrin, 
qu'Ariftote le Cyrenéen aiant promis à cette 
célébre Courtifanne Lais de l’emméner avec 
lui lors qu’il retourneroit en fon pais, fi elle 
lobligeoit dans quelque affaire, fe contenta 
d'y ériger fa flatuë, croiant s'être acquité par 
là de fon ferment. Un Maximinus qui com- 
mandoit dans Rome du tems de l'Empereur 
Valens, & qui avoit promis de ne faire mou. 
rir perfonne ni par le fer, ni parle feu, fai. 
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foit afommer à coups de plomb, dit Am- ` 
mian Marcellin, ceux qui s'étoient fiés en fa 
parole.. Car les Romains n'ont pas été plus Lib. 23. 
religieux ici que les autres, encore que Tite- if: 
Live les veuille faire paller pour lavoir été 
davantage du tems des premiers Confuls que 

du fien, quand il dit, Nondum hec que nune 

tenet fecuhiie negligentia Dem venerat, nec Dec.r. 
interpretando fibi quisque jusjurandum € leges lib. 3 
aptas faciebat, fed fuos potiùs mores ad ea ac- 
commodabat. Marius dans Appian eft auteur Lib. r. de 
au Senat de contenter le peuple Romain par ®% cie. 
un difcours équivoque, lui promettant d'ob- 
ferver la Loi que propoloit le Tribun du peu- 

ple Apuleius , comme juridique, afin de n'y 

être pas tenu autant de fois qu’on jugeroit à 
propos de declarer que le même Senat ne la 
tenoit pas pour telle, foit à caufe de la vio- 

lence dont on s’étoit fervi ; foit pour quelque 
autre raifon comme celle du Tonnerre, qui 
rendoit de nulle confidération tout ce qui fe 
faifoit lors qu'on l’avoit entendu. Et quand 

ces Romains encore eurent pris le Roi Perfée, 
engageant leur foi aux Dieux de Samothrace 

de ne lui point ôter la vie, ils le firent mou- 

rir durant fon fommeil , pour pouvoir dire 
qu’ils ne la lui avoient pas fait perdre, puis- 
qu'on doute fi ceux qui dorment doivent être 
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mis au nombre des morts ou des vivans; ce 
que nous apprenons de la lettre de Mithrida- 
te au Roi Arlace, que rapportoit Salufte dans 
le quatriéme livre de fes Hiftoires. , On peut 
voir dans celle des Turcs une perfidie. toute 
pareille, que le Sultan Soliman executa fur 
le même fondement. Il avoit juré que tant 
qu’il feroit en vie il ne feroit point mourir le 
Bacha Hibraïm. . Aiaht pris depuis la refolu- 
tion de le perdre, il commanda qu’onallätl'é- 
trangler, auffi-tôt que lui Soliman feroit en- 
dormi, foûtenant pour fa juftification qu’un 
homme qui dort n’eft:pas en vie. Le Roi de 

Olearius Perle Schach Tamas ufa de même finefle en- 

relar. de vers les Turcs quand lui redemandant un fils 

Per/e. à SY 7 NE zak 
de Selim refugié chés lui, il protefta qu'il 
n’étoit pas fur fes terres, laiant fait mettre 
auparavant dans une cage fufpendué à un ar- 
bre; pour s'empêcher, comme il croioit, de 
prononcer un faux ferment. 

Et puisque nousfommes entrés par là dans 
les exemples modernes, je me veux fouve- 
nir ici, fans fortir de l’'Hifloire Mufulmane, 
de la cruauté dont ufa cet autre Sultan Maho- 
met à la prife de Negrepont fur Paolo Erizzo 
qui l’avoit vaillamment defenduë pour fa Re- 
publique. Ce Barbare fut fi inhumain, que 
de faire fcier par le milieu du corps le Gentil- 
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homme Venitien que nous venons de nom- 
mer, avoüant qu'il lui avoit bien donné afu- 
rance de fa tête en capitulant , mais non pas Du Ches- 
de la ceinture du corps.. Nos Annales de # 77° 
France témoignent qu'un Tafile Duc de Ba- Ÿ 
viere enfeignoit à fes fujets de ne faire le fer- 
ment de fidelité à Charlemagne, que des le- 
vres feulement, retenant dans leur efprit une 
tacite affertion du contraire de ce qu'ils pro- 
nonçoient, Homines Juos, quando. jurabant, 
jubebat ut aliter in mente retinerent , € Jub 
dolo jurarent, qui eft la plus condamnable de 
toutes les fraudes qui fe peuvent commettre 
au fujet que nous traitons. Celle dont ufa 
l Archevêque de Mayence Hatton, pour livrer 
Adelbert à l'Empereur Louïs Troifiéme, que 
Luitprandus fe contente de nommer Roi eft 
fort à détefter auff. Ce Prélat promit fur la 
foi de fon charactére à Adelbert affiegé, qu'il 
le rameneroit fain & fauf, comme l’on dit, 
dans {on chateau, lui confeillant de venir par- 
ler à l'Empereur, pour s'accorder l’un avec 
Pautre. Etant fortis fur cela, Hatton fit mi- 
ne d'être foible, & d’avoir befoin de manger, 
afin de rentrer enfemble, & d’avoir fujet de 
dire quand FEmpereur retiendroit & puniroit 
Adelbert, comme il fit, qu'il lui avoit tenu 
parole Faiant une fois ramené dans fà place, 
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puisqu'il ne s’étoit pas obligé à davantage. Tl 
avoit appris cette fourbe dans l'Hifoire Ro- 
maine , où l’un des dix Romains que Hanni- 
bal laiffa aller après la bataille de Cannes fur 


-leur parole de le revenir trouver , voulu pra- 


tiquer la même chofe. Mais auffi favons nous 
que le Senat renvoia pieds & poings liés à 
Hannibal, cet homme qui avoit voulu par 
finefle rompre le lien de la Foi, fans lequel 
nul Etat ne peut fubffter. Car quoique ce 
même Senat trompät toutes les Nations de la 
terre aux grandes affaires, il tâchoit pourtant 
de paroître fort ponctuel aux moindres, com- 
me étoit celle-ci, afin de gagner créance pour 
reüflir mieux aux autres, felon la maxime 


Tire Li- d'un de fes principaux Hiftoriens, Fraus fidem 
ve dec.3. ip parvis fibi preftruit , ut cùm operæ pretium 


lib. 8. 


fit , cum mercede magna fallat. L'invention 
dont fe fervit Philippe de Valois.étoit bien ri- 
dicule. Car parce qu'il avoit promis à Em- 
pereur Louis de Baviere , de ne faire jamais 
la guerre à l'Empire, ils’avifa de la recom- 
mencer fous la conduite du Duc de Norman- 
die {on fils, qui entreprit le fiege de la ville 
de Thin, où le pere combatoit comme fim- 
ple {oldat, & prétendoit captieufement de ne 
contrevenir nullement au Traité qu'il avoit 
fait avec l'Empereur. ~ Les termes trompeurs 
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fl de eini & ewig, dans leur allufion Aleman- Thuan. | 
J- de, dont fe prévalut Charles-Quint, pour/: 4 + 
i attraper & retenir en prifon le Lantgrave de 
r Hefe, ne valeñt pas mieux que toutes les 
3. fupercheries précédentes. Et je ne faurois 
S approuver, moralement parlant, le trait que 
à fit le Connétable de Montmorency à la capi- 
r tulation de Mets, encore qu'il ait été fort uti- 
à le à la France, qui avoit droit d’ailleurs de 
e s’affürer de cette place., Les Lacedemoniens 
a condamnèrent leur Capitaine Phebidas pour 
t avoir empieté la fortereffe Cadmée, au préju- 
dice du Traité qu’ils avoient fait avec les The- 

t bains, ne laiffant pas de la retenir entre leurs 
c mains. Laville de Mets ouvrit fes portes, à 
7 la charge qu'il wy entreroit que deux com- il 
„ I  pagnies de gens de pied feulement. Et la 
; parole fut gardée en apparence, mais en effet 
\ on mit plus de quinze cens hommes fous 

| deux drapeaux; outre que fur les contefta- 
« | tions qui furvinrent, le refte de l’armée paffa 

| dans la ville comme il lui plût. — Certes il 


. N  n'eft pas poffible de confidérer toutes ces fi- 
; nefes de paroles, qui ne font fubtiles ni in- 
| genieufes qu'à mauvaife intention, & pour 
| décevoir ceux qui s’y confient ; fans les dé- | 

teter, comme celles qui ont la plûpart ajoû- i 
té le parjure au Menfonge. i 
Tome II. Part. I. K 
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Pour dire quelque chofe des Sermens aus- 
quels on a quelquefois contrevenu loüable- 
ment, non pas à caufe du manquement de 
promefle , mais parce que fans faire tort à 
perfonne, il étoit plus utile en toutes façons 
de n'y pas fatisfaire ; nous en produirons en- 
core-ici quelques exemples. L'Empereur 

Vopif Aurelien aiant juré que fi la ville de Thyane 
in Aur. ne fe rendoit, il s’en vengeroit jusques fur 
les chiens, ne laiffa pas ufer de clemence 
après l'avoir prife, partie de force, partie par 
la trahifon de fes Citoiens. Et pour demeurer 
dans quelque obfervation de fa parole, il fit 
tuer tous les chiens qui fe trouvèrent dans 


cette ville, pardonnant aux habitans qui im- 
Lib. 5. plorèrent che fa mifericorde. Jofephe louë 
antiqu. de prudence l'expédient que trouvèrent les 


ns Tfraelites pour repeupler la Tribu de Benja- 


min, après lavoir presque exterminée par 
le fer dans la vengeance qu'ils prirent des 
Gabaonites. Les Ifraëlites avoient fait vœu 
de ne donner jamais aucunes de leurs filles 
en mariage à ceux de cette Tribu, des qu'ils 
prirent les armes contre eux. Mais commè 
il n’en reftoit plus que fort peu d’ hommes qui 
s’étoient fauvés du combat, tout aiant été tué 
en fuite dans les villes jusqu'aux femmes & 
aux enfans; ils fe répentirent de la perte d’un 
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membre fi confidérable de leur Corps, & 
pour le reparer s’avifèrent de cetterufe, qu'ils 
jugèrent capable de mettre leur Serment à 
couvert. L'on avertit les Benjamites de fe 
cacher aux avenués de Silo, le jour d’une 
très grande folemnité qui s’y faifoit tous les 
ans; & qu'on leur permettoit d'enlever les 
filles qui pafferoient pour y aller, doiit ils en 
feroient leurs femmes; ce qu’ils executérent 
à peu près comme les Romains quand ils fe 
faifirent des Sabines. Voici un trait d’Alexan- 
dre le Grand, qui peut être encore ici rap- 
porté, bien qu'il foit d’ailleurs confidérable 
pour l’adreffe de l'Orateur Anaximene Pun 
de fes Précepteurs. Alexandre aiant {cu que 
cét homme , que Suidas fait paffer pour le 
premier qui s’eft mêlé de haranguer fur le 
champ, lui venoit demander, comme bon 
Citoien, la confervation de la ville de Lamp- 
fague qu'il vouloit ruiner à caufe qu’elle 
avoit toûjours tenu pour le Roi de Perf, pro- 
tefta avec ferment qu’il ne feroit rien de tout 
ce dont Anaximene le pourroit requerir. C'é- 
toit en effet & dans fon intention s’obliger à 
Ja perte de cette place. La fubtilité néan- 
moins dont fe fervit cet Orateur, le furprit 
fi'agréablement, qu’il fe refolut à fauffer fon 
ferment interieur par la confervation de celui 
K jj 
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de fes levres, & à devenir menteur vérita- 
ble pour ne l'être pas apparent. Car Anaxi- 
mene averti des diftours de ce Prince, au 
lieu d’interceder en faveur de Lamplaque, le 
pria de-fa ruine, afin de engager par la for- 
ce de fa propre parole, à lui accorder ce qu’il 
défiroit véritablement, qui étoit le contraire 
de fa requête. 

Il seft trouvé des perfonnes qui.ont voulu 
{oûtenir qu'en de femblables rencontres les 
fimples termes, & les paroles toutes nués 
obligeoient d’elles-mêmes, quoique contrai- 
res à l'intention de ceux qui les proferoient. 
Celles qu’Aconce avoit écrites fur un Coin, 
& que l'innocente Cydippe prononça fans y 
peufer, furent interpretées felon ce fentiment, 
tant par Diane que par Oracle, fi nous en 
. croions Ariftenete. Et les Sacrifices. que 
firent de leurs propres filles Jephté & Aga- 
memnon, sil eft permis de mêler l'Hiftoire 
facrée avec la profane, favorifent encore cet- 
te opinion. Elle neft pas fuivie néanmoins 
dans nos Ecoles, où toute forte de paroles 
n’obligent pas, &.où même c’eft une action 
vertueufe de violer fa promefñle, fi on l'a faite 
de quelque chofe qui foit mauvaife & contre 
le devoir, auquel cas encore une telle pro- 
mefe eft tenué pour nulle, & qui jamais ne 
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peut obliger.  C’eft pourquoi Ciceron con- 
damne au troifiéme de fes Offices le Sacrifice 
d'Iphigenie dont nous venons de parler; aiant 
poié pour fondement dès le premier Livre 
qu'en ce qui va contre les bonnes mœurs, on 
ne doit rien exécuter de ce qu’on a promis. 
Il ofe même emploier là deffus toute fon élo- 
quence contre les Dieux de fon tems à qui 
l'on donnoit le plus d'encens. Apollon, dit. 
il, fit une faute inexcufable de commettre 
la conduite de fes chevaux à fon fils, quel- 
que affürance qu'il lui eût donnée de lui 
ottroier fa demande, puisqu'elle alloit à fon 
dommage propre, & à la ruine de l'Univers. 
Et Neptune ne fut pas plus avifé, au juge- 
ment de ce grand Perfonnage, quand peur 
n'être pas trouvé menteur, il fatisfit à la troi- 
fiéme requête de Thefée, qui le combloit 
d'ennuis, & qui faifoit mourir l'innocent 
Hippolyte. La maxime générale de Ciceron 
porte, que comme l'on ne rend pas l'épée à 
un furieux , encore qu’on s'y fut engagé lors 
qu’il étoit en fon bon fens; & comme un 
pere ne tient rien affés fouvent de tout ce qu'il 
a promis à {on fils qu'il voioit fur le bord 
d'un précipice: Perfonne neft aftreint non 
plus à l'execution des promeffes qui nuifent, 
au lieu de profiter à ceux qui les ont recués, 
K iij 
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ce qui nous oblige au contraire à leur man- 
quer de parole. Mais il paffe bien plus ou- 
tré, puisqu'il maintient qu'on ne doit rien 
faire des chofes qu’on a promifes, lors qu'el- 
les font inutiles à ceux vers qui l'on s’étoit 
engagé; ni même de celles qui noûs-nuifent 
davantage, qu'elles ne profitent aux perfon- 
nes à qui nous avions donné affürance de les 
chtreprendre. 

À ne-rien diffimuler, ces dernieres con- 
ditions font capables de produire de dange- 
reux effets, fi l’on ne fait toûüjours interve- 
nir la bonne foi, lors qu’il cft queftion de les 
interpréter ; la plûpart du monde ne cher- 
chant que des prétextes pour couvrir une 


perfidie, & pour ne pas exécuter des paro- 
Lib. », les dont on fe repent.  Ariftôte a dit contre 
Mersph.ceux qui multiplioient dans la Metaphyfi- 


cap. ult. > > 
que les Etres fans neceffité, que ces Etres 


là ne vouloient pas être fi mal gouver- 
nés.  J'appliquerois librement les mêmes 
termes au fujet que nous examinons, -& 
je dirois volontiers à ceux qui inventent en- 
core infinité d’autres circonftances requiles 
pour être obligés à s'acquiter de ce qu'on a 
promis, foumettant par ce moien la Foi à 
leur raifonnement , que nôtre Foi n’a pas be- 
foin d'être fi mal gouvernée, ni aflujettie à 
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tant.de regles, qui font autant d’échapatoires 
pour ceux qui ne fe foucient pas d’être infide- 
les, pourvu qu'ils en évitent le nom. Dès 
heure que vous la voulés accommoder à 
toutes ces fubtilités d'Ecole, il ny a per- 
fonne qui ne prétende avoir droit d’en pen- 
fer à fa mode; & comme chacun fe flat- 
te en {a propre caufe, outre que le raifon- 
nement des hommes neft jamais femblable, 
il ne faut plus parler de cette Foi commune 
qui lie toutes les Nations, & qui eft dans 
fon unité lame de la vie civile, puisqu'elle 
devient aufli diverfe que les efprits font dif- 
férens, & qu'il y a d’interêts particuliers, qui 
ne fe fauvent fouvent que par des expédiens 
variables à toutes rencontres. Les Anciens 
lont toüjours peinte un voile blanc fur la tê- 
te, pour dire qu'elle étoit ennemie de toute 
finele & de tout déguifement. Et l'on a fort 
bien obfervé qu’il n'y a point de gens qui fe 
parjurent plus ordinairement, ni qui aient en 
effet moins de franchife & de bonne foi, que 
ceux qui font les mieux inftruits dans cette for- 
te de chicane, & qui favent le plus fpecicufe- 
ment colorer l’inobfervation de leur parole. 
Un des grands palliatifs dont ils ont accoû- 
tumé de fe fervir, que les Anciens n’avoient 
point, & qui caufe quelquefois d'étranges 
K iiij 


159 DU MENSONGE. 


fcandales, c’eft la difpenfe qu'ils fe font don- 
ner de fauffer les plus facrés fermens que la 
Religion puiffe inventer. Et parce que les 
Puiffances Souveraines font celles qui em- 
ploient fouvent à la vué de tout le monde ce 
dernier remede aux plus grandes neceflités 
de leur Etat, ou pour le moins dans leurs 
plus importantes occafions d'agir; je me 
veux encore ici jetter fur les exemples, pour 
faire voir par combien de mauvais fuccès 
Dieu a fouvent declaré l’averfon qu’il avoit | 
de leur procedé. Ce fera feulement avec in- 
tention de faire remarquer les abus, fans tou- 
cher le point de Droit , -qu'affés d’autres ont 
traité fans moi, & que je reconnois ne pou- 
voir être manié avec trop de refpect. 

Le penultiéme Duc de Bourgogne, pere 
du Comte de Charolois, aiant refolu de s’ac- 
commoder avec Charles Septiéme , fe trou- 
voit empêché par la confidération du fer- 
ment qu'il avoit fait aux Anglois, de ne trai- 
ter jamais fans eux avec nous. Cette diffi- 
culté fut enfin ôtée par les deputés du Con- 
cile de Bâle, qui le difpenfèrent de fon fer- 
ment en faveur de la Paix d'Arras de l'an mil 
quatre cens trente-cinq, heureufe véritable- 
ment à la France, mais fi funefte à ce Due, 
qu'on peut compter de ce moment la ruine de 


Tr Cr es SV QU Ga: CD 


snee 


DU MENSONGE. 1193 
{a Maifon, éteinte en la perfonne de fon füc- 
ceffeur. Une des plus grandes plaies qu'ait 
recu la Chrètienté de la main des Infideles, 
fat. fans doute celle de la bataille de Varnes, 
que perdit le Roi de Hongrie & de Pologne 
Ladislas contre le Grand Seigneur Amurat. 
Ce Turc au milieu du combat déploia le 
Traité de paix folemnellement jurée entre 
eux, & que fon ennemi venoit de violer à 
l'inflance du Cardinal de Saint Julien, qui 
s’étoit fervi de l'autorité du Saint Siege pour 
déclarer nul tout ce qu’ils avoient accordé. Il 
conjura le Ciel en fuite contre la perfidie des 
Chrêtiens, & tâchant d’intereffer Jefus- Chrift 
même dans fa querelle, lui reprocha qu'il 
n'étoit pas ce qu'ils le croioient, s'ilne ven- 
geoit le mépris de fon Nom, emploié par 
eux dans des fermens dont ils fe mocquoient 
auffi-tôt après. La mort du Roi fur le champ, 
& celle du Cardinal Legat, paflent pour une 
punition divine dans nos propres Hiftoires. 


C’eft ainfi que dans l’ancienne, Agefilaüs ani- Xenop. 1. 
moit {es foldats contre Tifapherne, qui avoit? hift. 


manqué de foi & rompu une tréve, prote- 
ftant qu'il lui étoit fort redévable, d'avoir 
mis par ce moien du côté des Grecs tout ce 
que leur Religion avoit de Dieux. Le recit 
des troubles du Roiaume de Naples fous Fer- 
K v 
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dinand Premier, porte que les Barons revol- 
tés fe voiant reduits. à la neceffité de traiter 
avec lui, envoierent fecrettement à Benevent 
demander abfolution à un autre Legat, de 
tous les fermens qu'ils alloient faire à leur 
Roi par une pure crainte, & non pas de libre 


& franche volonté. Cela leur fut auffi-tôt 


. accordé, & le fuccés reüflit tel que le décrit 


Lib. 26. 
hift. c.12. 


Camillo Portio , ‘c’eft à dire, le plus calami- 
teux & le plus tragique qu’on le fauroit ima- 
giner. Neuf ou dix ans après par le Traité 
fait à la reddition d’Atelle, qui acheva de rui- 
ner -les affaires des François en ces quartiers- 
là , il leur fut permis felon la capitulation de 
fe retirer, mais non pas aux Urfins qui étoient 
de leur parti, & à l'egard desquels Ferdinand 
viola les articles qu'il avoit accordés: Ma- 
riana qui veut décharger fon Prince d’une tel- 
le perfidie , affüre que le Pape Alexandre Si- 
xiéme l'obligea d’en ufer ainfi, le purgeant 
par fon autorité Pontificale de toutes les cen- 
fures où fa mauvaife foi Feût pû faire tomber 
pour ce fujet. Je ne dis rien de la mort de 
Ferdinand qui arriva aufli-tôt après, l’on 
fe fouviendra feulement de la vie. & de la 
fin de ce Pape, pour juger fi fes ađtions de- 
voient avoir plů à Dieu. L'on a écrit que 
François Premier fut difpenfé par Clement 
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Septiéme du ferment qu’il avoit fait à Charles- 
Quint lors de fa délivrance, vu même que 
fa Sainteté avoit promis cette difpenfe au 
Roi quelque tems auparavant. Mais il weft 
pas befoin d'infifter beaucoup fur cet.exem- 
| ple, parce que toutes les Loix rendent nulles 
| les conditions que reçoit un prifonnier mena- 


it À cé de mort, & à qui l’on tient le poignard 

i À fur la gorge, comme l’on avoit fait à celui-ci. 

+ I Je foûtiens feulement qu'un Bref du Pape 

té Paul Quatriéme envoié par le Cardinal Caraf- 

i À fe fon neveu au Roi Henri Second, pour Thuan. 1. 
$- labfoudre du ferment des tréves de Vaucel- 17- hif. 
e les, fut {uivi de la perte des batailles dẹ'Saint- 

t M Quentin & de Graveline, fans parler de la 

d À neceflité où il nous mit de faire la paix de 

à. Chäteau-Cambrefs, qui donna lieu à tous les 

] mal - heurs des guerres de la Ligue qu’elle 

i fl} produifit. 

t 1 Or quoique toutes ces difpenfes ne fe 

+ | prennent apparemment qu'à bonne fin, pour 

y (| {e purger envers Dieu d’un crime tel que ce- 

e I- lui du Parjure, fi eft-ce que la confidération 

1 M des hommes, & la honte de manquer à nôtre 

3 parole y a fouvent bonne part. Car- en- 


core qu'il ne foit que trop ordinaire aux 
Grands, de croire qu'il n'appartient qu'aux 
Marchands de la garder avec exactitude; & 
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quoiqu’ils s’en jouënt affés fouvent , felon le 


‘Tofindre. mot de cet Ancien, comme doffelets pour 


tromper la fimplicité de ceux qui s’y fient: 
Si eft-ce qu'il n’y en a pas un qui ne fut très 
fâché qu’on Paccufät d'y avoir manqué, & de 
n'être pas très religieux obfervateur de fes 
promefles. < En effet ils tiennent le démenti, 
qui weft rien autre chofe qu’un reproche de 
n'avoir pas dit la vérité, pour la plus atroce 
& la plus offenfante de toutes les injures. Et 
certes leur propre interêt les devroit rendre 
les plus ponctuels des hommes, à tenir ce 
qu’ils Ont promis. Comme ils repréfentent 
dans leur exaltation celui qui a tout fait par 
{a feule parole, ils pourroient tout ici bas par 
le credit de la leur, s'ils en étoient auf jaloux 
que cette reffemblance le requiert. Pourquoi 
ne fe font-ils pas acquis le privilège de Xéno- 
crate, que la probité avoit exemté devant 
tous les Juges de la Grece de la folemnité du 
ferment ? On dit que les defcendans de Ma- 
homet jouïffent aujourd’hui d’un femblable 
privilège parmi tous ceux de fa Réligion. Et 
les Romains gardoient autrefois ce réfpect 
aux Veftales, & à celui qui étoit particuliére- 
ment attaché au culte de Jupiter fous le 
nom de Flamen Dialis, qu’on ne les prenoit 
jamais à ferment, parce qu'on fuppoloit 
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qu'il ne fortoit rien de leur bouche qui ne fut 
conforme à la Vérité. Cependant ceux dont 
nous parlons font tellement éloignés d’une fi 
importante reputation, que l'Empereur Char- 
les-Quint s’avifa de jurer quand il vouloit être 
crů , par la foi d'un homme de bien , à fè de 
hombre de bien , à caufe qu'il s'étoit apperçu 
que celle des Souverains comme lui, n’avoit 
pas aflés d'autorité pour donner une parfaite 
affürance de la Vérité. 

C’eft une belle leçon que ceux qui ont le 
foin de l’inftruétion de nôtre jeune Monarque 
lui fauront bien faire. Difons au refte des 
hommes cependant, que comme les regles 
de la probité nous doivent empêcher de 
mentir, celles de la prudence nous obli- 
gent à ne prononcer jamais, fi faire fe 


peut, de menfonge, Xir bonus præffare debet, Lib. n. 
ne mentiatur; prudens, ne mendacium dicat, "ét: At 


felon l'excellente Morale de ce Nigidius, pour 
. . D 2 
qui Ciceron avoit tant d'amour & de refpect, 
fi nous en croions Aulu-Gelle. Car non feu- 
lement il arrive que nous difons quelque fois 
des chofes faufles fans mentir, pource que 
nous croions dire la vérité: mais il fe peut 
faire auf que nous mentirons en difant vrai, 


fiC. Cell 


par la doûtrine de Saint Auguftin, dautant Lib. de 


que nôtre deffein fera d’impofer à nos audi. #nd. c3 
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teurs, & de les repaitre de bourdes. Quicon- 

que prononce le contraire de ce qu'il penfe, 

2 2 4 eft un menteur, Mentiri eff contra mentem 
PT ire, &fon peché, dit Saint Thomas, eft tout 
manitefte, en ce qu'il fait une chofe injufte 

& contre Nature, d'affürer qu'il ‘a dans Fef- 

prit ce qui n’y eft pas, trahiffant la focieté 

des hommes, & donnant un ufage du tout 
perverti à fa parole, qui doit être le fidele in- 

L1. Fia.terpréte de fon ame.. Saint Jean Damafcene 
“P: 17 appelle pour ce fujet la voix humaine, PAn- 
ge d'intelligence ou le Meffager de l'Efprit. 

Ser.2. deSaint Auguftin la nomme le vehicule du Ver: 
Be be interieur, ou- du difcours mental Et 
Philon furnommé le Juif la compare au Pon- 

L. quod tife Aaron, qui étoit le truchement de Moi 
deter. fe, établiffant un rapport auffi naturel | & un 
. por, infi. 4 x a me 3 
confentement aufi necefaire entre lame & 
la parole, qu'étoit celui de’ces deux freres. 
Quoiqu'il en foit il faut tenir le Menfonge 
pour Je capital ennemi de la Prudence, & paf 
fer pour un Oracle ce trait ordinaire de l’Eco- 
le, Prudentie non fübef falfum: Il Semble 
qu'il y ait quelquefois plaifir, & même quel- 
que avantage à décuifer la Vérité; mais nous 
nous trouvons toûjours enfin fort loin de nô: 
tre compte, & la Ruffeté ne manqué jamais à 
couvrir fon-auteur de honte & dé dommage, 
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C’eft à mon avis le fens de ce Proverbe de Sa- 
lomon : Suavis eft homini papis mendacii, & 
pofew implebitur os ejus calculo. Quand 
toute autre disgrace cefferoit, celle-ci eft 
infeparable du Menfonge, qu’on ne croit 
: À pas ceux qui s’y adonnent alors même qu'ils 
s {d diféntla vérité. L'on fe mocqua du Berger 
+ 1 d'Elope qui avoit pris plaïfir à crier au Loup 
fans neceffité, & le fecours lui fut dénié 
quand il en avoit le plus de befoin, pour Fa- 
| voir invoqué à faux auparavant. Je fai bien 
| que nous avons nommé une efpece de men- 
. 1 {onge pernicieux, à caufe du mal feulement 
| qu'il fait aux autres quand nous le difons; 
mais je foûtiens qu'il nous eft affés de préju- 
dice à nous-mêmes, pour recevoir ce nom 
sil ne Pavoit d’ailleurs mérité. Soions fur 
tout perfuadés qu’il n’y en a point, comme 
nous l'avons préfuppolé, qui ne foit comme 
tel déplaifant au Ciel;  & tenons pour un 
blafphéme le mot de cette Dame dont parle 
nôtre Hifoire, qui difoit du tems de la Ligue Thuan. 1. 
fous Henri Troifiéme dans Paris, qu'un Ca- 15. hiff 
tholique zelé étoit plus agréable à Dieu 
| quand il mentoit, qu'un Politique lors qu'il 
|  parloit avec vérité. 
| Que pouvons-nous faire de mieux.que de MAI.. 
| nous nourrir dans une extréme averfion d'un A D 
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vice qui eft particuliérement celui des Ef 
claves, puisqu'il n'y a que la crainte, à le 
bien prendre, qui nous faffe faire banquerou- 
te à la vérité ? Si eft-ce que nous fommes 
tous nés dans une telle difpofition à cette 


2 &3: forte de fervitude, que l'Apôtre nous a laiffé 


pour un aphorisme indubitable de Mora- 


Pfa uş. le, Qu'il ne fe trouve point d'homme qui 


ne foit menteur; ce que David avoit déjà - 
prononcé devant lui... Et certes fi l'opinion 


Arif. 1. de Démocrite Abderitain, de Xéniade Co- 


Là Met. 
ARS 


rinthien, d’Anaxagore Clazomenien, & de 
quelques autres Philofophes , a tant foit peu 
de fondement, que pouvons-nous dire que des 
fauffetés, n° y aiant rien de vrai dans le monde, 
pour le moins ànôtreégard, &{elon quenous 
fommes capables d'en prendre connoiflance? 
Jettés les yeux fur toute l'étendue de la Ter- 
re, VOUS y verrés par tout triompher le Men- 
fonge. Cogita, dit Cardan, guod. falfis 


De prud. omnia debentur. humana , &P regna dico, & 
civ. c 92-wotentia omnis. -A peine pouvons-nous di- 


re que nos Autels foient exemts de cette 
corruption, Le Tout-puiflant nous y entend 
fouvent parler contre nôtre confcience. Et 
je dirois volontiers, s'il étoit permis de s'ex- 
pliquer comme l’on faifoit du tems de Sene- 


Ep. gy. Que, verum ne Diis quidem dicimus, Jed Di 
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aut non exaudinnt , aut miferentur. ` Cepen- 
dant les chofes faufles ne font pas foûtenués 
avec moins d’opiniâtreté que les vraies. L’im- 
pofture a fes Martyrs auffi bien que la fince- 
rité. Et nous favons que les Turcs nomment 
leur Alcoran le Code de la Vérité. A ne rien Coron. 
diflvuler, il n’y.a que la lumiere d’enhaut “P: 3- 
qui nous puifle faire difcerner ce qu’il faut 
fuivre pour ne point errer. Nos vérités hu- 
maines dans la plus exacte Métaphyfique, ne 
font que des conformités qu'ont les chofes 
avec nôtre enténdement.. Or il faut nécef- 
fairement mettre ces conformités au rang des 

elations, n’y aiant point d'autre catégorie 
qui leur convienne. Et puisque touterelation 
eft un pur accident, nous ferons confequem- 
ment forcés d'accorder, que nous n'avons 
point de vérités, humainement parlant, qui 
aient plus de réalité, que ce qu'on en peut 
donner à des accidens. 

Mais d’où vient donc qu'on dit, qu'autant 

que les chofes ont d’effence , autant elles ont 
de vérité, parce que la premiére proprieté de 
l'Etre c’eft d’être vrai: ce qui fait que Dieu 
qui eft le Souverain Etre, eft aufli fouve- 
rainement véritable. : Comment interprete- 
rons - nous encore cette belle fentence de Esd. 1 ; 
Zorobabel, qui fut fi agréable à Darius, que “P: 3- 
Tome III. Part. I. 
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le vin, les Rois, ni les femmes, qui ont 
un extréme pouvoir, ne font pas néanmoins 
fi puiffans que la Vérité? Il ef aifé de juger 
que tout cela fe doit entendre de cette fuprê- 
me & éternelle Vérité, dont nous ne partici- 
pons qu'autant qu'il lui plait de nous illu- 
miner pour fe faire connoitre. Quant aux 
Vérités naturelles où nous prétendons d’arri- 
ver humainement, nous ferons toûjours con- 
traints d’avouér que les plus clair-voians y 
font aflés fouvent les plustrompés, prenant 
ombre pour le corps, & de fimples vrai- 
femblances pour d’indubitables certitudes. 
Anacharfis fe mocqua des Atheniens, qui or- 
donnoient par une de leurs Loix que la Véri- 
té fe trouvât en plein Marché, vů qu'il n’y 
avoit lieu au Monde où élle fut plus miféra- 
blement traitée, ni où ils mentiflent plus or- 
dinairement & plus impudemment# Mais 
nous nous pouvons rire aufi à propos de 
ceux qui penfent qu’elle fe rencontre infailli- 
blement dans ces lieux qui font deftinés pour 
l'examiner, & que ceux qui fe mêlent de la 
définir & de lenfeigner en aient beaucoup 
plus de connoiffance que les autres. 
Remarquons deux chofes devant que de 
conclure ce difcours; l'une à l'égard de la 
Vérité telle que nous l'avons; l'autre touchant 
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le Menfonge. La premiére fera, que com: 
me lon peut mentir à bonne intention, felon 
nos obfervations précédentes, la Vérité fere- 
cherche quelquefois à mauvaife fin ; témoin 
le Voleur qui veut favoir au vrai le fond de la 
bourfe. ‘Pour le moins eft-il certain qu’on 
ne doit pas être toûjours trop exact à décou- 
vrir toute forte de Vérités. Quintilien dit 
qu'on reprit le Sculpteur Demetrius, de ce 
qu’il rendoit fes ftatués trop véritables ou trop 
après le naturel, aiant plus de foin de-la ref- 
femblance que de lagréement. Cela fe peut 
fort bien appliquer à nôtre fujet, n'étant pas 
{ouvent à propos dans la vie civile d'infifter 
pour la vérité des chofes avec tant de févéri- 
té, qu'au lieu de nous rendre utiles, & d'in- 
ftruire, nous commettions du fcandale fans 
profiter à perfonne. Ma feconde remarque 
interprétera le pañlage de Saint Paul, que nous 
avons rapporté, pour montrer qu'aucun n’eft 
exemt de Menfonge. Car il paroit évidem- 
ment dans le texte del’Apôtre, que fon in- 
tention n’a pas été de prononcer cette fenten- 
ce abfolument; mais bien de nous appren- 
dre que Dieu feul eft tellement l’eflentiel- 
le Vérité, qu'en comparaifon de lui tous les 
hommes ne font que des menteurs. Une fi 
belle Doctrine pourtant n'empêche pas qu’il 
L3 


Lib. 12. 


Tnffir. 


cap. 10. 


Lib. 22. 
hift. c. 1. 
Lib. de 
vit. pr. 
cap. 14. 
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ne fe trouve des hommes, qui pour, chofe 
du monde ne voudroient avoir commis un 
menfonge pernicieux. . Pythagore reçut fon 
nom à ce qu'on dit, de la reputation qu'il 
avoit d’être aufli véritable en tous fesdifcours 
que cet Oracle furnommé Pythien qu'on 
tenoit infaillible de fon tems.. L Auteur de 
la vie d’Atticus nous le repréfente.de telle 
humeur, qu'il ne pouvoit ni dire, ni enten- 
dre debiter aux autres une fauffeté.. Mariana 
aflure qu’un Ferdinand Prince de Portugal, 
qui mourut prifonnier à Fez, ne -mentit ja- 
mais en toute fa vie... Et Cardan écrit de lui- 
même, qu'il ne penfe pas avoir. proféré de 
menfonge depuis fa plustendre jeuneffe, après 
s'être étonné déja dans l'examen du théme de 
fa Nativité, qu'on.ne peut lui imputer d’avoir 
menti. une feule fois depuis fa quatorzié- 
me année. Ce n’eft pas que je. veuille me 
rendre garand de la vérité de tous,ces,exem- 
ples. Mais du moins témoignent ils avec af 
{és d'autres qui leur peuvent être ajoûtés, que 
le Menfonge n’eft pas tenu pour inféparable 
tout-à-fait de nôtre nature. ~- Et!dequoi 
nous ferviroit -il d'avoir de l'amour, pour 
la Vérité, s'il faloit neceffairement tomber 
dans linfamie du Menfonge ? 
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NE qu'on “vous a mandé du Dauphiné, 
des Sauvages, måle & femelle, qu'on 
LAC 
veut avoir été vůs parmi ces montagnes, qui 
ne font pas fort éloignées de Grénoble, vous 
a fait faire de três belles reflexions fur le fu- 
jet des Monfires: Pour moi, comme je fuis 
réfolu de ne recevoir pour véritables les cho- 
fes de cette nature, qu'autant que j'en prens | 
de connoiffance certaine, & jamais fur les 
premiers rapports, ni fur les bruits qui cou- 
rent: Aufli ne voudrois - je pas mécroire ab- j 
folument celles qui nous paroiffent étranges | 
d'abord, parce qu’elles ne font pas ordinai- [LRU 
, res; ni rébuter un évenement comme impof. 1 
f fible, fur ce mauvais fondement que je n’en 
f comprens pas bien la caufe ou la poffibilité. 
En vérité nous préfumons trop de nôtre fa- 
t voir, & je ne fuis pas même hors de foupcon 
LL | qué ce ne foit quelque forte d'impieté, de 
| vouloir établir les mêmes bornes aux œu- 
o | vres de Dieu & de la Nature, qu'ils ont 
t | données à nôtre connoiflance. Car il fem- 
e | ble au contraire que l’un & l’autre aient pris PUS 
| plaifir à couvrir d’un voile obfcur les plus 
agréables objets de nos contemplations ; & LA 
L ii nt 
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que nous préfentant d’une main les effets, ils 
nous en cachent de l’autre les caufes, comme 
celles qui font beaucoup au deflus de nôtre 
portée, Gloria Dei eff celare verbum.. Si cela 
eft ainfi, felon qu’affés de Philofophes fe le 
font imaginé; & qu'Ariftote ait eu raifon de 
comparer‘ dans fon livre du Monde (préfup- 
pofant qu’il foit de lui) le premier Moteur à 
un jouéur de Marionettes, qui tient cachées 
les cordes fubtiles & artificieufes d’où dé- 
pend le mouvement de fes petits perfonna- 
ges: Ne peut-on pas dire que c’eft lui faire 
injure que de vouloir pénétrer plus avant qu'il 


_ ne défire, & de tâcher, quoiqu’inutilement, 


g. 5 1. 


à découvrir les engins de ce Jeu divin, qui 
expofe à nôtre vué toutes les opérations 
de la Nature? 


gdegen. chés de la Nature; 
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dans fa doctrine , que la femme y paffe pour anim. c. 
le premier de tous, comme des enfans qui © # 
naiflent diffemblables à ceux qui les ont en- 
gendrés, conftituént une autre efpece de 
Monftruofité, à caufe que le deffein de cette 
même Nature étoit de produire un måle, & 

non pas une fille, vifant toûjours à ce qui eft 

le plus parfait; & que dans fon cours ordi- 

naire les enfans font des images vivantes qui 
repréfentent leurs parens. Les corps qui 
viennent au monde défectueux ou avec quel- 

que membre fuperflu, s'appellent encore 
monftrueux par la même raifon, & ce Philo- 
fophe ordonne dans fa Politique, qu'ils foient ri. 7. 
fupprimés, ou expolés, auffi bien que Platon cp. 16 
dans le cinquiéme livre de fes Loix. A la vé- 

rité les vices corporels empêchoient autre- 

fois les Lévites de facrifier, & même de s'ap- 
procher de Autel, bien qu’ils vécuffent des 

pains qu'on y mettoit; & nous favons que 

la Loi de Perfe a exclu de la Couronne toute 

forte d’eftropiats. Mais cela ne va pas jusqu’à 

la rigueur des Philofophes dont nous venons 

de parler, pratiquée néanmoins autrefois à 
Rome, fi nous en croions Denys d'Halicar- 

naffe , & que nous voions dans Diodore Sici- 

lien, avoir été en ufage au Roiaume de ce Zib. 2. 
Sophifte Indien, qui fe foûmit filibrementaux 2- 7. 

L iij 
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volontés d'Alexandre le Grand. Je penfe que 
la févérité exercée contre ceux à qui la Nature 
femble avoir été marâtre dans une naiffance 
pleine de disgraces, a fon fondement fur le 
mauvais préjugé qu'on fait d'eux. L'on croit 
qu’ils tâchent de lui rendre la pareille, & que 
pour fe vanger d'elle en lui faifant injure à 
leur tour, ils prennent des appetits qui lof 
fenfent, & fe portent à une infinité d'incli- 
nations qu'elle defavoué.  C’eft ce qui a fait 
dire, & peut-être à grand tort, qu'ils font 
exprès marqués de fa main, afin que chacun 
s’en prenne garde: Cave à fignatis, negue enim 
fruftra eos fignavit Natura ; & entre tant de 
Proverbes qu'ont toutes lès langues fur cela, 
celui des Efpagnols neft pas des moins fignifi- 
catifs, Coxo, y no de efpina, no ay maldad que 
no maquina.  Ainfi le mal que l’on en craint 
a donné lieu à cette grande averfion que tant 
de perfonnes ont d'eux; & lapprehenfion 
peut-être, que les plus mal-traités de tous, 
qui font les Monftres, ne nuifent au refte 
du monde, eft caufe qu’on les en chafñle 
fouvent devant qu'ils aient pû joüir de fon 
agréable lumiere. 

Or puisque le rapport que font les Païfans 
du Dauphiné de ces Sauvages qu'ils difent 
y avoir vûs, vous les fait mettre au rang 
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des véritables monfres, que vous croiés faci- 

lement pouvoir venir d’un accouplement illi- 

cite, je fortifierai vos conjetures de quel- 

ques exemples dont il me fouvient. Vous 

favés le gentil avis que donna Thales à Pe: Plusar. 

riandre, “de ne fe fervir plus de jeunes Pa: bondig 

fleurs à garder fes cavalles, oubien de leur Sages. 

donner des femmes, s’il vouloit ne plus voir Phedr. 
chés lui d'animal denik homme & demi-che- a de 

val. Pline cite Duris, qui avoit écrit que s 

beaucoup d’Indiens s'acéouplôïent avec les 

bêtes, d'où venoient au monde des créatu- 

res tenant de l’une & de l'autre nature. C’eft 

au troifiéme chapitre du dix-feptiéme livre 


de fon Hifloire naturelle qu'il a dit cela; & 
au chapitre fuivant il parle d’une Alcippe qui 
enfanta un Elevant; d’une Esclave qui accou- 
cha de même d'un ferpent, & d'un Hippo- 
centaure que ee reur Claudius fit a 


fé de le voir. . ne jai Na que ce ne 
foit le même dont parle -Phlegon Trallian, 
libertin de l'Empereur Hadrien, au trente- 
quatriéme chapitre de fesRemarques miracu- 
leufes, encore que le premiér fémble donner 
pour patrie à ce monftre la Theffalie, & lau- 
tre une ville de PArabie , qui convient beau- 
Lv 
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. coup mieux à fon envoi d'Egypte. Ce même 
Phlegon témoigne que la fervante d’une Da- 
me Romaine étant groffe, mit au monde un 
Singe. Les Anciens ont encore nommé cette 
Onofcelis fille d’Arifton Ephefen , qu'il eût 
d’une Anefle ; & cette autre Hippo, venuë 
d’une Jument, & d’un certain Fulvius qui 
avoit eu fa compagnie.  L’Hiftoire de Dan- 
nemarc tire l’origine de fes premiers Rois d'u- 
ne Chienne. Les Peguins fe vantent d’être 
venus d’un Chien & d’uné femme Chinoife 
que le débris d’un vaiffeau expofa dans leur 
pais. Il y en a qui ont écrit le même des 
premiers Chinois. Et quand les Grecs ont 
dit non moins fabuleufement que Pan étoit 
fils de Penelope, connuë par Mercure fous 
la figure d'un Bouc, ils ont témoigné, aufli 
bien que les autres, qu’ils ne tenoient pas 
impoñible le mélange de diverfès efpeces d'a- 
nimaux avec la nôtre. Peut-être qu'Anaxi- 
mandre Pun de leurs Philofophes doit être in- 
terpreté felon ce fentiment , lors qu’il main- 
tient dans Eufebe, que la premiére généra- 
tion de l'homme fe fit de diverfes formes d'a- 
nimaux. Auffi punit-on encore tous les jours 
le crime de Beftialité ; & le Pere Eufebe de 


cur.Phi Nuremberg, qui rapporte plufieurs exem- 


cap. 25. 


ples de divers monfires qui en font venus, 
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dit, après Cornmanus, qu'un homme eût en 
Flandre dune vache, dont il abufa, un en- 
fant bien formé, & qùi aiant été batifé de- 
vint très vertueux. Tout cé qu'il ténoit de 
{à mere, confiftoit en un defir & tranfport 
merveilleux qu'il reconnoifloit avoir , d'aller 
paitre dans les prés quand il en voioit. Tant 
y a, que pour peu qu'il fe trouve de vérité 
en tout cela, cette maxime eft faufle, que 
les effets fuivent toûjours la plus imparfaite, 
ou la plus mauvaife partie de leurs caufes; 
furquoi néanmoins fe fondent ceux qui nient 
abfolument qu’il puiffe rien venir d'humain 
par de femblables copulations. 

Mais quand nous admettrions une telle né- 
gative, ce neft pas à dire qu'il falüt abfolu- 
ment rejetter la rélation qu'on vous a envoiée 
des Sauvages, puisqu'on peut foûtenir que la 
Nature eft capable de produire d’elle même, 
& fans que l’homme tombe dans cette infa- 
me beftialité que nous venons de repréfenter, 
des animaux qui nous reflemblent fi fort, 
qu'ils ont fait dire qu’on trouvoit parfois plus 
de difference d'homme à homme, que d'eux 
à nous. Ce weft pas une chofe qui foit bien 
difficile à concevoir dans la Philofophie, où 
Archelaüs & Zenon Eleate ont autrefois 
maintenu , que la Terre nous avoit produits 


Lib. s. 
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d'elle-même comme les Brutes. Platon les 
afuivis dans fon Philoxene, & dans fon Poli- 
tique; Ariftote ne s’en eft pas aufi éloigné 
au fecond livre de fes Politiques; & fans par- 
ler d'Epicure, Avicene long-tems depuis a 
combattu pour cette doctrine dans fon traité 
du Déluge. Les hommes à leur dire ne ve- 
noient pas au commencement dans la per- 
fe&ion où nous les voions. Il en eft éclos de 
la Terre une infinité de fort mauvaife con- 
formation, & à qui fouvent les membres 
principaux manquoient, 
Crefcebant uteri terre radicibus apti. 


Cap. 6. dit Lucrece. Etfi l’on en croit les vers d'Em- 


pedocle que cite Ariftote au troifiéme livre 
de l'Ame, il s’eft trouvé dans les premiers 
tems, des têtes, qui après être forties de 
Terre, n’avoient point de cou où fe repofer. 
Enfin après beaucoup de manquemens fur- 
montés & rectifiés, la Nature eft venué à 
bout des premiers hommes qui nous ont 
donné l'être, & que les Grecs nommèrent 
vrai - femblablement pour cela Avtochtho- 
nes. Or préfuppofant; comme nous le 
devons faire, qu’on ne fauroit fans impieté 
déferer à une opinion qui paroit entierement 
contraire au texte de la Genefe, pour le 
moins en tire-t-on cette confequence, que 


DES MONSTRES! 173 


fi dans les purs termes:de la Nature on a 
cru qu’elle pouvoit hors de la voie ordi- 
naire engendrer des créatures raifonnables, 
il n’y a pas beaucoup dequoi s'étonner qu'el- 
le en.donne d’autres au;monde ,: qui pour 
avoir quelque chofe de nôtre figure, font 
pourtant d'un ordre inferieur, par’ le defaut 
de ‘la vraie forme qui-cohftitué nôtre efpecé. 
Tels font ces Micons des Indes que nous dé- 
crit Jofeph:Acofta, qu'il dit avoir bien plus 
de reflemblance avecnous, foit pour lelcorps Lib. 
foit. pour les gentillefles de F'efprit, que n’en“? 3 
a le Singe ou le Magot. Les lettres des Pères 
Jefuites de lan mil fx-cens-vingt -Gxécrites 
du Levant, difent de même, qu’on prendroit 
le Gatto-mammona de la Cochinchine pour 
un vrai-homme,, tant il a de fon air, fi ce 
n'étoit fes-cornes,,& fes yeux couichés.du 
haut (en bas tout au rebours des nôtres. Je 
vous prie de confidérer là-deflus ce:que rap- 
porte nôtre, cher Gaflendus de certains hom- 
mes Sauvages , vus-dans la Province de Mar- 
marie d'Afrique par un Férarois, qui les prit 
d'abordipour de vrais Negres, & qui n'en fut 
defabufé que, parce qu'ils: pañloient. l'hèrbe 
comme le refte des animaux qui s'en nourrif 
fent, , aiant les inteftins faits & difpofés com- 
me-eux. :-L’on-voit au Roiaume de Siam un 
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Lib. s. monftre que les Rélations de l'Inde Orien- 

virePe” tale nomment Marichez, à qui la Nature a 

hs. donné de grands cheveux, & un agréable vi- 

12. pag. fage de pucelle , avec néanmoins une queuë 

# deDragon, à peu près comme les Poëtes en 
attribuent une de poiffon à Scylla: 

Definit in pifcem mulier formofa fupernè. 

ue s’il faloit confidérer les Sirenes, les Tri- 

tons & les Nereïdes, à qui d’autres Philofo- 

phes ont voulu rapporter nôtre origine, dans 

la penfée de ces Egyptiens dont parle Diodo- 

re Sicilien, qui nommoient l’homme un ani- 

© Lib. . mal aquatique & de palus, iov ng) Aides 

Bill. Qov, vous n'ignorés pas combien l’on pour- 

fI d Soir en produire d'exemples, tant anciens 

que modernes jusqu'à cet homme marin, vü 

depuis peu auprès de Belle-Isle. Le Poiffon- 

Gafféna. femme dont les Negres de Mozambique abu- 

lib.s. vi: fent tous les jours, n'eft-il pas capable de 

Peire: P: foryir à cette forte de générations; & la fa- 

Vojage: miliére converfation des Phoques marins avec 

de Mo-, Jes Ethiopiens J@hyophages, qui fe lit dans le 

A même Diodore, n’eft-elle pas encore confi- 

za, 3 dérable fur ce fujet? Nicolo Conti aflure 

Bibl.. qu'il:y a dans la riviere qui paffe à Cochin, 

des poiflons de forme tout-à-fait humaine, 

tant mâles que femelles, & qui ont, outre 

l'adrefle, les membres fi femblables aux nô- 
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tres qu'en fortant de Feau la nuit ils allument 
du feu avec des cailloux qu'ils frapent fur du 
bois, pour prendre d’autres poiffons qui ac- 
courent à cette lumiere. Sigismond de Her- 
berftein en decrit d’autres qui fe pêchent dans 
la riviere de Tachin, vers la Mer glaciale; 
aiant la tête, les yeux, le nez, la bouche, 
les mains, & les pieds entierement conformes 
aux nôtres. < Et François Alvarez nous repré- 
fente dans fa Rélation d’Ethiopie deux lacs 
d'où fort le Nil au Roiaume de Goyame, où 
Fon trouve quantité d'hommes marins, qui 
ont aufli leurs femelles de mêméefpece. Cer- 
tes cela fortifie merveilleufement ce que Pli- 


ne rapporte des Tritons; au neuviéme livre Cap. 5. 


de fon Hiftoire naturelle ; & fur tout ce qu’il 
dit des premiers Chevaliers Romains de fon 
tems: Vifum ab his in Gaditano Oceano ma- 
rinum hominem , toto corpore abfoluté fimilitu- 
dine. Tous les Géographes anciens nous 
ont laiffé de pareilles traditions , que les Au- 
teurs plus recens confirment tous les jours. 
Paffons maintenant à une autre confidéra 
tion; & puisque votre lettre parle de ces Sau: 
vages comme de vrais hommes, quoiqu'ils 
euffent le corps couvert de poil comme les 
bêtes, & que leurs pieds, autant qu'on les a 
pů difcerner, ne paruffent pas tels que les nô- 
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tres ; voions fi cela doit être rejetté d’abord 
comme fabuleux & impofhble;;: ou s'il ya 
lieu de fuspendre fon jugement, jusqu’à une 
plus grande & plus exacte connoiffance du 
fait. Déjà pour ce qui touche le poil, lex- 
perience a montré en ceux qui fe font trou- 
vés nuds dans-des-deferts, par quelque nau- 
frage ou autrement, que nôtre corps devien- 
droit velu: comme .celui-de la plüpart des 
animaux, ‘fans l’attouchement: &:la. conti- 
nuelle attrition qu'il fouffre de nosthabits, ce 
qui empêche Je poil de venir.deflus, le cou- 
{umant s'il pouffe, & nous faifant perdre une 
couverture dont la, Nature avoit.deffein de 
nous pratifier.. Elle-a tellemerit obligé pour 
ce regard de cértains-habitans dune extremi- 
té des Indes, qu'ils font garnisi &de poil & 
de plûme presque comme les oifeaux. Corpo- 
ribus hirtis, EP- avium ritu plumantibus, pour 
ufer des propres termes d’Aulu-Gelle. Sou- 
venés- vous d'ailleurs de cette jeune fille de, 
uatre ans & demi, que nous vimes: à Paris 
en ‘mil fix cens trente trois , & qui étoit déja 
velué par tout le corps, outre la barbe du 
menton, &les-mouftaches qui fottant de 
chaque oreille luitpendoient fur les épaules. 
Quant à la conformation, foit -des pieds, 
foit des autres-membres ,. la vatieté qui s'y 
peut 


DES MONSTRES. 177 


peut rencontrer ne change pas l’efpece; & 
dans toute l'anthropologie des Anciens vous 
ne remarquerés jamais qu'on ait dénié cha- 
ratere d'humanité, à ceux qui ont eu quel- 
ques membres autrement faits ou placés que 
fous ne les avons.: Les Steganopodes , & 
Seiapodes | qui dorment à l'ombre de leurs 
pieds; les Mimantopodes, qui fe gliffent com- 
me des Serpens au lieu de marcher : les Ægi- 
põdes; & les Hippopodes, aux pieds de chevre 
où de cheval; les Opéfodaétyles, qui ont le 
devant derriere; & les Monofteles , qui ne 
cheminent qu’en fautant, n’aiant qu’une jam- 
be, n'ont pas laiffé d’être reputés hommes 
par Pline, Strabon, Arrian, & tous ceux 
qui ont parlé d'eux, quoique fouvent en dou- 
tant de leur exiftence. Et quand Mendez Pin- 
to. écrit, que les peuples qu’il nomme Cazo- 
ges) & Fingaos , ont des pieds égaux enron- 
deur à ceux des bœuf (ce que j'ai à encore 
ailleurs de quelques autres Nations) il ne di- 
flingue pas pour cela leur nature de celle des 
autres hommes. : C’eft la même chofe des 
Enotocetes, qui dorment fur leurs énormes 
oreilles; des homes, qui n’aiant point de 
bouche fe nourriffent de bonnes odeurs, com- 
me ils meurent, s'ils en fentent de mauvaifes; 
des Onocephales, Cynocephales & Acephales, 
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ces derniers n'étant pas tellement fans tête 
conme leur nom leporte, qu'ils ne l’aient au 
devant de leur poitrine. Je vous veux bien 
dire à l'égard de ceux-ci, qui font apparem- 
ment les plus incroiables de tous, qu'outre 
Thuan.l. beaucoup de Rélations ànciennes & moder- 
15. hif- nes qui parlent affirmativement de leur Etre, 
ci m. aufi bien que de celui des précedens, un des 
Polo Sig hommes de ce tems qui a le plus couru le 


ee monde, m'a protefté qu'il en avoit vü, & 


shi, &e. m'en a fait des défcriptions telles, que fi je 
ne les crois pas, pour le moins les tiens-je 
douteufes. Qu’avons-nous qui fente plus la 
fable dans les livres, que ces’ 4raspes des 


Scythes, c’eft à dire en leur langue ces hom- 
mes qui n’ont qu'un feul œil, &, comme on 
Va crû, au milieu du front, fur l'imagination 
desquels Strabon fe perfuade qu'Homere a ti- 
ré le premier craion de fes Cyclopes? Ce- 
pendant tout le monde peut voir le cadavre 
d’un enfant né de la forte, finon que fon œil 
étoit un peu au deffous du front, que le Sieur 
Borilly fait confidérer entre les autres raretés 
du curieux Cabinet qu’il a dreffé dans la ville 
d'Aix en Provence. Or ce que la Nature fait 
rarement en un lieu, elle eft capable de le 
faire plus ordinairement dans un autre. — Et 
Cap. 30. fi Solin a dit vrai, que les Agriophages d’Afri- 
que font gouvernés par un Roi qui n’a qu'un 
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œil au front, il peut y avoir des peuples en- 

tiers ailleurs de lamême conformation. Cha- 

cun n’engendre- t-il pas naturellement fon 
femblable ? Et tout Agent naturel ne tâche- 
t-il pas de communiquer fa forme à fon e£ 
fet? Nous remarquons affés fouvent des ra- 
ces de boiteux, de boflus, & d’autres per- 
fonnes defedueufes des le ventre de là mere. 
Les Seleucides naifloienttousavecuneanchre 
marquée fur la cuiffe. Lesenfans d’un Pithon 
de Nifibe avoient fur le corps la figure d’une 
hache; & ceux d’un Semes fondateur de The- 
bes y portoient l’'impreffion d’une lance. Marc 
Polo dit qu'autrefois les Rois de Géorgie ve- 
noient au monde avec l'empreinte d’un Aigle 


fur l'épaule droite. ' Herrera obferve que Z. «5. 


beaucoup de Chinois ont deux ongles au pe- 
tit orteil- dé chaque pied; ce qui a trompé 
ceux qui ont écrit qu’ils avoient douze doigts 
aux (deux pieds. Et Pon aflure parmi nous 
que les garçons de la Maifon de Beins en Ar- 
les font fourds & muets de nature, n’y aiant 
chés eux que les femmes qui aient confervé 
leur privilège de parler. Pourquoi n’y auroit- 
il pas de même des races de Cyclopes, d'Ari- 
mafpes, ou de Monocules, & par confe- 
quent des Nations femblables, venués par 
filiation en quelque partie de la terre, où des 
M ij 
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perfonnes dispraciées de la forte fe feroient 
retirées, pour n'être plus regardées avec hor- 
reur comme le font toûjours entre nous ceux 
que nous tenons pour des Monflres? Or 
toutes ces différences corporelles dont nous 
venons de parler, ne regardant que la ma- 
tiere, & nullement la forme, l’on ne peut 
pas prétendre qu'elles faflent de différentes 
efpeces d'hommes, puisqu'il n’y a que la 
forme feule qui foit capable d'établir des dif- 
férences fpecifiques. Le mâle & la femelle 
n'étant contraires qu’en la matiere, ne diffé- 
rent point d’efpece par cette même regle de 
Phyfique. Et-par confequent les Sauvages 
de Dauphiné pour être chevre - pieds, ou de 
quelque autre ftruture corporelle aufi ex- 
traordinaire, ne laiffent pas d’être hommes 
s'ils ont l'ufage de la raifon, d’où dépend la 
forme humaine. 

Vous demandés d’où peuvent être venus 
des hommes en ce lieu - là ;. s'ils y font tom- 
bés du Ciel, comme Heraclite dit dans Dio- 
genes Laërtius, qu'autrefois il en donna un 
du globe de la Lune:. ou s'ils y ont été trans- 
portés. par un tems orageux, comme Avice- 
ne a laiflé par écrit, que s’en étant engendré 
un autre dans les nuës , il fut précipité en 
terre parmi une pluie qu'on peut nommer la 
plus féconde dont on ait jamais ouï parler. 


= 
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Attendons je vous fupplie que nous foions 
affurés du fait, pour en venir jusqu'aux cir- 
conftances, & devant que den réchercher 
toutes les caufes, qui doivent toûjours s'ac- 
corder avec les principes de nôtre Religion. 
Ne vous étonnés pas cependant que des mon- 
tagnes fi connués, ce femble, que font celles 
du' Dauphiné, euffent caché jusqu'ici des 
creatures raifonnables ou autres, dont jamais 
perfonne n’avoit fait mention. Nicolas de 
Clemengis dit en fa trente-troifiéme Epitre, 
qu'auprès du Mont de Saint Claude (membre 
des Alpes auffi bien que celui dont nous par- 
lons) un homme fauvage fut contraint par la 
faim, durant les plus grandes neiges de P'Hi- 
ver, de quitter des lieux deferts & escarpés 
oùil vivoit, pour venir chercher à manger 
dans d’autres plus bas, & de plus facile acces. 
F étoit vélu par tout le corps, & avoit même 
beaucoup de moufe entre le poil & la peau, 
comme il en croit fouvent fur l'écorce desar- 
bres. Son langage ne témoignoit rien d'hu- 
main par le fon, Sed ferinum tantum habuit 
incognitum murmur; cum frendore dentium, 
pour rapporter les propres termes de la Let- 
tres & aucune de fes ations ne donnoit la 
moindre apparence d'intelligence ou deraifon. 
Des Païfans quieurent bien de la peine à le 
M iij 
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prendre, par une refiftance merveilleufe qu'il 
leurfit, le conduifirent enfin dans l'Abbaye du 
même nom de Saint Claude, oùil fut vû & con- 
fidéré durant neuf jours par celui entr'autres, 
de qui Clemengis apprit ces particularités, fans 
qu’il y eût moien dele faire manger ; cequi fut 
caufe de fa mort. Sicettehiftoireeftvéritable, 
dontjene voudrois pas me rendre garant,pour- 
quoi celle du Dauphiné, pofterieure de deux 
cens cinquante ans feulement, paffera-t- elle 
fans discuffion pour apocryphe? Mais j'ai lû, 
il n’y a pas long-tems dans un Auteur Efpagnol 
une chofe bien plus émerveillable de fon païs. 
Voulant prouver que le Paradis terreftre peut 
encor aujourd’hui fubfifter en quelquelieu de 
la Terre qui nous eft inconnu, ilaflure qu'on a 
découvert depuis peu des vallées au milieu de 
l'Efpagne, qu'il appelle Zas Batuecas, ignorées 
jusqu’en nos jours, & néanmoins habitées de 
tems immemorial par des hommes qui y vi- 
voient fans aucune Religion, &fansla moindre 
connoiffance du refte du monde, comme per- 
{onne jusqu’à prefent n’avoit fçu qu'ils fuffent 
là.. Trouverés-vous plus étrange que des Sau- 
vages fe foient tenusfans fe faire voir dans quel- 
que impénétrable vallon, ouinacceffiblemon- 
tagne des Alpes, que d'y avoir eu des gens au 
cœur de l’Efpagne de la condition que nous ve- 
nons de repréfenter ? En vérité quoi que je fois 
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un des hommes qui donnent lemoins de créan- 
ceà tant de prodiges qui fe débitent à toute heu- 
re fansfondement, monopinioneft, que com- 
me il yagrande occafion d’ufer quelquefois de 
fufpenfion d’efprit, & de pratiquer les loix de 
l'EpoqueSceptique aux chofes qui ne font pas 
affésreconnuës; auflinedevrions-nous jamais 
méfurer la puiffance de Dieu, & lesoperations 
de la Nature, à la capacité de nôtre efprit, ni à 
l'étenduë denôtreconnoiffance, pour finir par 
où j'aicommencé cedifcours. Souventau lieu 
d’emploier en vain nôtreraifonnement fur des 


effets qui fe font admirer avec étonnement, - 


nous ferions mieux de nous contenter d'y re- 
connoitre la main du Tout-puiffant, & d'y re- 
fpecter fa volonté, Multa Junt que nos mirari 
Deus voluit, fcirenoluit, ditunPeredel’Eglife: 


& Pline au fujet de la vertu magnetique del Ai-Lib. uk. 


mant, Vos eff querenda nomni parte naturerd- 
tio, fedvoluntas. Ces deux fentences pour être 
conçuésentermes différens, ne laiffent pas d'a- 
boutir àune même penfée, parce que, comme 
Salomon Fa fort bien prononcé dansun fens al- 
legorique, qui a fon rapport à ce que nous di- 
fons, la loi dela mere n’eftjamais contraire aux 
commandemens duPere. Natura naturans, dit 
la doûté Barbarie de l'Ecole, ef Deus, Natura 
uaturata,ejus opus, L'ouvrage dela Nature, fe- 
M iiij 
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lon d'autres:termes de Thémiflius. & d’Aver- 
roës, eft l'ouvrage de cette premiere Intelli- 
gence qui n'erre jamais, non pas même dans 
fes produdions les plus imparfaites, quoique 
nous En aions écrit jusqu'ici. EtlArtne préfup- 
pofle point fineceflairementla Naturepourfon 
appui, quetoutes les œuvres de celle-ci préfup- 
poflent une Divinité ; ce qui devroit nous les 
faire contempler avec plus d'humilité & dére- 
fpect quenous ne faifons.Mais quoi, nousavons 
honte de nôtre foiblefle, &:nouscraignons de 
piffér pour des ignorans, fi nous héfirons tant 
{cit peu à rendreraifon de toutes les merveilles 
quenouslifons danslegrandCode de cette mé: 
menature.. Aprèsavoir établi decertainesma- 
ximes plus fubtiles que réelles, nous voulons 
que toutes {es operations s’y rapportent, com- 
me s’il lui étoit impofñfible depaffer lesbornes 
que nôtre efpritlui apréferites. Etfurl’imagi- 
nation de beaucoup plus d'ordre qu'elle wen 
veut vrai-femblablement obferver, encore 
qu'elle foit très ordonnée par tout, nous cher- 
chonsdes certitudes Mathematiques, & des re- 
gularités invariables aux chofes materielles, 
qui ne fe trouvent jamais qu’en celles quifont 
délivrées de toute matiere, commele premier 
de tous les Dogmatiques eft contraint de l’a: 
vouêr au dernier chapitre du fecond livre de 
fa Métaphyfique. 
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MONSEIGNEUR; 
Fipe 

Encore que je Jache affés comme vôtre on- 
té vous fait recevoir favorablement jusqu'aux 
moindres produtions d'efprit quivous font ofer- 
tes, fai une fi jufte défiance du mien, qu'il eût 
eu bien de la peine à fe refoudre de vous préfen- 
ter ce petit Traité, fans la confidération de 
Jon fujet; € je dirai. fans la necefité de 
vous le dédier. Car fi lon ne peut qu'avec 
Jacrilege emploier ailleurs, ce qu'un lieu faint 
a reçu de nos veux, il wy a que vôtre Pour- 
pre Sacrée qui doive recueillir ce qu'une autre 
qui weft plus, n'avoit pas refufé de prendre eu 
Ja proteétion. En effet vôtre Eminence peut Je 
Jouvenir d’avoir vú cet écrit que je lui offre, 
entre les mains du Grand Cardinal du Riche- 
lieu ; je le mets aujourd'hui entre les vôtres, 
les plus dignes que je connoilfe de manier tout 


EPITRE. 


ce que celles-là ont touché; © sil à befoin 
de quelque autre recommandation pour le vous 
faire agréer, cef la Philofophie que vous avés 
toûjours fi tendrement aime, qui me l'a difé. 
Fe Juis afüuré; MONSEIGNEUR, que vous 
ne defavouèrés pas une affeélion qui wa rien 
qui ne foit très digne de vous. La Philofo- 
phie ef? l'un des plus riches prefens que les hom- 
mes aient jamais reçus du Ciel; celle qui nous 
éleve à la contemplation des chofes éternelles ; & 
da fcience de toutes qui fournit aux Princes, auf- 
fi bien qu'aux particuliers; le plus agréable di- 
vertifement. Wôtre Eminence prendra donc en 
bonne part, s'il lui plait, ce qui vient de fi bon 
lieu , & ce quun cœur plein de zele à fon fervi- 
ce, comme ef} le mien, lui préfente avec tant 
d'obligation. eme promets cette grace de fa 
bonté ordinaire, & demeure pour toute ma vie, 


MONSEIGNEUR, 


Vôtré très humble &' très 
obeïflant ferviteur, 
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AVANT-PROPOS. 

ó y QOÙ S vous étes étonné, Melpoclitus, Chante- 
g ý de nr ouir dire qu'il, y avoit peu ge Jair: 
SR perfonnes libres; que ceux qui paf- 
Joient, pour Létre le plus, vivoient bien fou- 

vent dans la fervitude; qu'encore que tout de 
monde refpirót apparemment après la liberté, 

elle étoit connuë de fort peu de gens; & que 
beaucoup combatoient pour elle funs la poffe- 

der , comme les Troyens pour la belle. Hele- 

ne qui étoit en Egypte. C'eff ce qui mo- Dion. 
blige à vous Jaire part de quelques medita- Cr. er, 
tions que jai faites autrefois fur ce fujet, ae 
vous découvrant le plus fecret de mon ame, 

€ vous communiquant tout ce que la:Mora- 

le que je cultive me fournit de plus doux, 

7 de plus libre tout enfemble là deffus. Com- 
mencons par des confidérations générales de la 
Liberté, £7 de la Servitude, 
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CHAPITRE PREMIER. 

L femble que la Liberté foit un préfent de 
la Nature, dont elle gratifie toute forte 
d'animaux. . C’eft pourquoi nous en voions 
fort peu qui ne la confervent auffi foigneufe- 
ment que leur propre vie; & beaucoup mê- 
me s’expofent fouvent à la mort, pour ne 
pas perdre la poffeffion d’un fi grand bien. 
Philoftrate écrit fur ce fondement, qu'Apol 
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captivité des bêtes , qui s'y prenoient contre 
lé droit naturel; Et il affûre en un autre lieu, 
qu'encore que l’Elephant foit le plus docile 
de toutes, & le plus obeïffant aux hommes, il 
ne laiffe pas pourtant de déplorer la nuit fa 
fervitude.  Plufeurs Philofophes, & princi- 
palement ceux de la fete de Pythagore, fe 
font plüs à leur rendre la liberté. ‘Affés de 
bons Anachorétes les ont imitez en celà; Et 
il y a des Chinois encore aujoufd'hui, qui 
achétent par devotion des Oifeaux, & des 
Poiflons, pour exercer fur eux le même bien- 
fait. On ne fauroit nier qu’on n’ait vû une in- 
finité de fois des animaux mourir d'ennui & 
de defespoir après la perte de cette chere li- 
berté. Et certes, ce weft pas merveille qu'ils 
aient tous une fi grande pañfion pour la réte- 
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nir, puisque les Elemens dont ils font com- 
polez ne peuvent que malaifément fouffrir 
de contrainte. En vain tâche-t-on quelque- 
fois de s’oppofer à leurs inclinations; &com- 
me l'air & le feu ne fauroient être empêchez 
d'aller en haut, la terre cherche toûjours le 
centre, & le cours des eaux veut être fi libre, 
qu'il n’y a point de réfiftance qu’elles ne fur- 
montent pour l'obtenir. Cela fait voir com- 
bien,la liberté nous eft effentielle par la feule 
partie animale. Que fi nous confidérons la 
fuperieure qui nous informe, & par laquelle 
nous nous difons raifonnables , il n’y aura 
plus de quoi s'étonner de cette commune 
averfon de tous les hommes contre la Servi- 
tude. Car fans parler des prérogatives de nô- 
tre franc-arbitre, & de ce que c’eft une des 
plus communes conceptions de nôtre huma- 
nité, que l’efprit ne peut recevoir de con- 
trainte qu'autant qu’il y prête en quelque façon 
fon confentement, nous favons par l'exemple 
des Anges, que les fubftances immaterielles 
font celles qui récherchent davantage l’indé- 
pendance. Ne fut-ce pas ce qui porta le 
plus orgueilleux de tous à vouloir s’éléver jus- 
qu’au deffus des nuës , afin de fe rendre fem- 
blable au Tout-puiffant? En effet, comme 
dit Saint Thomas, il n’y auroit point d’appa- 
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Sum. par- rence de croire que Lucifer .& ceux de fon 
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parti cuffent eu l'intention de fe faire entiére- 
ment femblables à Dieu. Le moindre des 
hommes ne concevroit jamais de-fens raffis 
une fi extravagante penfée. Comment la 
pourrions-nous donc attribuer à des Intelli- 
gences fi pures & fi illuminées, qu'étoient 
celles dont nous parlons avant leur disgrace? 
Elle vint fans doute d’avoir affecté de poffeder 
d'eux-mêmes , & indépendamment, la béa- 
titude qu’ils tenoient de la main de Dieu. Et 
c'eft pourquoi le Diable eft nommé Belial 
dans la Sainte Ecriture, comme qui diroit ce- 


+ lui qui a voulu fécouër le joug, & ne dépen- 


ad Eph. 


dre plus de perfonne. Or puisquenousrécher- 
chons naturellement la liberté, & que nous 
fuions la fervitude, non feulement comme 
le refte des animaux, mais encore davantage 
à caufe de ce qui nous diftingue d'eux, & de 
ce que nous avons de commun. avec les In- 
telligences fuperieures, il s'enfuit que Phom- 

metdevroit être. la plus libre de toutes les 
créatures d'ici bas.. Si eft-ce qu'il ny.en a 
point peut-être de plus efclave que lui en 

_ toutes façons. Nous le reconnoitrons mieux, 
fi nous confidérons un peu auparavant en 
quoi confifte la liberté. 


En 
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En quoi confifie nôtre Liberté, & 
nôtre Servitude. 


CHARTERE M: 


Į y a double liberté, celle du corps, & 
celle de l'efprit;. qui en compofent une 
troifiéme du mélange des deux. La Doûri- 
ne des contraires veut que l’on conftitué au- 
tant de différentes efpeces de fervitude. 

Quant à la liberté corporelle, elle seft 
perdue par le droit des Gens, lors qu’on a 
été füpcrieur en guerre, & qu’au lieu de 
tuer tous fes ennemis , on en à réfervé quel- 
ques-uns à qui l’on a donné la vie. Cette 
réfervation a fait les premiers ferfs ou cap- 
tifs, fi nous en croions la Grammaire Lati- 
ne; & les Grecs ont dit d'eux, que Jupitér Pro. « 
leur toit la moitié de l'efprit, au même tems 4. g- 
qu'il les condamnoit à une fi miférable fervi- 
tude. Quoiqu'il en foit, leur condition eft 
contraire à cet ancien droit de Nature dont 
nous venons de parler; & c’eft vrai-fembla- 
blement ce qui obligea les premiers Philofo- 
phes des Indes, de qui parle Diodore, à de-Zib. 2. 
fendre par une loi expreffe l'ufage des fervi- 24 
teurs. Je fai bien que Saint Auguftin fait le 
peché auteur de cette forte de fervitude, re- 
marquant qu'il ny en avoit point au monde 
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avant le crime de Cham, quand il fe moqua 


de Civit. de fon pere qui jetta une fi grande maledic- 
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‘tion fur toute fa pofterité. Mais puisque les 
guerres wont point d'autre principe que le 
même peché, il n’y a rien dans l’origine La- 
tine dont nous parlons, qui ne convienne 
fort bien avec le texte de la Génefe. Il faut 
feulement remarquer que le Chriftianisme a 
ôté de la plûpart des lieux où il a été bien 
reconnu, la fervitude des corps, n’y aiant 
plus guéres d’efclaves dans toute fon étendué, 
hors ceux que l’énormité des crimes a rendu 
tels. Ainfi la liberté corporelle a été réta- 
blie, qui confifte à être maître abfolu de fa 
perfonne, ce que les plus miférables d’entre 
nous fe peuvent aucunement attribuer, fi 
leur mauvaife fortune ne les a fait tomber en- 
tre les mains des Infdeles. 

La liberté de l’efprit eft dans l’entendement 
ou dans la volonté, fi ces deux facultés ne la 
poffedent conjointement, felon le dire de la 
plûpart des Scholaftiques. C’eft par elle que 
les demi - Dieux de l'Antiquité fe font vantés 
d’être libres au milieu des fers & des chaines, 
la Fortune raiant nul pouvoir fur les opera- 
tions de nôtre ame, & toutes les puiflances 
de Ja terre fe trouvant trop foibles pour lui 
faire fouffrir aucune violence. Or quoiqu'il 
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femble que cette liberté confifte à pouvoir 
appliquer ces deux parties del’efprit ,. ou ne 
le pas faire, fur toutes chofés indifférem- 
ment; fi eft-ce que cela neft pas abfolument 
véritable. Car il eft certainque nôtre entende- 
ment ne peut pas s'empêcher d’acquiefcer à 
la conclufon d’un Syllogisme démonftratif 
après avoir entendu la premiére, & la fecon- 
de:propofition. Nôtre volonté ne fauroit 
non plus embraffer le mal, le confidérant 
comme mal; mais elle le fait toûjours, quand 
il lui arrive de s’y porter, fous quelque ap- 
parence de bien. Et néanmoins la raifon 
nous oblige de foûtenir que nôtre efprit ne 
laiffe pas de poffeder une pleine & entiere li- 
berté; parce que fi ces inftances y appor- 
toient quelque exception, il s’enfuivroit cette 
abfurdité trés'impie, que Dieu ne feroit pas 
parfaitement libre, qui fe connoit, & s'aime 
neceffairement , par le commun accord de 
tous les Theologiens, D'ailleurs c’eft une. 
maxime arrêtée dans la Philofophie, que les 
puiflances naturelles n’excedent jamais les li- 
mites de leur objet formel, fe tenant toüjours 
dans ces bornes que Dieu leur à préfcrites. 
Or eft-il que nôtre entendement wa point 
d'autre objet certain ni formel, que de con- 
cevoir ce qui €ft vrai, d’où vient qu'on a 
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nommé la Vérité une douce pâture de nôtre 
ame; & nôtre volonté n’a pour but ferme & 
arrêté, que de s’unir à ce qui-eft bon, fuiant 
naturellement tout ce qui eft contraire au 
bien. Il-s’enfuit donc, que fans renverfer 
l'ordre de la Nature, nôtre efprit ne fauroit 
agir autrement que comme nous venons de 
dire, ce qui ne ruine pas fa liberté, par une 
raifon de Morale que nous expliquerons tan- 
tôt, felon laquelle fervir à Dieu, c’eft reg- 
ner, & obeir aux juftes loix de la Nature, 
paffe pour une efpece de liberté. Et certai- 
nement nous nejugeons pas qu'un Oifeau foit 
moins libre de voler où il lui plait, pour ne 
le pouvoir pas faire fous les eaux; ni qu'un 
animal terreftre le foit moins non plus en ce 
qui eft de fe promener à fa fantaifie, ‘encore 
qu'il ne puifle pas monter au Ciel, le fuppo- 
fant capable d'une envie fi déréglée. Nous 
devons faire le même raifonnement touchant 
la liberté de nôtre efprit, qui n’eft en rien in- 
tereflée, quoique la volonté ne puifle pas s’at- 
tacher au mal, ni l'entendement acquiefcer 
à ce qui eft faux, fi ces deux parties ne 
font trompées, par les apparences du vrai, & 
du bien, dautant que cela repugneroit en- 
tierement à leur nature. 

Ces exceptions ainfi décidées, il eft aifé 
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de reconnoitre que la liberté humaine ne 
peut confifter en autre chofe, qu’en Finde- 
pendance de nos actions tant du corps que 
de l'efprit, lors que nous n’en devons rendre 
compte à perfonne qu'à Dieu, & à nous mê- 
mes; c’eft à dire à cette Raïfon éternelle, dont 
nous recevons tous un taion de lumiere dès 
l'inflant que nous fommes produits dans cel- 
le du monde. Il étoit néceffaire de prendre 
cette connoiflance, pour pouvoir mieux 
examiner ‘en fuite s’il y a quelqu'un qui 
fepuifle vanter d'être véritablement libre. 


Que perfonne ne Je peut dire vérita- 
blement libre. 


CELA PIRE SPER 


ous ne faurions nier que la liberté ne Non be- 

foit l’une des chofes les plus précieufes° P"? 

/ h 3 totò li- 

&-les plus agréables de'la vie. C’eft pour pertas 


cela qu'on a dit que toutes les richefles du vendi- 


morde ne la pouvoient pas païer, quand el. °°° 


le feroit mife à prix d'argent; que les Py- 

thagoriciens ont détefté la Servitude par ce Fambl. c. 

précepte myfterieux, de ne porter point d’an-# Pro. 

neau qui nous püût preffer le doigt; & qu’on 

a palé pour une regle indubitable, que ja- Alterius 

mais perfonne ne fe devoit foûmettre à au-non fit 
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qui fuus trui pendant qu'il y avoit lieu d’être. à foi-mê- 


efle po- 
teft. 


me. Les Philofophes fe fondent auffi fur le 
prix & {ur la douceur de cette liberté; quand 
ils foûtiennent que l'ame d’un Amant fe plait 
davantage, & eft plus en effet où elle aime 
qu’où elle informe & elle anime ; parce qu'il 
n'y a que la néceflité qui la retienne dans ce 
dernier lieu, étant portée d’inclination.& 
d'un libre mouvement vers celui où elle.a 
placé fes affections. = Mais fi la liberté méri- 
te qu'on en fafle tant d’eftime, n’eft-ce pas 
une chole merveilleufe qu'il fe trouve:fi peu 
d'hommes libres, ou, pour mieux dire, que 
tout le monde foit fi fort dans la fervitude, 
qu'il n'y ait différence, à le bien prendre, en- 
tre nous qui croions en être exemts, & les 
Efclaves, que felon le plus & le moins? Car 
fi nous voulons apporter autant d'attention 
ici que la chofe le mérite, & juger de ce 
point de Morale aufli équitablement que la 
Philofophie le requiert en tout ce qui la con- 
cerne, où trouverons-nous un genre de vie 
qui n'aflujettifle ceux qui s’y font adonnez? 
Et quelle profeffion rémarquerons-nous, qui 
n'ait fes chaines & fes attaches, dont elle 
captive ceux qui la cultivent ? 11 femble que 
les plus baffes conditions de la vie foientles 
plus expofées aux miféres de la fervitude, 
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parce qu'elle y paroit tout à nud, & fans 
beaucoup d’adoucifflement. Pour peu néan- 
moins qu'on veuille examiner les autres, & 
leur lever le masque trompeur qui les dé- 
guife, l'on reconnoitra facilement qu'il n'y 
en a aucune qui noblige à d'autant plus de 
fujettion qu’elle eft rélévée, & qui n'ait fes 
liens en cela plus rudes & plus affligeans, 
qu'ils paroiffent plus précieux. Les ménot- 
tes d’Aftyages ne furent pas moins pefantes, 
ni moins pénibles pour être d’or ou d'argent, 
reniego de grillos aunque fean de oro, dit 
VEfpagnol; & en effet il n'y a forte de con- 
trainte plus infupportable, que celle qui ac- 
compagne les grandes autorités, & qui fe 
trouve comme mêlée parmi la puiflance 
abfoluë , à caufe de l'oppofition des contrai- 
res, qui rend leurs qualités plus agiflantes. 
C’eft pourquoi l’on a nommé les dignitez fort 
à propos, des charges, leur pefanteur croit 
au prix de leur exaltation; & il fe peut dire 
des plus éflimées qu’elles ne font à les bien 
examiner que d’honorables captivités. Que 
les Monarques mêmes s’attribuént tant qu'ils 
voudront le pouvoir de difpofer à leur fan- 
taifie de la vie & des biens de leurs fujets, le 
Diadéme eft un bandeau qui preffe fi fort le 
front, qu'un Ancien ne penfoit pas que per- 
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{onne le dût réléver de terre, s’il étoit:bien 
reconnu; & l'obligation réciproque des Rois 
à leurs peuples eft fi étroite, qu’en bonne 
Philofophie fi la République appartient à Cé: 
far, Céfar appartient beaucoup plus à la Ré- 
publique. Confidérons à cette heure com- 
bien il yen a qui fe jettent fans y être obli- 
gés dans une fervitude volontaire. ` Le nom: 
bre eft infini de ceux qui vendent leur liberté, 
pour acquerir fouvent fi peu de chofe, qu'ils 
ne voudroient pas l'avoir achetée de leurs 
déniers. . Le défir d'obtenir une gratification 
légere, ou quelque autre faveur de néant, & 
pour laquelle nous ferions bien fâchés d’avoir 
donné la moindre partie de nos biens , nous 
fait renoncer à toutes nos volontés pour fui- 
vre celles des autres. -Et nous fommes fi 
ftupides , dit Seneque, . que nous ne nous ap- » 
percevons pas, qu’en ufant ainfi, il {emble 
qu'il n’y ait rien de plus vil que nous-mêmes 
par nôtre propre jugement, puisque nous 
nous eftimons moins que nôtre argent, & le 
refte de ce que nous poffedons. 

Mais outre toutes ces fervitudes qui nous 
tiennent presque toûjours aflujettis au de- 
hors, il y en a d'interieurs dont peut-être 
perfonne ne fauroit fe dire exemt. Qui eft- 
ce qui neft point efclave de fes pailions? 
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& qui eft celui qui n’éprouve jamais la tyran- 
nie de ces rudes Maitres que Diogene repro- 
choit à Alexandre ? L'un fert lâchement à 
fon ambition; l’autre eft travaillé avarice, 
Celui-là dreffe des Autels à la Fortune; ce- 
lüi- ci permet que la Gourmandife le domine, 
ou fe laifle emporter à la violence de Y'A, 
mour. : Cértainement iln’y. a point de plus 
dure férvitude que celle-qu’on eft contraint 
d’endurer fous de fi cruels Tyrans, & per- 
fonne ne fe peut vanter d’être libre, pendant 
qu'il fera reduit à vivre fous leur domination. 
Que fi nous ajoûtons ici le raifonnement des 
Stoïciens, qui prouve que le vice eft telle. 
ment ennemi de la liberté, que ce font deux 
chofes incompatibles; il fera facile de juger 
combien nous fommes éloignés de cette Ji. 
berté, puisque le plus jufte d’entre nous eft fi 
avant dans le vice. H n’y a point d'homme, Arrian. 
difent-ils, qui puifle être nommé libre, .que porni 
celui qui vit comme il veut... Or eft-ilqwau 7 4 ap 
cun ne veut vivre dans le vice, ni ne défire 
qu’on le tienne pour un vicieux, pource que 
c'eft la chofe du monde la plus malheureufe, 
& la plus honteufe. 11 s'enfuit donc que 
nous ne devons raifonnablement nommer li- 
bres, que ceux qui font entierement hors le 
vice; & par là l’on peut voir s’il y a beau- 
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coup de perfonnes qui aient le droit de s’attri- 
buer la qualité d'hommes libres.  Epictete 
fe mocquoit affés plaifamment des Nicopoli- 
tains, qui juroient par la fortune de Céfar 
qu'ils étoient en pleine poffeffion de leur li: 
berté, vů que les propres termes de leur fer- 
ment montroient clairement qu’ils reconnoif 
foient l’abfoluë puiffance de l'Empereur. 
Mais il y a bien plus de fujet de fe rire de 
ceux qui veulent paffer pour les plus libres du 
monde, à caufe qu'ils fuivent indifférem- 
ment tous leurs’appetits, & qu'ils ne dénient 
rien à pas une de leurs affections ; étant cer- 
tain que c'eft de là qu’on peut tirer la preuve 
entiere de leur miférable fervitude, puisqu'on 
n’en reflent point de plus baffe; ni de plus 
dangereufe, que celle où le vice nous enga- 
ge. Soit donc, que nous parlions de la liber- 
té corporelle, peut-être que ceux qui font 
à la chaine ne font pas les plus affüjettis; 
foit que nous aions égard à la liberté de Pef- 
prit, il ny en a point qui n'éprouve quel- 
que forte de contrainte: Peut-on nier qu’au- 
tant qu'il fe trouve de perfonnes qui vivent 
dais de faufles créances, & hors les lumie- 
res de nôtre véritable Réligion, ce ne foient 
autant d’ames captives, qu’on force tous les 
jours d'admettre de faux principes, ou de 
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croire mille abfurdités ? Or fi la liberté hu- 
maine cft un compolé de celles du corps & 
de l'efprit, il n’y aura point d'homme qui fe 
doive-eftimer libre, ne poffedant pas Pune 
& l’autre également. : C’eftainfi qu'on jufti- 
fie par beaucoup de confidérations qu'il ne fe 
trouve vraifemblablement perfonne qui fe 
puifle dire véritablement libre. Et parce 
que fi cette propofition reçoit quelque. ex: 
ception, ce ne peut être qu'à l'égard de ceux 
qui font profeflion de vivre:dans une liberté 
Philofophique, tâchons à la réconnoitre. 


De la Liberté Philofophique. 
CHAPITRE IV. 
He qu'il femble par nôtre difcours 


précedent qu'on puiffe bien prononcer. 
de tous les hommes, comme autrefois des 
Romains, que ce {ont autant d'animaux nés à 
la fervitude ; Et quoique des Philofophes 
mêmes aient pris les premiers liens du bér- 
ceau pour des préfages certains de la captivi- 
té où nous devons vivre le refte de nos jours: 
Si cftce qu'il y a eu quelques-uns d’entre eux 
qui {e font attribué cette prérogative de pof 
feder. feuls; comme autant de Spartiates, 
unc entiere & abfoluë liberté.  C’eft felon ce 
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fentiment que Philon Je Juif a compofé un 
traitéiexprès, pour. faire voir que tout hom- 
me de bien & vertueux eft indubitablement 
libre. Et c’eft ce qui faifoit dire auxStoiciens 
qu'il n'y avoit que leur Sage qui fut veritable- 
ment Roi; comme à leur:mode il étoit 
l'unique qu’on pouvoit avec raifon nommer 
riche, beau, heureux, loial, v & magnani- 
me. Les autres hommes n’avoient en par- 
tage que les ombres & les apparences trom- 
peufes de tous.ces attributs ; - & le Sage vi- 
voit avéc tant d'avantage fur eux en: tout ce- 
la, qu'il fe pouvoit vanter d’être égal au plus 
grand de tous les Dieux, Dion waiant rien 
Plurarch, inferieur à- lui felon le paradoxe de Chry- 
na fippus. Quand il a plû à ces fuperbes Philo- 
tre ls Sophes, ils ont bien ofé foûtenir que leur 
Soi. Sage étoit plus confidérable ici que Jupiter 
mème, parce que Jupiter n’étoit libre ni heu- 
reux que par l'excellence & par le privilège 
de fa nature: là où le Sage tel qu'ils fe Fi- 
maginoient, jouïfloit de fa liberté aufi: bien 
que de fa félicité par la force de fon efprit; 
& pouvant être autre s’il ne fe fut élévé lui 
même à un fi haut degré.  Seneque comme 
Stoïcien a répété en pluféurs lieux cette 
maxime, ajoütant que Jupiter ne pañloit fon 
Sage qu'en ce. feul point, que-le premier 
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étoit libre & heureux par un plus long efpace 
de tems que l'autre: : ce qui ne donne pas 
pourtant, ditil, plus de perfection, puif- 
qu'au contraire c’eft:toüjours un grand artifi- 
ce de renfermer beaucoup en fort peu d’efpa- 
ce. Etafin qu'on ne croie pas qu'il n'y ait 
eu que les Stoïciens qui aient parlé avec tant 
de préfomption de la liberté Philofophique, 
on peut voir dans Jamblyche, qui a écrit la 
vie de Pythagore, comme lui & fes difciplesc. 35. vire 
fe perfuadoient qu’ils étoient autant de Dieux ps 
fur terre, où ils avoient droit d'exercer un 
empire abfolu fur le démeurant des hommes. 
C’eft pourquoi lon fait qu'ils ont affecté le 
commandement fouverain, par tout où ils 
ont pü s'établir, & pour s’en fervir avec plus 
de liberté, ils tenoient par tradition, & par 
une cabale établie entre eux, que tous ceux 
qui n’étoient pas reçus, ou, felon qu'on par- 
loit alors, initiés dans leurs myfteres, de- 
voient être traités comme des bêtes. Aufli 
étoitce pour cela qu'ils avoient fi fouvent 
dans la bouche les vers d'Homere, où Aga- 
memnon eft nommé Pafteur des peuples, 
pour nous montrer, à leur dire, qu'il en 
faut ufer ainfi que du refte des animaux, & 
que celui qui leur commande peut difpofer 
d'eux à fa volonté. Enfin nous recueillons 


206 DE LA LIBERTE, 


de l'Hiftoire Grecque & Romaine, qu’à par- 
ler des Philofophes en général, ilsont voulu 
vivre fi librement, & étendre fi loin la liber- 
té de leur profeffion, qu’Athenes, la plus li- 
bre ville de toute la Grece, ne les pût fouf: 
frir; & que la République Romaine fe vit 
fouvent. contrainte de les chafler. Car je 
me veux taire des Lacedemoniens, auf bien 
que des Rois Antiochus, & Lyfimachus, qui 
ne les traitèrent pas plus favorablement; par- 
ce qu'on pourroit préfuppofer que l'humeur 
toute guerriere dés premiers, & le peu d'in- 
clination aux Sciences qu’avoient ces Prin- 
ces, les portoit fans autre confidération à 
méprifer des hommes d'une vie purement 
contemplative. L’Hiftoire de ceux qui s'é- 
toient rétirés en Perfe fous le resne de Cof 
roés eft fort notable à cé propos, & voici ce 
que j'en recueille. Du tems de Juflinien les 
plus grands Philofophes qui fuffent dans tou- 
te l'étendué de fa domination fe dégoûtérent 
des mœurs corrompués de leur fiecle ; mais 
l2, hift. far tout, comme le remarque Agathias, des 
opinions pour lors récuës dans l'Empire Ro- 
main touchant la Divinité: : Afin d'être plus 
libres, & de n'avoir rien qui les gênät en 
leurs façons de vivre, ni principalement au 
fait de la Réligion, ils fe réfugièrent tous 


ET DE L'A SERVITUDE. 207 


dans la Perfe Un peu de fejour leur fit ré- 
connoitre combien ils s’étoient trompés, n'y 
trouvant ni l'innocence de vie, ni le repos 
qu'ils avoient fait état d'y rencontrer. Et 
quoique Cofroës les traitât fort humaine- 
ment, & qu'il s'efforçât mème de les rétenir, 
ils réçurent pour la plus grandede fes graces, 
la licence qu'il leur accorda, de rétourner 
d’où ils étoient partis. Si eft-ce que, felon 
l'obfervation de cet Hiftorien, leur voiage 
ne leur fut pas tout-à-fait inutile, puifque 
Cofroës fe fouvenant d'eux un peu après au 
Traité de Paix qu'il fit avec les Romains, il 
ftipula par article exprès qu'il eut fort grand 
foin de faire entretenir, qu'aucun de ces Phi- 
lofophes ne fut violenté en rien, ni-contraint 
de changer les opinions qu'ils fuivoient & 
embrafloient comme les meilleures. Cela 
me remet dans la mémoire l’infolente de- 
mande que fit un Portugais très impie dans 
Lion au Roi Henry III. qu'il lui fut permis 
de n’adorer point dans fes Etats d'autre Divi- 
nité que celle du Soleil. Car certes il peut y 
avoir de l'excés & du crime dans le defir d'u- 
ne liberté fi fort affranchie, qu'elle ne fe foû- 
mette ni aux loix du Ciel, ni à celles dela 
raifon. L’extréme licence d’une telle liber- g. de Rep. 
té, au dire même de Platon, eft le principe &i?.F: 


Paulus 2. 
ad Corint. 
Nés 3 voi 


ob. cii. 


U. 12, 
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d’une extréme fervitude, parce qu’elle nous 
rend-efclaves de nous mêmes &de nos pro- 
pres paflions.… Et le plus libertin de tous les 
Philofophes, Epicure, a néanmoins recon- 
nu, que pour devenir vraiment à foi & par- 
faitement libre, il faloit s’aflujettir aux or- 
donnances de la Philofophie. A- la vérité 
nous apprenons d’un bien meilleur lieu, que 
par tout où l’Efprit de Dieu fe rencontre, il 
s’y trouve auff une très grande liberté. Mais 
il faut entendre cela d’une liberté filiale, ac- 
compagnée d’un extréme refped, & telle 
qu'on la connoit dans fon oppoñition à la 
crainte fervile qui ne quitte jamais les mé- 
chans. Car nous favons d’ailleurs par un 
Texte que ce même Efprit de Dieu a didté; 
qu'il n’y a que homme feul à qui la vanité a 
ôté le jugement, qui fe glorifie d'être né fi 
libre, qu'il doive vivre felon fa pure fantai- 
fie; & qui croië que ce foit ufer de violen- 
ce en fon endroit, de lui vouloir préfcrire 
des loix, ou de lui faire connoitre quelque 
Souverain. Il eft comparé là deflus à ces 
jeunes poulains quitâchent de fecouér le joug 
n’aiant point encore porté; & {a brutalité 
nous eft fort bien repréfentée par celle d’un 
Ane Sauvage, qu’on voit courir fans bride 
par les deferts.  Aufñli quoique nous tenions 

de 
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de Senèque tous ces propos altiers des Stoi- 

ciens que nous avons déjà rapportés; fi eft- 

ce qu'il a confeflé en mille lieux, qu'il ny 

avoit point de vraie liberté qui ne reconnût 
Empire de la raifon. : Si tu te veux foûmet- 

tre toutes chofés, dit-il dans une de fes Epi- Epift. 37. 
tres, fais profeffion d’obeïr à cette fille du 

Ciel. < Tu commanderas à tout le refte, fi 

tu te rends foupple à fes commandemens. 

Il dit dans un autre endroit que la plus dure Pref. ad 
de toutes les fervitudes, eft celle qui nous hé Par, 
affujettit à nous mêmes, & qui nous fait dé- 7” 
ferer à tous nos appetits. Parce que ce font 

des Tyrans qui nous perfecutent jour & nuit, 

fans nous laiffer jamais en repos; de for- 

te que perfonne ne peut prétendre à la liber- 

té, fi lon ne s'éloigne auparavant d’une fi 
cruelle & fi pefante domination. Et dans 

fon Traité de la vie heureufe, où il veut que Che. 15. 
nous ne prenions jamais rien en mauvaile 

part, ni avec alteration d’efprit, de tout ce 

qu'il plait à Dieu & à la Nature d’ordonner; 

il entre dans cette belle confidération, que 

nous fommes tous en ce monde comme dans 

un Etat Monarchique, où il faut faire gloire 

de nôtre obeïflance aux volontés du Souve- 

rain, & croire que le plus effentiel de nôtre 
liberté confifte à vouloir ce qui eft du bon 

Tome II. Part. I O 
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plaifir de fa Divine Majefté: Que fi la licen- 
ce que fe donne le même Philofophe de paf 
fer quelquefois d’une extremité à l'autre, lui 
fait prononcer ailleurs que la Philofophie eft 
Ep. 17.tellement libre, qu’elle ne craint ni les hom- 
Ÿ# mes ni les Dieux, il faut interpreter ces paro- 
les hardies comme nous avons fait celles-de 
l'Apôtre, & s’aflürer que Seneque n’a con- 
damné que la crainte baffle & criminelle, qui 
eft inféparable du vice, & par confequent en- 
nemie mortelle de ceux qui font profeffion 
d'aimer la Sageffe, & de fuivre la Vertu. 

Or aiant ainfi reglé ce qui eft de la liberté 
Philofophique, & demeurant pour refolu 
qu’elle ne doit jamais s'étendre jufqu'aux 
chofes qui vont contre la Réligion, la Poli- 
ce, ou les bonnes mœurs; il nous refte à 
confidérer s’il eft vraifemblable qu'il fe trou- 
ve des hommes qui jouïffent en tout le refte 
d'une vraie liberté Philofophique, & qui 
n’aiant plus de paflions déreglées, méprifent 
les honneurs, les plaifirs, les richefles, & 
tous les autres biens qui ne s’acquierent, ou 
ne fe confervent que par la perte de nôtre 

Tul. Capi- liberté. -Car fi le dire d'un des Antonins 
Le ro véritable, que la Philofophie, ni l'Empi- 
re n’aient jamais eu le pouvoir d’ôter les affe- 
ions, nous ne devons pas être pour lopi- 
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nion affirmative, qui n’a rien en ce cas là que 
de belles & magnifiques paroles, plus pro- 
pres à nous donner de la vanité fur le fujet 
que nous traitons, qu'à nous acquerir une 
folide fatisfation d'efprit. Je fai bien que 
les contemplation Philofophiques impri- 
ment une certaine hardieffe dans l'ame, qui 
nous empêche de rien craindre, & nous fait 
mépriler la plüpart des chofes qui font les 
plus eftimées dans le monde.  Ariftippe fe 
vantoit là deflus, qu'il avoit recueilli cet ex- 
cellent fruit de la Philofophie, de pouvoir 
parler avec réfolution, & fans rien apprehen- 
der, à qui que cé fut. Ariftote prononça 
devant Alexandre, qu'il détoit pas moins per- 
mis aux hommes qui Concevoient les dignes 
& véritables penfées qu'on peut avoir des 
chofes Divines, de poffeder un cœur élévé, 
& un Courage invincible ; qu'à ceux qui te- 
noient èn main le gouvernement du monde, 
& qui commandoient le plus abfolument ici 
bas. Diogene nous eft repréfenté dans la 
conférence qu'il eût avec ce grand Monar- 
que, traitant avec lui comme avec fon infe- 
rieur. Il fit démander étant efclave par ce- 
lui qui le dévoit vendre à l’encan, fi quel- 
qu'un avoit befoin d’un maitre au lieu d’un 
férviteur. Et il fe vantoit de n’êtré pas alors 
O jj 
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plus captif, qu’un Lion enchainé, qui fe fait 
toûjours plus craindre de ceux mêmes qui le 
tiennent, qu'il ne les redoute. Mais nous 
pouvons être libres d’un côté, & captifs de 
l'autre. . Tel fe trouve affranchi d’Ambition, 
qui fuccombe à l'Amour, ou à l’Avarice. Et 
l'importance eft de favoir,, fi nôtre humanité 
eft capable de jouir par le moien de la Philo- 
{ophie, d’une liberté auffi détachée, & aufi 
indépendante, qu'on nous la dépeint ordinai- 
rement dans l'Ecole. Pour en parler faine- 
ment, il femble que cet homme libre qu’elle 
nous repréfente {ous le nom du Sage, foit 
plütôt une idée de ce qui peut être le but de 
nos fouhaits. qu’une chofe réelle, Souvent 
nôtre imagination fe forme un fujet qu’elle 
prend plaifir d’orner de tant de rares qualités 
pour le rendre accompli, qu'il eft hors du 
pouvoir ordinaire de la Nature, de lui don- 
ner une véritable exiftence. Et il y a raifon 
de croire que ce Sage, ou cette perfonne li- 
bre des Philofophes, n’eft pas moins diffci- 
le à trouver que l’Orateur de Ciceron, lAr- 
chitecte de Vitruve, le Piromis des Egyptiens, 
ou le xaos udyados des Grecs. Je penfe 
pourtant qu'il fe rencontre de tems en tems 
des hommes qui approchent bien près de ce 
mérite. Je croi même qu'il en foit venu 
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t quelques-uns à nôtre connoiffance, encore 
e que leur plus grand foin foit ordinairement 
s de fe tenir cachés. , Etil eft, ce me femble, 
e arrivé des raïons jufqu’à nous de certaines 
, vertus fi élévés, qu'à mon avis elles peuvent 


t paffer pour des copies achevées de ces origi- 
é || naux que les fiécles paflés nous ont voulu re- 
- préfenter. Mais ce font des productions fi 
ñ | rares de la Nature, qu’on les peut mettre au 
į | rang de fes plus prodigieux miracles: ou 
- | pour mieux dire, ce font des effets fi parti- 
e | culiers de la bonté Divine, quandil lui plait 
t de fe communiquer ici bas, quil y a plus 
e occafion d’adorer la bonté de Dieu, que 
í d’eftimer le merite de la créature. En effet 
e | qu'y atilde plus merveilleux que ces grands 
s Génies, qui dans une parfaite connoiffance 
u des chofes neceffaires à la vie, qu’on peut ré- 
L duire à fort peu, méprifent également les 


n biens, les honneurs, & tout ce qui réléve 
į | de l’Empire de la Fortune? Le refte des 
i | hommes font fes efclaves, & lui dreffent des 
-, |. Autels comme à une grande Divinité ; ceux- 


5; ci font gloire de lirriter, & d'oppofer leur 
e | courage contre toute fa puiffance. Certes 
s| voilà le plus étrange & le plus confidérable 
e | detous les fpectacles, de voir les forces, Pin- 
u | dépendance, & l'affurance d’un Dieu, com-pcceres 
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magna me parloit ce Payen, jointes à la foibleffe de 
habere 


imbecilli- s Sint 7 
tatem ho- ve quelque entiere & abfolué liberté parmi 


minis, fè- nous, c'eft fans doute qu'elle réfide dans ces 

SE Dei, ames héroïques, dont je veux donner deux 

Sen. ep. OU trois de l'Antiquité pour exemple, m'ab- 

54- ftenant exprès de parler de tant de Saints per- 
fonnages que nous fourniroit le Chriftiani£ 
me, à caufe que nous ne confidérons ici que 
cette liberté Philofophique, qui s’eft fait con- 
noitre dans le monde long-tems devant qu’elle 
pût être éclairée des lumieres de l'Evangile. 
L'Ecole Chrêtienne a fes difcours & fes rai- 
fons à part. L'on y apprend que la plus 
grande gloire de nôtre entendement n’eft pas 
de favoir, mais de croire; non plus que 
celle de nôtre volonté de commander, mais 
dobeir. Pour la Philofophie, elle n'eft pas 
toüjours fi auftére ;  & fi elle vife fouvent à 
la fatisfaction du mécréant, auffi bien.que du 
Fidele. 

Epictete fera le premier que je produirai, 
pour montrer que plufeurs de ceux dont 
nous traitons. ont prétendu d’être libres par- 
Mmi les liens, & de poffeder cette indépendan- 
ce d’efprit que véritablement nulle forte de 
chaines ne peuvent aflujettir, mais qui ne fait 
aufi qu’une partie de la liberté humaine, fe- 


nôtre humanité: Tant y à, que s’il fe trou- 
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lon nos confidérations précédentes. Ce 
grand homme étoit Stoïcien, comme l’on 
peut voir par fon Enchiridion ou Manuël, 
dreé par Arrien fon Difciple, qui eft un abre- 
gé de la Morale dont ceux de leur fecte fai- 
{oient profeffion. Ses’ plus mémorables 
propos nous ont auffi été communiqués par 
le même Arrien, qui en a compolé quatre 
Livres, & qui les a couchés par écrit com- 
me un Peintre excellent fait fes linéamens; 
pour nous repréfenter la figure d’une ame 
d'autant plus libre, & plus élévée, que la 
mauvaife fortune tâchoit ce femble à la dé- 
primer. C'étoit une bale qui remontoit 
vers le Ciel, à proportion de la force dont 
elle étoit jettée contré terre. En effet, quoi- 
qu’il fe vit reduit à la dure condition de fer- 
vir, & d’être l’un des efclaves d'Epaphrodite 
Capitaine des gardes de Neron, il parut toù- 
jours incomparablement plus libre que fon 
Maitre. Un jour qu'Epaphrodite lui donna 
quelque rude coup par la jambe, Epicete 
lui dit froidement qu’il prit garde de ne la lui 
pas rompre. Ce bourreau aiant redoublé à 
linftant de telle forte qu'il lui en caffa l'os, 
Epidete ajoûta avec un foûris digne d’être 
admiré de tous les Siecles, Ne vous lavois- 
je pas bien dit, que vous jouïés à me rompre 
O iij 
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fum. 


el- 


216 DE LA LIBERTE, 


L. TE la jambe? Je fai bien qu'Origene a remar? 


qué limpieté de Celfus, d'avoir ofé préférer 
là -deffus Epictete à Jesus-Crrrsr. | Mais 
cela n'empêche pas que la vertu du premier 
ne mérite beaucoup d'eftime, encore qu'il 
ny ait nulle proportion de Dieu à nous, & 
du Créateur à la créature. Auffi voions-nous 
que Saint Auguftin n’a pas été réténu par cet- 
te confidération, d’efperer, ou pour. le moins 
de fouhaiter ardemment, que Dieu ait ufé de 
mifericorde envers Epi&ete, ne fe pouvant 
laffer d'admirer la mortification de fes fens. 
Et j'ai vů dans le travail d’un Docteur du Col- 
lege Ambrofien de Milan, que Saint Charles 
Borromée n’avoit point de lecture qui lui 
plût davantage, que celle des difcours de ce 
Philofophe recueillis par Arrien. Il eft cer- 
tain que la liberté, & la générofté d'ame 
qu'Epictete fit toûjours paroitre nonobftant 
fa fervitude corporelle, & dont il nous a laif- 
{ de fi importans préceptes par écrit, lui ac- 
quit une telle réputation, que la lampe de 
terre dont il éclairoit {es veilles fut vendué 
trois mille drachmes après fon décés, tant 
on mettoit à haut prix tout ce qui lui avoit 
appartenu, Et véritablement il fe peut dire 
qu'en confiance, & en liberté ou affranchif. 
fement de la partie fuperieure, il n’a peut-être 
jamais été dévancé par perfonne. 
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Fort peu detemsavant Epidtete, Romeavoit 
vů un autre excellent Philofophe nommé De- 
metrius.  C’eft celui dont Seneque dit ces 
belles paroles, qu’à fon avis la Nature l’avoit 
produit pour faire voir à fon Siécle, qu'un 
grand Génie fe pouvoit bien empêcher d'être L.7 de 
perverti par la multitude, mais qu'auff étoit: pit 
il incapable de la redreffer , tant elle eft toû- Pad 
jours incorrigible. Et pource qu’il avoit ac- 
quis une très haute reputation dans la profet- 
fion ouverte qu'il faifoit de la liberté Philofo- 
phique, l'Empereur Caligula voulut fe Pac- 
querir, & crut qu’il lui feroit aifé de le ga- 
gner par un préfent de quelque fomme d'ar- 


gent. , Demetrius fe mocquant de la penfée 

de ce Prince, & rejettant avec mépris ce qui 

lui etoit préfenté : Si l'Empereur, ditil, me 
vouloit tenter, & sil avoit quelque deffein de Toto fui 
me corrompre, il n’en devoit pas faire à deux illi ex- 


LR à > : ; perien- 
fois, il pouvoit m’envoier tout d'un coup fon RATE 


Diadéme, & voir fi le: prix d'un Empire fe: perio. 
roit capable d’ébranler ma liberté. Cèrtes, 
voilà dès termes qui méritoient bien d’être 
récucillis par Seneque, & confacrés par lui à 
l'Eternité avec la récommandation qu'il leur 
donne, Pour moi je ne croi pas qu’on en 
puifle produire de plus exprès, pour nous 
faire comprendre avec quelle générofité une 
O v 
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ame Philofophique fe mocque des trefors, 
des honneurs, & généralement de tout ce 
que les autres ont en eftime, pour fe con- 
ferver le bien inettimable de la liberté. 

Une action de Socrate eft fi exprefle pour 
cela, que je croirois faillir de ne la pas rap- 
porter, quand il ne feroit pas le pere com- 
mun de tous les Philofophes, & celui de la 
tête de qui comme d’une haute montagne 
font defcendués en forme de ruiffeaux fépa- 
rés toutes leurs fetes différentes. Cet hom- 

Apol. ¿me de vie irréprochable, moralement par- 
© 2 lant, que Juftin Martyr foûtient avoir été 
Chrêtien long -tems devant le Chriftianisme, 

& à qui beaucoup de nos Docteurs n’ont en- 

core ofé fermer abfolument le Paradis, fut 

prié par le Roi de Macedoine Archelaüs de le 
vouloir venir trouver. Il ne héfita point {ur 

la réfolution. qu'il avoit à prendre là deflus ; 

& fa réponfe fut, qu'il s'empêcheroit bien 
d'aller vers une perfonne dont il ne pouvoit 

pas reconnoitre les bien - faits.  Senéque 

i . néanmoins qui a cru pénétrer jusques dans 
l'interieur de Socrate, aflure qué la crainte 

de préjudicier à fa liberté, & de s’aller lui- 
même livrer dans une certaine fervitude, fut 

la vraie caufe de fon refus. Quiconque veut 

être libre doit imiter Socrate en cela. A 
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moins que de méprifér la Cour des Princes, 
& tout ce qu'elle peut promettre de biens, de 
plailirs & de dionités, on ne fauroit jouir 
d'une pure & Philofophique liberté; \Etcelui- 
là feul l'eftime comme Philofophe ce qu’elle 
vaut, qui abandonne volontiers toutes cho- 
fes pour la pofeder.  C’eft ce que Diogene 
avoit fort bien rétenu, quand il n'accepta 
de toutes les graces qu'Alexandre lui offrit 
que celle de lui rendre les raions du Soleil 
dont la perfonne de ce Monarque Fempê- 
choit de joüir en le tenant à l'ombre. … Et 
lors qu'il repartit à ceux qui nommoient le 
Philofophe Callifthene bien-heureux, à cau- 
fe des faveurs que le même Prince lui fit au 
commencement; Que pour luiileftimoit Cal- 
lifthene très mal-heureux, de ne diner & de 
ne fouper qu'au gré d'Alexandre. 

Je pourrois faire voir par d’autres exem- 
ples encore, ce que ceux-ci prouvent de la 
liberté Philofophique.  Anaxacore pour fe 
Vacquerir céda franchement fon patrimoine à 
qui le voulut. Elle fit qu Heraclite auf bien 
que Promethée refignerent leursSceptres en- 
tre les mains de leurs freres; Et Empedocle 
renonça au gouvernement d’un Etat qui lui 
étoit préfenté pour lamour delle. Jajoûte- 
rois que Pythagore fit à peu près la même 
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réponfe à Hieron, Diogene à Antipater, 
Zénon à Antigonus, Stilpon à Ptolomée, Xé- 
nocrate, Ephore, & Ménedéme à Alexandre, 
que Socrate à Archelaüs. Mais je penfe avoir 
montré aflés nettement deux chofes; Pune, 
que cette liberté n’eft pas bien entiere, puis 
qu’elle neft fouvent qu'intelleQuelle; Pautre 
qu'elle eft fi rare, à caufe de fon détachement 
de tout ce qui lie le plus étroitement nos af 
fections, qu'on peut pardonner à ceux qui dou- 
tent de fa veritable exiftence. Car fi la moin- 
dre contrainte, ou le plus pétit engagement, 
font capables de nous priver de la jouiffance 
d’un fi grand bien; & fi cette lettre Efpagno- 
le, qui en me ata, me mata, et, comme 
je le penfe, la plus propre devife, que pui 
fe prendre celui qui prétend être dans la li- 
berté Philofophique; qui eft-ce, je vous prie, 
fuivant nos conjedures précédentes, qui ofe- 
ra fe l'attribuer? En vérité je doute fort 
qu'aucun le puifle faire en confcience. Et 
cela étant ainfi, nous ne ferons pas difficulté 
de répéter encore en ce lieu, qu'il n'y a peut- 
être perfonne qui fe puiffe dire veritable- 
ment libre. Les exemples de Demetrius & 
de Socrate, m'avertiflent de faire enfüite quel- 
ques reflexions fur la fervitude de la Cour, 
afin, d'oppofer à la plus grande liberté, qui 
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eft la Philofophique, la plus grande fervitude, 
que nous croions être celle de la Cour. 


De la Servitude de la Cour. 
CHAPITRE“ V. 


P UISQUE la fin, comme la premiére 
dans nôtre intention, eft celle qui regle 
toutes nos actions, ce weft pas merveille 
qu'ou font propolées les plus grandes recom- 
penfes, là fe trouvent aufi les plus pénibles 
travaux, & que les prétentions de la Cour 
. étant fi hautes, & presque infinies, elles 
obligent ceux qui les ont à des fervitudes 
extrémes.. Il ny a rien à quoi un Courtifan 
ne fe foûmette, pour complaire à cette 
douce efperance qui ne le quitte jamais, & 
que les Italiens ont fort bien nommée le 
pain des miferables. Les mouches ne peu- 
vent être diverties de fuivre le miel.. Une 
fourmi fera plus de chemin.en peu d'heures, 
à proportion de fon corps, pour aller cher- 
cher quelques grains de froment, que le So: 
leil en toute {a révolution journaliere. La 
proie fait quitter les bois aux bêtes les plus 
farouches. Et un peu d’appôt oblige le poif. 
fon à fe jetter dans la nale, ou à fe pren- 
dre à l'hameçon. Mais la paffion qu'ont tous 
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ces animaux pour ce qu'ils afféionnent le 
plus, n’a rien de comparable aux défirs des 
hommes de Cour, qui donnent les plus beaux 
jours de leur vie, & renoncent volontaire- 
ment à leur liberté, fur la créance qu'ils 
prennent de pouvoir un jour fatisfaire à tous 
leurs fouhaits. Car encore que l'experience 
ait fait connoitre à tout le monde, qu'il eft à 
peu près du fervice des Grands comme des 
viages de long cours, d’où véritablement 
quelques-uns rétournent riches, mais où la 
plûpart auffi periffent miférablèment: & quoi 
qu'il foit aifé de remarquer, que fort peu 
de ceux qui fe plongent dans ce grand 
Océan de la Cour, reviennent au deflus, 
& fe peuvent vanter den avoir rapporté 
des perles: Si éft-ce que perfonne ne veut 
profiter de l'exemple d'autrui. Chacun fe 
promet d’avoir là Fortune plus favorable que 
fes compagnons. Et comme un vaifleau 
heureufement arrivé des Indes en fait partir 
cent, fans confidérer que mille autres y ont 
fait naufrage ; le bon-heur d’un feul Courti- 
fan eft caufe qu'il y en a fans nombre qui 
$embarquent pour füivre la mêmeroute qu'il 
atenué, nonobftant les hazards d’une mer fi 
pléine de Corfaires qu’eft la Cour, & fr fu- 
jette à toute forte de tempêtes. Pour quitter 
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les allégories, & faire toucher comme au 
doigt ce que nous avons avancé de Ja fervitu: 
de qu’on n’y peut presque éviter , -nous la 
confidérerons en l’une &:en l’autre partie du 
corps & de l’efprit, felon nos divifions déjà 
établies: Et nous ferons voir que s’il n’y a 
point de Serf: plus miférables que ceux qui 
font toüjours attachés, les, Courtifans peu 
vent pañler en ce fens-là pour les plus mal: 
heureux des hommes. 

Mais je ferois bien fäché qu’on prit ce que 
je vais dire pour une Satyre, & ce que j'ai 
lù dans les livres, pour uné defctiption de ce 
que j'auroispû voir dans. lx Cour desPrinces. 
En effet je'ne confidére. presque ici que 
les Cours anciennes ; & les Barbares ou Ty- 
ranniques, d’où je tire toutes les preuves de 
mon difcours.. La liberté que je prens de 
rapporter ce que les Philofophes de ce tems- 
R'ont declamé contre elles, eft un témoigna- 
ge de l'eftime que je fai dés Cours Chrêtien- 
nes, & fur tout de la nôtre, quine mé per- 
mettroit pas de parler de la forte, & elle 
avoit les mêmes defauts.  Ilne feroit pas ju- 
fte d’ailleurs, qu'on me blâmât de ce que 
tant d’autres ont fait avant moi, & puisqu'un 
Pape tel que Pie Second, ofa bien devant 
fon Pontificat, & lors qu'il fe nommoit'en- 
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core Æneas Sylvius , décrire toutes les mifé- 
res des Courtifans, fous cette proteftation, 
qu’il le faifoit fans deffein d’offenfer ni PEm- 


Lib. de pereur Frederic fon Prince, ni fa Cour; 


mifer. 
Curia- 
lium. 


pourquoi prendroit-on en mauvaife part des 
réflexions Philofophiques que je propofe fur 
le même fujet; &:qui n’ont rien de l’aigreur, 
que. cet Auteur, & une infinité d’autres y 
ont mêlée en letraitant. - Si j'ai été comme 
forcé de remarquer en général quelques vices 
de la Cour, loccafon s’offrira d'en repréfen- 
ter une autre fois les vertus, & d’en dire 
particuliérement le mérite. 

Je ne penfe pas, qu'à moins de n'avoir 
jamais vû la Cour, ni ouï parler de lair dont 
on s’y gouverne, aucun puifle ignorer l'ex- 
tréme {ujettion perfonelle qu'il faut rendre 
jour & nuit à ceux dont on fe veut acquerir 
la faveur. Il n’y a perfonne-en ce pais-là 
qui ne doive être prêt à fe faire mutiler de 
tous les membres comme Zopyre, fi Ceft 
chofe qui puifle plaire, & qui foit capable 
de fervir à l'avancement qu’on y cherche. 
Ce weft pas pour dire qu’ou il eft queftion du 
fervice de fon Prince, on ne foit obligé d'ex- 
pofer la vie & les biens pour un fi digne fu- 
jet. Toutes les Nations ont convenu de ce 
principe politique, qu’il n’y a point de plus 

glorieu- 
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glorieufe mort, ni de plus méritoire, que 
celle qui fe reçoit pour amour de fon Roi & 
de fa Patrie. Mais il y a bien de la différence 
entre des actions qui ont un fi noble objet, 
quoiqu’elles ne laiflent pas de témoigner une 
nécefaire fervitude, & celles dont nous pro. 
duirons ici des exemples, qui n'ont pour 
fondement qu’une infame flatterie, & une 
fervile baffefle d’efprit. Philippe de Mace- 
doine aiant été obligé de prendre un bandeau, 
à caule d'une bleflure qu'il avoit reçué à la Bodin. 2 
tête, la plâpart de ceux de fa Cour fe firent 4 4 Rep. 
voir avec le même appareil, comme s'ils en 
euffent eu le même befoin. Nous favons 
que nos peres ne quittèrent leurs longs che- 
veux fous François Premier , qu’à caufe que 
ce Prince fut contraint de fe les faire couper 
fort courts, à l’occafion d’une plaie qu'il avoit 
reçué à la tête: comme presque au même 
tems,. Charles- Quint preffé d’une douleur 
de tête dans fon paflage de Barcelone à Gé- 
nes en mil cinq cens vingt-neuf s'étant fait 
tondre, porta les Efpagnols à rogner de mê- 
me leur chevélure, felon l'obfervation de lib. ș. 
Sandoval. Alexandre le Grand contrata cet- pi PE 
te mauvaife habitude de porter la tête un peu” ” 
panchée ; cela fut caufe qu'on ne voioit à fa 
fuite que des perfonnes qui l’inclinoient du 
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même côté : Ce que l’on veut avoir été de- 
puis obfervé auprès d’Alphonfe Roi d’Arra- 
gon; qui avoit le cou un peu tors de nature. 
Denis le Jeune avoit naturellement la vuë 
baffe, & le vin qu'il aimoit exceffivement la 
lui accourcit de beaucoup ; tous fes Courti- 
fans firent depuis les aveugles, ils fe heur- 
toient les uns les autres, bronchant à tous 
momens; Athenéeremarque qu'ils feignoient 
à la tablé de ne pouvoir trouver les plats, 
comme ils affectoient de fe mettre er lieu où 
le Roi crachât fur eux, avec des faletés que 
je n’oferois rapporter. Cette forte d’aveugle- 
ment volontaire me fait fouvenir de ce qu'on 
a écrit de l'Empereur Hadrien: Pamour ex- 
traordinaire qu'il avoit pour Antinoüs, foit 
à caufe de fa rare beauté, ou parce qu'il s'é- 
toit librement donné pour victime au Sacrifi- 
ce qu'on fit afin de prolonger les jours de 
l'Empereur, lui donna un défir paffionné de 
voir ce jeune garçon placé au nombre des 
Dieux. Hadrien ne fe fut pas plütôt déclaré 
là-deflus, que ceux de fa Cour proteftèrent 
à l’envi d’avoir vå lame du bel Antinoüs 
monter en haut, & prendre fa place, comme 
un Aftre nouveau, dans ce lieu du Ciel, où 
nous obfervons encore aujourd’hui la conftel- 
lation qui porte fon nom. Aufli ne fe doit- 
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on jamais approcher des grandes Puiflances, 
felon le dire de Xenophanes , fi Pon neft tes? & puce 
folu d’ufer de toute forte de complaifance. * # disa. 
Les agréemens de la difimulation Fempor- 
tent presque toüjours auprès d'elles, fur les 
rudes fimplicités de la vérité. Et quelques- 
uns mêmes ont voulu faire paffer pour regle Gulif. 
de Cour, de confefler qu’on apperçoit les 
Etoiles, fi l’on y foûtient qu'il eftnuit en plein 
midi; ou lors qu'on s’eft engagé un peu 
plus avant, de s’excufer fur ce qu’on auroit 
pris la Lune pour le Soleil. Tant y a qu'ou- 
tre cette honteule captivité de tous les fens 
qu'il faut lâchement foûmettre à ceux d’au- 
trui, la perfonne d’un Courtifan eft fi peu en 
fa puiffance, qu’à le bien prendre il n’en 
joüit que par emprunt, & comme aiant enga- 
gé la proprieté qu'il y avoit. Car fans parler 
des dévoirs ordinaires qui confument quaf 
tous les momensde {a vie, & fans toucher 
une infinité de perils où il faut qu’il s'expofe 
presque tous les jours; la feule complaifance 
fait qu'il fe prive parfois de gaieté de cœur 
d’une partie de lui-même. Lucien nous ap- 
prend que PEunuque Combabus favori de T. I. p 
Seleucus & paffionnément aimé de la Reine #7: 
Stratonice Ía femme, n’eût pas plütôt fait 
connoitre à toute la Cour-de Syrie, comme 
P jj 
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pour fe foûftraire aux atteintes de la calomnie, 
il s’étoit mutilé lui-même, que tous ceux 
qui avoient le plus d'affection pour Comba- 
bus, firent le même, & perdirent volontai- 
rement ce qui les rendoit hommes, pour ne 
pas perdre leurs efperances , & pour fe con- 
ferver dans fes bonnes graces. ` Ceci fervira 
pour faire comprendre quelle eft la fervitude 
du corps. 

Il neft pas befoin d’infifter beaucoup fur 
celle de lefprit, parce que c’eft la plus com- 
mune de toutes les maximes de là Cour, de 
n'avoir jamais d'autre volonté que celle des 
Grands, & de ne juger de quoi que ce foit, 
sil y a moien, qu'après avoir reconnu leur 
fentiment , afin de ne rien prononcer qu'ils 
puiflent avoir tant foit peu defagréable. Il 
n'y a peut-être point de vœu deRéligion qui 
exige de nous une fi entiere renonciation à 
tous les mouvemens de nôtre propre volon- 
té, que fait l'interêt de la Cour, & le deffein 
d'y faire fortune. De là vient cette grande 
conformité aux inclinations du Prince, & que 
fi François Premier témoigne d’avoir de l’a- 
mour pour les lettres, tout le monde veut 
être favant, n'étant pas bon Courtifan, qui ne 
fait étudier fes enfans. S'il fe trouve au con- 
traire un Souverain qui méprife les Sciences, 
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chacun affe&e la barbarie; & le luxe séta- 
blit par la diflolution de Henry I. comme 
la pieté quand il prend l'habit de Pénitent, 
Enfin c'eft une chofe reconnuë de tout le 
monde, que la Cour eft un lieu de perpetuel- 
le difimulation, où l'on chemine toûjours le 
masque fur le vifage; où l’on feint de vou- 
loir ce que fouvent l’on abhorre le plus, & 
où il ne fe produit aucun aĉe de volonté li- 
bre, fi ce neft celui par lequel on embrafle 
une volontaire fervitude. 

Quant aux operations de l'entendement, 
elles y font d'autant plus foûmifes, que la 
proftitution de cette partie fe fait fans grande 
violence en ceux qui font céder toute autre 
confidération à celle de utile , comme c’eft 
le plus commun ufage de la Cour, depuis 
qu'on s'eft tant foit peu engagé aux enchan- 
temens de cette Circé. Et certes je m'é- 
tonne moins de certaines perfonnes qui fe 
donnent la licence, de repréfenter les Dieux 
terreftres tels qu’ils doivent être plütôt que 
tels qu’ils font en effet. Ceux-là ne font pas 
les plus blimables, quoi qu'ils le foient aflés, 
qui fe contentent de nommer leurs vices des 
vertus imparfaites, & de trouver toüjours de 
beaux noms qui fervent de couverture à tous 
leurs défauts. Mais c’eft une chofe entiere- 
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ment déplorable, enconfidération dela liberté 
dont nous parlons, quand on paffe jusqu’à des 
bañlefles d’efprit, & à desflatteries fiénormes, 
& fi ridicules, qu'il paroit qu’on a faitbanque- ~ 
route à toute forte de jugement. Alexandrele 
Grand fut contraint d’ouir l'une decesinfames 
cajolleries, lors qu’un de fa Cour, qu’Athenée 
nomme Nicefius, lui proteftaquelesmouches 
nourriers de fon fang devenoient plus vaillan- 
tes, & donnoient des piqueures beaucoup plus 
courageufes que les autres. Le Philofophe 
Anaxandre, nonobftant fa profeflion, traita de 
même ce Monarque, quand fur un coup de ton- 
nerre, fort effroïable, il le pria de lui vouloir 
avour, fi ce n’étoit point lui, qui comme fils 
de Jupiter venoit detonnerfihautement? &ce 
que lui ditAnaxarque n’eftguéres moinsrepré- 
henfible, qu'on n’avoit mis Thémis au côtéde 
Jupiter, quepourtémoigner queles Princes ne 
font jamais rien qui ne foitjufte. Ce quejetrou: 
ve le plus étrange, c’eft que fous ceuxmêmes 
qui ontété les plusmoderés, l’on mait paslaiffé 
d'emploier de femblables façons de parler, & 
quelquefois encore de plus abjectes & de plus 
impies. Pline qui déclama fon Panegyrique de- 
vant un de ceux-là, après mille proteftations de 
ne le vouloir point flatter, ne laiffe pas de lui di- 
re fur lafin, queles Romainsne demandoient 
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rien davantage aux Dieux, finon qu'ils les ai- 
maffent autant que Trajan avoit d'affection 
pour fes Peuples; & pouffant encore plus 
avant cette penfée, ajoûte,que la ville de Rome 
très dévote dans fa Religion, fouhaitoit pour 
fa derniere félicité, que les Dieux fuffentimita- 


teurs de Céfar. Conftantin fut contraint de fer- Eufeb. L 


mer la boucheäun Prêtre, qui lui difoit que fes 
vertus méritoient non feulementdecomman- 
der commeil faifoitpendant cette vie, mais de 
regner même en l’autre avec le Fils de Dieu. 
Procope, ou pour mieux dire celuiquia fait les 
Anecdotes fous fon nom, repréfente le grand 


Jurisconfulte Tribonien, quin’apointdehon-?. &. 


te d'ufer de cestermes à Juftinien; Je jureà vô- 
tre Majefté Imperiale; que cette grande pieté 
qui ne vous quitte jamais, me met dans les ap- 
prehenfionsnompareilles, de vous voir enlever 
au Ciel fubitementlors que nous y penferonsle 
moins: à quoi fe rapporte ce que dit Hefychius 
de l’impieté de Tribonien dans fa vie. ‘ Etnous 
favons encore qu’à une entrée de Demetrius 
dans Athenes, on lui dit, qu'il n’y avoit point 
de Dieu que lui, oubien que s’il enétoit d’au- 
tres, ils s'amufoient à dormir & à prendreleur 
repos cependant qu'il agifloit. C’eft ainf que 
les crimes fe mêlentfacilement,& que dansune 
extrémeimpieté l’on peut rémarquer une mer- 
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veilleufelâcheté d’efprit. Elleeftplusordinai- 
rement accompagnée de cette crainte qui ma- 
bandonne jamaisles Esclaves. Harpagusinter: 

rogé par Aftyages, s'il avoit trouvé bonne la 
chair de fon fils qu'il lui venoit de faire manger 

avec une prodigieufe inhumanité, répondit: 

và la table de fon Roïiln’y enavoit point de 
mauvaife, & que tout ce qui s’y pañloit par fon 
commandement, lui étoit très agréable. He- 

Lib. a rodote qui rapporte cette hifloire, nous en four- 
Ÿ 3. nit encore uneautre fur lemêmefujet. Cam- 
byfes aiant pris pour but le cœur d’un jeune 
garçon qu'il traverfa d’uncoup defléche en la 
préfence de fon pere, lui demanda ce qui lui 
fembloit du coup. Sa réponfe fut, qu'il ne 
croioit pas qu'Apollon même eût pû tirer plus 
Lib. 3 juftement. En vérité je fuis de l’avis de Seneque, 
Pr 'qwencore que la cruauté de ce Tyran fut bien 
criminelle, la repartie du Pere eftencore plusà 
blimer,$c Fi atiès telumillud laudatum eft quàm 
miffum. Pour le moins ne fauroit-on nier que 

ce ne foit là des exemples bien précis, pour 
montrer ce qu’on peut attendre de la liberté 

des jugemens de la Cour , où il faut refifter 
jusqu'aux plus juftes, & aux plus fenfibles 
mouvemens de la Nature, pour neriendire qui 
puifle déplaire à ceuxqui y font crains & ado- 

rés tout enfemble. Si Alexandre veut être 
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pris pour un Dieu, les Prêtres de Jupiter font 
lespremiers à lui donner des cornes, & àle 
reconnoitre pour le vrai fils d'Hammon. 
Orpeut-être faudroit-il trouver moins étran- 
ges ces captivités {pirituelles, fi l’on ne les fouf 
froit que pour complaire à ceux à qui d’ailleurs 
nous ne pouvons rendre trop de refpeds, Il 
n'y auroit pas beaucoup dequoi s'étonner de 
voir que Favorin eûttrahi l'honneur de fa fcien- 
ce, & de fon raifonnement, en faveur d’un Em- 
pereur qui commandoitatrente lesions. Eten 
effet, quand l’Ecclefiaftique nous a donné le 
précepte de ne faire jamais trop les fuffifans de: 
vant nôtre Roi, il femble qu'il nousait voulu in- 
viter à cette fouple déferenced’efprit, quenous 
devons toûjours avoir auprès de lui, & de'fes 
principaux Miniftres qui nous lerepréfentent, 
& à qui ilcommuniqueunraion de fa gloire & 
de fonautorité, Mais limportanceeft, qu'ilen 
faut fouvent ufer à l’endroit des perfonnes qui 
le méritent le moins de leur chef On porte plus 
d'honneur àunfavoridePompée, qu’à Caton 
d'Utique. Ettout lemonde a prisconnoiffance 
de l'infolente autorité des Eunuques dans la 
plûpart des Cours de Levant; des Libertins 
dans celle de l’ancienne Italie; & d’aflés d'au: 
tres gens de même étoffe quiontabulé enplu- 
feurs lieux des bonnes graces de leurs Maîtres. 
Pv 
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Car lesPrinces feplaifent quelquefois à imiter 
cesgrands Architectes, quiremuéntdegroffes 
machines avec de fort petits engins! Ils font 
bien aifes de pouvoir agir comme des caufes 
univerfelles, en changeant felon que bon leur 
femble les deftinées de leurs fujets. Etpour 
mieuxrepréfenter celuidontilsfontl’image vi- 
vante ici bas, ils en élevent fouvent quelques- 
uns du fumier jusqu'aux plus hautes Dignités 
&aux plusimportantes charges de leur Maifon, 
Les hommes leur font des jettons qui valent 
plus ou moins felon Ja pofition qu'ils leur don- 
nent. Etde même qu’un chacunpeut, quandil 
écrit, faire préceder telle lettre de Alphabet 
qu’il lui plait; les Rois font en poffeflion de 
donner les principaux lieux d'honneur & de 
puiflance, dans leurs Etats, à ceux qu’uneincli- 
nation particuliére leur fait préféreraux autres. 
Cependanttels qu’ilspuiffent être, (car l'Hiftoi- 
re nous fait voir que le choix n'en eff pas toû- 
jours égal) ilne faut pas moins foûmettre 
fon difcours & fa raifon à toutes leurs volon- 
tés, qu'à celle du Souverain, parce qu’il n’eft 
fouvent acceflible que par leur moien. Le 
moindre de fes petits Officiers, qui al’ honneur 
d'approcher de fa facrée perfonne auxheures 
de {a retraite, -& de fes divertiflemens privés, 
peut aflés de fois faire ou défaire, avancer oure- 
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tarder lesplus importantés affaires. C’eftpour- 


quoi nous voions dans les Actes des Apôtres Cap. 12. 


que ceux de Tyr & deSidon voulant fe remet- 
tre bien avec leRoi Herode quiétoit en colere 
contreeux, s’adrefférent à Blaftus fon premier 
valet de chambre pour faire leur paix par fon 
moien: Et je mefouviens fur cela d’un apolo- 
gue Perfan, quine cede peut-être en gentillefle 
à pas un de ceux que les Anciens ontattribués à 
Efope. Un Roi, dit la Fable, aiant commandé 
qu'on affemblät toutes les bêtes dé charge qui 
fe pourroienttrouver, pour s’en fervir dansune 
guerre qu'il entreprenoit;. le Renard n’en fut 
pas plûtôt averti qu'il prit la fuite, afin d'éviter 
le peril d’une fifacheufe corvée. Ileûtle Loup 
à larencontre, &celui-ciau lieu de limiter, le 
moqua de lui, qui ne jugeoit pas que l’Ordon- 
nance regardoit feulement les bêtes propres à 
porter, dont ils n’étoient pas du nombre. Ne 
vous arrêtés pas à cela, repartit leRenard, car 
je vousavife que fi ceux quifontauprèsdu Roi 
ont en fantaifie que nous fervions aufi bien que 
les autres, nous y ferons contraints, &nousau- 
rons beaucoup à fouffrir avant que Sa Majefté 
puifle être informée de nos railons. Il n’eft 
pas mal-aifé d'extraire le fensdececonteinge- 
nieux, & de juger de quelle importance ilen 
rend la faveur & l'appui deceux dontnouspar- 
lons. C’eftcequimultiplie à l'infini la fervitu- 
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dedelaCour; cequi enrendla fujettion beau- 
coup plusinfupportable; & cequia fait mettre 
comme je croi, entre les felicités dont l'Eccle- 
fiaftiqué fait le dénombrement, cellede n'avoir 
point fa libertéengagée à des perfonnesqui ne 
méritent pas quenous leur foions foûmis. 
Labonté du gouvernement fous lequelnous 
vivons, me donne la hardieffe de m'expliquer 
avec une liberté digne du Regne de Lours le 
Jufte. Comme c’eft le plus grand Monarquede 
la térre; &le plus digne d’être admiré; ileften- 
corele meilleur de tous, & tel qu’il n’y a point 
de liberté imaginaire qui nous peut être fi dou- 
ce, ni fiutile,que l’obeiffance que nous luiren- 
dons. A fonexempleles plus Grandsdefa Cour 
ufent d’une autorité fi modérée, que j'ai crû 
pouvoir fans peril, aufli bien quefans crainte, 
rapporter les defauts des autres, &direen géné- 
ral ce qu’on a quafi toûjours repris dans le Pa- 
lais des Princes. Mon théme qui m'a porté à 
cela, m’éloigne trop de la flatterie pour rien 
ajoûter qui enapprochät. Etje connois le Génie 
de Sa Majefté, & de ceux qui ont le plus de pou- 
voir auprés d’elle,fiennemi de ces faúffesloüan- 
ges dont nous venons de parler, quec’eft par là 
feulementque j'apprehenderois de me rendre 
coupable, ouodieux;fij'avoisaflés d'inconfidé- 
ration pour m'en fervir. Auffin’yat-ilrienque 
les plus glorieux Potentats doivent haïr à l'égal 
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d’un flatteur, qui leur donne des loüanges 
étrangéres & empruntées, lors qu’ils en méri- 
tent de propres & de véritables. Ce fut pour- 
quoi Lyfppe foûtint hardiment, qu ilavoit da- 
vantage honoré Alexandre, le repréfentant une 
pique à la main; qu’Apelles qui l’avoit peint 
lançant la foudre comme un Jupiter. Et de vé- 
rité,nous lifons dans l'Hiftoire de ce grand Con- 
querant, qu'il fe mocqua d’un Architecte qui 
avoit aflés de témerité pour entreprendre de 
faire du mont Athos la figure d'Alexandre, s’il 
yeût voulu confentir. Comme iljetta une autre 
fois le livre d’Ariftobule dans une riviere qu'il 
traverfoit, indigné de quelques exploits in- 
croiables &ridicules qu’on lui faifoit faire,dans 
un duel contre le Roi Porus ou iln’étoit jamais 
entré. Attila fut touché d’un pareil reffentiment, 
quand il condamna au feu dans Pavie, les vers 
d’un certainPoëte,à caufe que pour rendre l'ex- 
traction de ce fleau de Dieu plus illuftre, il l’a- 
voit tirée de fi loin, qu'ille faifoitdefcendre des 
effencesimmortelles. Ilsont eu certes raifon 
d’en ufer de la forte. Je tiens la rétenué l’une 
des plus effentielles parties de la loüange. Et 
pour moi je ne penferois pasrendre tout l'hon- 
neurni out refpectquejedois à ces Héros, & 
ànôtre Grand Lours, filefilence dontjelesré- 
vere, & que je m'impofe exprès, n'en faifoit la 
meilleure partie. 


Lucian. 
de ferib. 
hif, 


Chante. 


clair. 
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CONCLUSION. 


Voilà, Melpoclitus, ce qui m'a paffé fouvent 
par lefprit, & dont jene croi pas que la médita- 
tion puiffe être inutile, dans la neceffité où l’on 
fetrouve quelquefois de s’accommoderaux fu- 
jettions inévitables dela vie. Car s’ileft vrai, que 
pour fe pouvoir dire libreil faille être exemt de 
toute forte de fervitude du corps, & de Pefprit. 
Si perfonne n’a droit de s’attribuerrien de fem- 
blable, puifque les Rois mêmes ne font pasaf 
franchis de certains devoirs qui les lient très 
étroitement à leurs peuples. SilesPhilofophes, 
quife font voulu mettre pour ce régard au def- 
fus detoutes les Couronnes, ontété efclaves de 
la vanité, commelesautres hommes le font de 
leurspaffons. Etfila fervitude dela Cour, dia- 
métralement oppofée à la liberté Philofophi- 
que,captive tant de monde, felon gue nous nous 
fommes efforcés dele faire voir;ne peut-on pas 
bien conclurequ'iln’ya perfonne qui foit abfo- 
lument libre? Celaétantainfi, un chacun doit fe 
contenter de la condition de vie à laquelle il fe 
trouve porté, ou peut-être attaché, encore qu’il 
yrencontre quelque efpecede fuiettion: puif- 
qu'enfin nous fommes tous obligés d’acquief- 
cer doucement à ce que la Providence Divine 
a déterminé fur ce point de nôtre liberté. 
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E ne faurois m’étonner qu’il fe trouve tant 

„de perfonnes naturellement portées à la 
folitude, & qui s’y plaifent encore plus que 
nos Sangliers, ou que nos Merles, s’il eft 
vrai que ces deux animaux doivent leur nom 
à la vie folitaire. Orphée préferant'le filen- 
ce des bois au bruit des villes, & la compa- 
gnie des bêtes fauvages à celle des hommes; 
fut fans doute porté d’une humeur que je ne 
puis delapprouver dans celle où je fuis. En 
effet, le chagrin qui me poflede prefente- 
ment, m'envoie au: cerveau des fumées fi 
contraires à toute converfation, que pour 
aucunement- les diffiper, nonobftant leur 
agrément qui me flatte, ou pour en quelque 
façon les évaporer au cas que leur charme 
foit fi dangereux qu’on le dit, il faut que je 
m'en décharge fur ce papier. Pourquoi non? 
Le loifir que la Cour me donne préfentement, 
me fournit affés de tems pour cela, & il me 
femble même favorifer mon deffein. Ce fe- 
ra un 2 parte du perfonnage que j'y joué. Et 
Tome IL. Part. T. 
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les Soliloques de Saint Auguftin ne fouffri- 

ront pas qu'on puifle nommer cet entretien 

particulier une pure extravagance. D'ailleurs 

l'âge avancé qui m'a mis infenfiblement dans 

le port, m’empêche de craindre des tempê- 

tes que j'eufle autrefois apprehendées: La 

vicilleffe de l'Aigle vaut bien la jeuneffe des 
Nie Fle Alouëttes, derg yjeas nogúðe veoris: Et peut- 
Man flio. être que nôtre caducité aura quelque chofe 
* de celle du raifin, dont les plus doux grains 
paroiflent fouvent les. plus ridés. En tout 
cas les dégouts de la vie, dont je veux m'en- 
tretenir, ont leurs charmes auffi bién que les 
fatisfattions qui leur font oppofées. La di- 
verfité des efprits; que donne le tempera- 
ment, fait que les uns trouvent leur joie dans 
ce qui caufe l’afflidtion à d'autres; de forte 
qu'il ny a pas moins de différentes fortes 
d’ennuis, & de plaifirs, qu'il y a de diverfes 
fortes d'inclinations, & de raifonnemens. 
Cela vient fans doute de ce que nous ne con: 
noiffons pas affés la nature des biens, ni des 
maux; & de ce que la Fortune qui les diftri- 
bue, non contente d’être aveugle, commu- 
nique cette infirmité à ceux à qui elle veut les 
donner. Tantale le plus heureux des hom- 
mes ne půt jamais compatir avec fa félicité. 
Le cœur qu'elle remplit, à ce que porte un 
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proverbe Arabique, devient dur, & fe rend 
infuppottable à luimème. Et les grands 
contentemens n’ont pas moins tué de perfon- 
nes, que les grands ennuis. Si le Poëte Phi- 
liftion meurt de rire, le chagrin en a fufto- 
gué d’autres. Et quand cette derniere paf- 
fion nous maitrife, {fi nous n’avons de véri- 
tables fujets de triftefle & de plainte, nous 
nous en faifons d'imaginaires. Un autre 
Poëte atrabilaire nommé Pifandre ne fut 
malheureux, que dans la crainte de rencon: 
trer fon ame comme un fpeûre, fe figurant 
que depuis quelque tems elle Pavoit expref 
{ment abandonné pour le furprendre. "Tant 
ileft vrai que la naiffance donne la gaieté, 
ou la melancholie;  & que l’une étant auffi 
naturelle que l'autre, lon peut dire qu’en 
quelque forte elles ont toutes deux des en- 
tretiens qui divertiflent, & où l’on prend du 
plaifir. -Je fai bien qu’une perfonne enjoüée 
n’acquiefcera pas aifément à ce fentiment. 
Mais en recompenfe une autre qui fera cha- 
grine n'aura pas moins d'averfion pour tout 
ce qui eft capable de réjouir la premiére. Tl 
faut donc que chacun en ufe à fa mode, & 
pour moi je fuis refolu de fuivre mon genie, 
m'accommodant à l'humeur fombre qui me 
domine, fans, Dieu merci, qu’elle me donne 
Qij 
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beaucoup d’inquietude. . Un ancien plus ab- 
batu d’enaui, que je ne le fuis, fit provifion 
d'un pain, d'un luth, & d’une éponge, fi 
nous en croions Nicetas Choniate. Je mai 
pas befoin de me précautionner fi fort, ni 
avec du pain, pour rétablir mes forces que 
je wai pas perduës ; ni avec ne luth, pour 
recréer & redrefler mon ame, qui ne me pa 
roit pas trop en defordre; ni avec l'éponge, 
mon chagrin ne me faifant point verfer de 
larmes qu’il foit neceflaire d’efluier. Je veux 
fimplement examiner les titres de ce chagrin, 
&me rendre compte à moi-même des raifons 
que j'ai d'improuver tant de chofes qui me 
penent quelquefois l’efprit. Il ne fe peut 
faire que ce petit exercice dans un raifonne- 
ment fecret, ne me décharge notablement 
le cœur. En tout cas j'aurai fait aflés, quand 
je me ferai fatisfait. Nous avons tant de fois 
travaillé pour le contentement des autres, 
trouvons ici le nôtre, fi fairefe peut. Et 
quoique la voie que je veux tenir paroiffe un 
peu rude, ne laiflons pas de la fuivre fi elle 
nous conduit où nous voulons aller. Les 
Perles, ‘ni les Diamans, ne fe trouvent pas 
dans les chemins batus. ‘Il ny a rien de fi 
commun que de parler en compagnie; mais 
peu de perfonnes le favent faire à eux-mê- 
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mes, cum aliis, omnium, fecum logui, pau- 
corum eff. Tant y a que ma bizarrerie me 
fait aimer ici, ce qui eft le moins ordinaire. 
Pour prendre d’abord un théme général, 
n’eft-ce pas une chofe étonnante, que la vie 
s'écoule fi miferablement par ceux même 
qui en font le plus d'état? Nous la parta- 
geons en plufeurs âges, afin de la faire pa- 
roitre plus longue; & cependant il n'ya 
rien de plus court, à le bien prendre, ni.de 
plus négligé. Comment ces grands ama- 
teurs de la vieque nous contemplons tous les 
jours avec pitié, fauroient-ils la belle & avan- 
tageufe façon d'en ufer, -fi la paffant prefque 
toute aux flambeaux Auyv6Br, ils montrent 
qu'ils ne connoiffent pas feulement quand il 
faut vivre, ni quel eft le plus beau tems que 
la Nature a deftiné pour cela? Qui eft-ce 
d’entre nous qui fe repréfente affés, que cet- 
te même Nature nous a produits en ce Mon- 
de comme dans un champ de Mars, mais 
pour y exercer une guerre continuelle contre 
tant d'ennemis internes & externes que nous 
yavons? Dans ce defir commun d'y être 
long-tems, .où en voions-nous qui fe prépas 
rent à y éprouver, comme dans une naviga- 
tion de long cours, toute forte de vents dif 
férens, & dont beaucoup ne peuvent man- 
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quer de nous être contraires? Tant s’en 
faut, nous nous écrions au moindre revers 
de ce qu'on nomme Fortune, & qui weft 
rien fouvent qu'une fuite neceffaire du cours 
ordinaire du Monde. La moindre adverfité 
nous décontenance du moins, fi elle nénous 
fait fouhaiter la mort, au même tems que 
nous l’apprehendons fans raifon, comme les 
petits enfans font les tenebres fans favoir 
pourquoi. Cependant cette mort fi affreufe 
dans nôtre imagination, & que nous nom- 
mons le terrible des terribles, n’a rien que 
de fouhaitable fi elle terminetous nos maux, 
& au pis aller elle ne doit être crainte que ré- 
ligieufement dans fa fin, ou dans ce qui lui 
eft poñterieur. Une mort ne peut’être mau- 
vaife, felon Saint Auguftin, quand elle a été 
précedée d’une bonne vie. D'ailleurs à le 
bien prendre nous devrions être tous appri- 
voifés avec elle, puifque cette vie eft une 
mort continuelle, & qui fe renouvelle tous 
les jours en nous-mêmes, comme parmi les 
Elemens la mort du feu eft la création de l'air, 
& la mort de l'air une création d’eau ; tout 
fe pañfant de même dans le petit Monde. 
Nous nous trompons grandement, dit Sene- 
que en ‘plus d’un lieu, de prendre la mort, 
dorit le feul nom nous effraie fi fort, pour 
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une chofe nouvelle ; nous mourons tous les 
jours fans y penfer, & fi la plus grande par- 
tie de ce que nous craignons en cela, eft déjà 
pañée, magna pars ejus jam preteriit , quic- 
quid ætatis retro eft , mors tenet. Quoiqu'il 
en foit, nonobftant toutes nos craintes la plü- (lé 
part de nous mentre en connoiffance de la TUR 
vie, qu’en la perdant; de même que les Tau- Mis 
pes nè voient la lumiere, à ce qu’on dit, 
qu'en mourant. Et fouvent les plus éclairés 
en apparence, fe trouvant au jour qui pour | 
eux ne doit point avoir de lendemain, fe trou- at 
| blent à un point qu'on les peut comparer à 
|  ces-méchans Poëtes, qui après avoir compo- 
{é d’aflés bons A@es, finiflent très mal le 
dernier. 

A peine fommes-nous entrés dans l’âge Hii ROS 
capable de quelqueinftruction ;. qu’on nous LA 
jette inconfidérement dans l’apprentiffage des 
Arts ou des Sciences, fans difcerner ce qui a 
le plus de rapport à nôtre temperament.: Et 
certes le peu de fruit qu’on eñretireordinaire- 
ment, témoigne bien la faute qui fe commet | 
[I dans ce commencement. - Ceux qui ont fait UE 
[ la plus grande provifion de ce qu'on nomme 
les belles Lettres, & qui s’en font engraiflés, 
comme les Cailles d’Ellebore , ou les Etour- | 
neaux de Ciguë, {ont les premiers à les diffa- EL ~: 


Q iij | 


548 PROSE CHAGRINE. 


mer, les emploiant même à leur condamna: 
tion, à la façon des Médecins, qui fe fervent 
des poifons, bien qu’ils les reconnoiffent tres 
dangereux. Que l’on eftime tant qu'on vou- 
dra toutes les Difciplines, prifes pour les four- 
ces du favoir humain; qu'on refpede les 
cendres de ceux qui les poffedent, jusqu'au 
point de celui qui donnoit une grande fom- 
me d'argent pour être enterré dans le fepul- 
cre de Petrarque, fi l'Evêque de Padoué ne 
Veût empêche; & que l'on nomme enfuite 
avec les Arabes , Academie des Savans une 
des prairies du Paradis : Pour moi je remar- 
que tous les jours tant de fous lettrés, & cette 
ftultitin literáta me paroit fı importune par 
tout, qu’elle me donne un dégoût de lafcien- 
ce, qui neft pas une des moindres caufes de 
mon chagrin. L'on peut voir d’un œil indif 
férent des hommes fans lettres; mais il eft 
presque impofñfble de confidérer fans in- 
dignation des lettres fans homme. Si Pon 
accufe mon humeur auftére de favorifer 
l'ignorance, j'avouérai franchement que je 
préfére en beaucoup de façons un modefte 
ignorant, à un vain & préfomptueux favant. 
Ce weft pas que je ne fache bien ce qu'on a 
dit il y a fi long-tems, que c’eft fort mal re- 
médier aux defauts dont nous parlons, d’a- 
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voir recours à l'ignorance; Jzers malorum 
remedium ignorantia ef. Mais pourquoi ac- 
cüferons-nous dune honteufe ignorance, 
ceux à qui la Nature a donné un excel- 
lent Sens commun ? En tout cas il faut con- 
venir d’un Juge pour décider ce différent, ni 
Vignorant qu'on accüfe, ni le demi- favant 
dont je me plains n’en devant pas être crûs. 
Car encore que les Muficiens feuls doivent 
juger dela Mufique, &les Grammairiens de 
la Grammaire, ce qui obligeoit le grand Ju- 
risconfulte Scevola à renvoier presque toû- Cic. orar. 
jours aux experts ceux qui prenoient fong» a 
avis, dð Furium © Cafellium pradiatores A 
cùm de jure prædiatorio confuleretur ; il n’en 
eft, pas de même de l'ignorance , dont il n’y 
a que le véritable favant qui puiffe pronon- 
cer, parce qu'il eft feul capable de la bien ré- 
connoitre. Et où eft- ce flous renvoier, que 
de nous reméttre à un arbitre fi difficile à 
trouver ?- Je me veux fouvenir ici en faveur 
de l'ignorance, d’un conte que ce Pétrarque 
dont je viens de parler fait de lui-même dans Rer. Se- 
une de fes Epitres Latines. Ilavoué qu'il pen: me A i 
fa fe defesperer, voiant que plus il étudioit, ~ 
plus il reconnoifloit évidemment fon igno- 
rance. Mais il ajoûte qu’un bon boite qui 
Faimoit tendrement lui remit l'efprit là-def- 
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fus, laffürant que comme il ne favoit rien 
lors qu’il penfoit être favant, il devoit pren- 
dre {on inquietude préfente pour un figne 
évident & certain qu'il le devenoit, puis. 
qu'il. commençoit à s'appercevoir de fon 
ignorance. 

Si le mépris des Lettres telles que nous les 
repréfentons doitrecevoir quelquereftrition, 
c'eft fans doute en faveur de cette belle Phi: 
lofophie, qui.captive tant d'efprits, & fur 
tout ceux de la plus haute .clafle., ~ Ce- 
pendant que fe peut-on promettre d’une 
profeflion où tout eft fi incertain..&. fi con- 
fus, qu'il n’y a point d'hommes qui s'ac- 
cordent moins que les Philofophes, ni qui 
{oient plus inappointables.  C’eft ce qui ren- 

Cic.r. de dit fi ridicule le Proconful, qui les fit tous 
kg. affembler dans Athénes, fe promettant de les 
reünir. Et certes les Idées de Platon, FEn- 
télechie d'Ariftote, les Nombres avec la Mé- 
tempfychofe de Pythagore, font toutes vian- 
des bien creufes. - Les Atomes & les Images 
de Démocrite ne répondent guéres à la ré- 
putation d’un homme dont Hippocrate a fait 
tant d'état , de forte que le favant Cotta les 
1. denat. trouvoit plus dignes de l'air de Thrace, & 
Der. de celui d'une ville auf diffamée qu'étoit 
Abdere la patrie de ce grand Rieur, que 
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de fon efprit & de fon nom. Qui peut 
foufirir les Paradoxes des Stoïciens, plus 
bizarres que toutes les Fables des Poëtes, 
& plus extravagans que‘tous les délires d'un 
fébricitant? Certes ces Philofophes ont bien 
mérité la raillerie où les expofe Martianus 
Capella au fecond livre de fa Philologie, & 
ce neft pas fans fujet qu'il dit d'eux & de leurs 
femblables, multisque præterea palliatorum 
populus ftudiis diferepantibus diffonabat. Ceux 
de ce tems n’ont guéres dégéneré pour ce ré- 
gard, & l'on peut prononcer fans mécompte 
de la plûpart de nos Novateurs, la même 
chofe qu’Ariftote impute à d’autres au der- 
nier chapitre du premier livre de fa Métaphy- 
fique, qu’ils ont voulu faire des belles Mathé- 
matiques une fort laide & fortmauvaifePhilo- 
fophie. Carcomme il ajoûte fi bien à la fin du 
fecond livre, les évidences & les certitudes 
de la Mathématique ne doivent être exigées 
qu'aux chofes qui font dépouïllées de toute 
matiére: C’eft pourquoi ceux qui veulent être 
trop Mathématiciens dans la Phyfique, pren- 
nent un très mauvais chemin & qui neft pas 
naturel, non eff naturalis modus , ajoûte-t-il, 
tota enim natura fortè habet materiam. 

Mais peutêtre que la Morale, comme 
aiant été mieux traitée, fe trouve capable de 
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nous donner plus de fatisfaQion. Tant s'en 
faut, cette partie la plus importante de toute 
la Philofophie, & que Socrate avec plufeurs 
de fes fucceñfeurs , aufi bien que les Efféens 
Fhill parmi les Hebreux, ‘ont préférée à toutes les 
En autres qu'ils faifoient profeffion de méprifer, 
bus fe Cft aujourd'hui, fi Pon y prendgarde, lamoins 
liber.  xeglée de toutes, & celle qui excite les plus 
aigres conteftations, & les plus violentes dif: 
putes. Le vice & la vertu ne font presque 
plus reconnoiffables, & les cas de confcience 
ont quelquefois tellement fophiftiqué le bien 
& le mal, qu'il eft très difficile de les difcer- 
ner. Nos déguifemens d’ailleurs font la prin- 
cipale caufe de ce que nous y fommes fi fou- 
ep.1. ad vent trompés. ‘Multis enim fimulationum in- 
So O volucris tegitur, &P quafi velis quibusdam ob- 
tenditur uniuscujusque natura: frons , oculi, 
vultus, fepe mentiuntur, oratio verò fæpiffi- 
me. © Jamais Ciceron n’eût tant de fujet de 
prononcer cela de fon fiécle , que nous pou- 
vons l’aflürer du nôtre. Je ne veux pas néan- 
moins me mêler ici de le corriger, zolo me- 
dicinam moribus facere , pour ufer des termes 
de Tertullien ; j'aime mieux me faire une 
leçon à moi-même, & me donner une mor- 
tification particuliére fur le genre de vie que 
jeméne; après avoir protefté engénéral, que 
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je trouve tous les jours moins étrange lopi- 
nion de ceux qui faifoient les mauvais De- 
mons auteurs de ce Monde, vü ce qui s'y pra- 
tique. Quand je me confidére pourtant parler 
de la forte ,: il mefemble devoir ces Médecins 
pâles & fort mal conftitués de leur perfonne, 
qui ne laiffent pas de vouloir rétablir la fanté 
des autres, fans fela procurer. ILfautl’avouër 
à ma propre confufiou, j'ai bien mal fait mon 
profit du précepte de Seneque, qui veut que 
nous n’aions pas moins d'égard à faireéledtion 
d’un lieu propre aux bonnesmæurs, que d’un 
qui contribué à la bonne difpoñition du-corps; 
non tantüm corpori, fed etium moribus falubrem 
locum eligere. Celui où je me fens eft tel, que 
d'y rencontrer un homme véritablement ver- 
tueux, ce reft pas une moindre merveille, 
que de trouver une fource d’eau douce, com- 
me l’on fait quelquefois, au milieu de la Mer. 
Oferois-je dire de ce même lieu, ce que Cle: 
nard tout Ecclefiaftique qu’il étoit, a ofé pro: 
ferer de la plus fainte, auf bien que de la 
plus célébre ville du Monde, il n’eft pas per: 
mis d’être ce que l’on voudroit bien, 

Omnia cùm liceani, non licet effe probum. 
Pythagore m'avoit appris de ne porter jamais 
ďanneau étroit, & je me voi dans une con- 
trainte de vie tout-à-fait oppolée à la liberté 
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de mongénie. Maisn’eft-ce pointce même gé- 
nie qui me perfecute, & qui me fait battre à la 
perche, comme ces oifeaux qui n’y peuvent 
durer partrop d'impatience? Souventnous n’a- 
vons point de plus grand adverfaire que nous 
mêmes, lors que felon le proverbe Arabe, nô- 
tre ennemi eft entre nos deux côtés. La mê- 
me langue en aunautre, qui porte qu'un hom- 
me eft bien-heureux, qui fe fauve de fa propre 
malice. Si je fuis de la forte l’artifan de mon 
propre malheur, &fi telqu'un Promethée mon 
chagrin eftl’Aigle qui me ronge les entrailles, 
où trouverai-je un Hercule qui men delivre? 
Ma raifon devroit me rendre ce bon office, 
mais j'attends tout de la Grace d’enhaut, & 
je ne confidére rien cependant de plus mal 
plaifant que le mépris qu’on fait de ce qui eft 
digne de toute forte de refpect. Je ne m'en 
veux point autrement expliquer que par cette 
naïve déclaration, qu'Alexandre ni Pompée 
n’ont paru, felon moi, nulle part fi grands, 
que celui-ci à la porte de Pofidonius, & le 
premier auprès du tonneau de Diogene. 
L'on pourroit prendre ceci pour être un 
peu trop à l'avantage de la Philofophie, vů 
mes difcours précedens. Mais de quelle bi- 
zarrerie welt point capable l'humeur chagri- 
ne où je fuis? Quoiqu'il en foit,le peu d'efti- 
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me où vivent les hommes de vertu, ne'les 
touche fans doute pas tant, que la difiribu- 
tion qu'ils voient faire de la gloire à ceux qui 
la méritent le moins, & qu'une nuit orageu- 
fe a fait paroitre élevés comme des potirons 
à la faveurdu Tonnerre. Les véritables ver- 
tueux ne s'en fcandalifent pas fur leur fimple 
interêt, ils font trop humbles, & ils favent 
trop bien que le plus bas de tous les Temples 
de Rome, fut celui de l’'Honneur & de la 
Vertu, Marius qui le fit-bâtir, laiant tenu 
dans cette baflefle, non pas tant pour con- 
tenter les Augures, comme on le dit com- 
munément, que pour faire une leçon d'hu- 
milité à ceux qui prétendoient d'y entrer. 
Ces mêmes vertueux n’ignorent pas auff, 


qu'on met par des raifons d’Archite@ure les : 


piéces qui font le moins'achevées & les plus 
groflieres, au plus haut d’un bâtiment. Ils 
contemplent dans le grand Monde, le Soleil 
au deffous de Saturne, & dans le petit, le 
poumon au deflus du cœur. Ils voient tous 
les jours la fumée qui s'éleve, le feu clair & 
agréable demeurant en bas. Etils confidé- 
rent avec inftruétion un cadavre puant qui 
flotte fur l’eau, au même tems que les Con- 
ques où fe trouvent les Perles du plus haut 
prix, demeurent au fond de la Mer. Mais 
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leur modeftie n’empèche pas que d’autres ne 
remarquent avec.indignation, linjufte par- 
tage de l’eftime, qui weft plus que pour ceux 
qui prévalent dans l’art de cabaler.. N’eft-ce 
pas une Chofe honteufe que cet.art regne au- 
jourd’hui dans toute forte de profeflions ; & 
que celles même qui témoignent le plus d'in- 
tégrité, & qui en font leçon aux autres, foient 
fouvent fujettes aux cabales comme les au- 
tres. Je tombe d’accord que la réputation 
ou la belle rénommée n'eft ordinairement 
que du vent. 
Quid tibi fi calida profit laudere Siene? 
Anut ubi Taprobanen Indica tangit aqua ? 
Altiùs ire libet, fi te diftantia longè 

Pleiadum laudent figna, quid inde feres? 
Que nousferviront dans peu de jours les plus 
grands éloges, lors que nous ne ferons plus, 
& que nous aurons perdu toute forte de fen- 
timent? Si eft-ce que ce vent délicat & par- 
fumé a de merveilleux agrémens, outre que 
pour petit qu'il foit, il ne laiffe pas de faire 
moudre fort utilement à beaucoup de perfon- 
nes leurs moulins. Et- quoique le mot de 
Saint Auguftin, fulto homini placet, qui fibi 


placet, aille diretement contre le grand dé- . 


fir de paroitre, qui porte le titre d'ambition; 
il eft pourtant de l'équité que l’eftime accom- 
pagne 
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pagne le mérite, & que chi Jemina virtu, fa- 

ma raccoglin. En effet les plus rétenus peu- 

vent fans faillir récueillir la gloire de leurs 

belles actions; & il faut qu’ils fe fouvien- 

nent quelques modérés qu’ils foient en cela, oi 

que le précepte Delphique de fe connoitre W 

{oj-même, ne va pas moins à favoir faire va- 

loir fon talent, qu'à bien remarquer fon foi- 

ble, fi Ciceron m'a pas voulu tromper fon fre: L. 3. ep. 6. 

re Quintus. Car je ne fais point d’inftance 

ici fur ces grands Génies, que la jaloufie du 

point d'honneur a portés quelquefois à faire 

de fi étranges équippées. Hercule pouvoit 

fi peu fouffrir de compétiteur lä-deflus, qu'il 

voulut tuer Télamon le voiant entrer devant Apollod, UH 2 

lui dans Troie, quand ils la conquirent fur} Par | LATTES 

Laomedon; fi le prudent Télamon ne l'eût si, | 

appaifé, en ramaflant des pierres, qu'il lui 

protefta de vouloir emploier à lui ériger un 

Autel, comme au plus excellent Vainqueur 

dela terre, HerculiGallinico: Cette humeur 

jaloufe a même eu lieu où il n’étoit queftion 

que de la réputation des amis. Parmenion ufin. 

ruina en faveur de fon Prince, tous les’ T'em- #4: 

ples confacrés à Jafon, afin qu'il ny eût point 

de Grec dont le nom fut plus célebre par tour 

le Levant, que celui d'Alexandre. | 
Or il faut tenir pour conflant qu'il n’y a (LAN 

Tome II, Part. I, R 
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point d’éloge, pour rélevé qu'il foit, qui nous 
puiffe tourner à honneur, s'il ne nous eft at- 
tribué par ceux qui en ont. La raïlon de ce- 
la eft fondée fur ce que perfonne n’a le moien 
de donner ce qu’il wa pas; & c'eft ce qui a 
fait dire à Plutarque dans ce fens, qu'on voit 
beaucoup de gens qui font extrémement chi- 
ches de loüanges, parce qu'ils croient, qu'il 
en éf comme de l'argent, & qu'autant qu'ils 
en donnent à un autre, autant ils s’en Ôtent 
à euxmêmes. Ceux qui font dans l'abon- 
dance de la gloire en ufent tout autrement. 
Ils la diftribuent avec liberalité aux autres, & 
prennent d’autant plus de plaifir à partager 
cet encens, qu'ils favent bien qu'en parfu- 
mant autrui, ils profitent, comme ceux qui 
encenfent, d’une bonne partie de Podeur. 
Cela fe doit pratiquer néanmoins avec modé- 
ration. Toute forte de complexions ne font 
pas propres à fouffrir les parfums, & les 
meilleures fenteurs peuvent entêter par Pex- 
cés:  Clytemneftre eft de ce fentiment dans 
Euripide, quand elle foûtient que les plus 
gens de bien s’offencent des loüanges immo- 
dérées, & veulent même du mal à ceux qui 
les leur donnent: 

Boni enim cùm laudantur aliguo modo, 

Oderunt eos qui laudant, finimiumeos laudent. 
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Gerane Reine des Pygmées convertie en Æian.L. 
Gruë, les perfécute fans cefle, pour avoir été 5: 4 


+ . È kg 
caufe de fa difgrace par leurs cajoleries, qui 


lui donnèrent la vanité d'être plus belle que 
Venus, & plus favante que Minerve. En- 
core cette Reine pour petite qu’elle fut pou- 
voit du moins être gentille. Mais c’eft bien 
pis quand la laideur & le vice font préconifés. 
LesSiciliens dépouillés de leurs biens par Ver- 
res, ce grand défolateur de leur païs, eurent 
la lâcheté d’ordonner une fête en fon nom, 
appellée errea, fi Ciceron en doit être crû. 
Et cette lâcheté fut nommée depuis par le 
Philofophe Demetrius, lart de fe faire riche 


TAM, C, 29e 


en peu detems, quand il prononcoit, facilem Sen. praf. 


fibi efe ad divitias viam, quo die penituiffet i 
bone mentis.  Voïés dans Lampridius ce qui 
fe pratiqua un peu après : Cùm adulterum ma- 
tris Confulem defignafèt Commodus, vocatus 
eft Pius; cùm-occidiffet Perennem, appellatus 


4 
ueæeftnat. 


eft Felix. Et lifés dans Ammian Marcellin, Zib. 27. 


comme ce puiffant Lampadius étoit fi avide} 
de toute forte de flatterie dans Rome, ut in- 
dignanter admodum fuflineret, fi etiam cùm fpue- 
ret non laudaretur.- En recompenle les loüan- 
ges juftes & proportionnées plaifent univer- 
fellement, & non contentes d'agréer, ont 
même la vertu de confoler une ame malade 
R ij 


if. 


| 
"i | Ode 8. 
qi Neme. 
i in fine, 


Ovid. ș. 
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dans fes plus grands: chagrins. Pourquoi 
non? S'il y a bien des maladies corporelles 
qui fe guériffent par de certaines paroles. Je 
fuis redévable de cette indudtion à Pindare. 
Or ceux qui louënt de cette bonne forte ont 
du moins la confolation, qu’en prifant la 
vertü qu'ils refpectent, ils préfentent en 
même tems une efpece d'adoration à Dieu, 
puisqu'elle eft un don de fa main, & un ef 
fet de fa Grace. Mais qu'il fe trouve peu de 
perfonnes aujourd’hui, qui aient la modéra- 
tion que Spartian attribue à Pefcennius Niger, 
affürant qu'il refufa un Panegyrique qui lui 
étoit dédié, fur ce beau prétexte qu'il étoit 
bien plus à propos de louêr Marius, ou An- 
nibal, qui n’étoient plus, que de compofer 
prématurément des Paranymphes pour ceux 
qui font encore en vie. Sans doute que cet 
Empereur avoit lame tournée dece boncôté, 
qu'il aimoit beaucoup: mieux mériter des 
loüanges que de lesrecevoir. Si eft-ce que 
d'ordinaire ceux de fa condition fe gagnent 
plus facilement par elles, que par tout autre 
mojen. 

Sape Jovem memini cùm jam fua mittere vellet 
Fulmina, thure dato fuftinuife manum. 


C'eft avec cet encens dont nous venons de 
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parler-qu'on leur arrête ainfi le bras, qu’on 
les defarme , & qu’on les appaife fouvent. 

Je faibien que pour les rendre moins faci- 
les enicela ; on leur aquelquefois donné le 
confeil d'imiter l’afpic:;: quand il fe bouche 
loreille de fa queué ; mais felon moi, ‘ils fe- 
roient mieux d’ufer de ce reméde, contre ce 
qui ef leiplus oppofé à la loüange. En effet 
ceux dont-nous parlons fe trouvent dans une 
fi haute exaltation, qu’ils ne fauroient régar- 
der avec affés de mépris:des calomniateurs 
qui font f-fort au deflous d'eux, ni entendre 
leutindifcréte médifance_ avec trop d’indifté- 
rence. Ælephantus non curat culicem ;"&Y Ai- 
gle dans la fupréme région de Vair} laiffe 
croaffer en bas les Corbeaux fans s'émouvoir. 
Un Paien à prononcé qu’il ny avoit rien de 
plus glorieux ni de plus confidérable fous le 
Ciel, qu'un Prince offenfé impunément , & 
fans qu'il s’en reffente, quelque pouvoir qu'il 
ait de le faire. Nous pouvons dire Chrêtien- 
nement &-avec davantage de pieté, qu'ilne 
peut jamais fe rendre plus-eftimable, qu’en 
imitant celui dont il eft image en terre, qui 
voulut bien laifler au deflus de fa tête l'info- 
lent placard que les Juifs y avoient mis'en 
trois langues, pour faire que leur diffama- 
tion s’étendit plus loin. I neft pas d’ailleurs 
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en la puiffance du plus grand Potentat du 
monde, d'empêcher qu'on ne le calomnie; 
& lonlpeut foûtenir que le Monarque qui 
prétend de le pouvoir faire, fembleen quel: 
que façon vouloir être plus que Dieu, de qui 
lés méchans parlent mal aflés fouvent avec 
une impunité du moins apparente. Com: 
ment les Souverains s’oppofervient:ils fuffi: 
famment à la médifance, quand'nous voions 
que ceux qu'on déifie quelquefois en public, 
font les mêmes qu'on déchire le plus outra» 
geufement en particulier? C’eft ainfi à peu 
prés que ces vieux Senateurs de Rome migent 
en pieces Romulus d’une main , & qu'ils lui 
firent des facrifices de l'autre, comme à celui 
qui méritoit des autels. Je fuis grand ennemi 
des Satyres; jusqu'à ne les pouvoir fouffrir à 
l'égard dés particuliers qui s’y trouvent offen: 
fs. Et je fai bien auffi que David aprés 
avoir fouffert dans le tems de fon affliction 
les injures de Semei, chargea lors qu'il mou: 
rut {on fils Salomon de len venger, deduces 
canos ejus cum fanguine ad inferos. Maïs tou: 
tes les actions de David neont pasexemplai: 
res, ni à fuivre, témoin celle qui fit petir 
Urie; & l’on en voit affés d’autres dans le 
vieil Teflament, qui ne nous font pas propo- 
fées pour les imiter. Une infinité d'exemples 
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que je pourrois rapporter, me font trouver 
des Princes plus grands dans le mépris des in: 
jures, que dans les plus exactes recherches, 
ou dans les plus féveres punitions dont ils 
peuvent ufer. Il faut dire à plus forte raifon 
la même chofe des perfonnes de moindre 
confidération, & la Vertu qui eft toûjours 
une, paroitra fans doute plus éclatante dans 
la remife qu'ils feront d’une offenfe, que 
dans leur reffentimént quelque jufte qu'il foit; 
quoiqu'on foûtienne ordinairement qu'une 
injure foufferte en attire une autre, Ce qui 
melt pas toùjours vrai, ni en tout fens. 

Mais mon humeur étant naturellement fi 
éloignée de la médifance & de la fatyre, que 
je viens de l’affürer, d'où vient que le cha- 
grin me fait aujoud'hui trouver à rédire pres- 

ue à tout, & qu'il fe paffe peu de chofes foit 
dans l'ordre Ecclefiaftique, foit dans celui de 
la Juftice, foit encore dans celui des Finan- 
ces, où je ne trouve beaucoup à réprendre. 
En effet fi je n'étois rétenu par lé refpeét qui 
eft dû aux Autels, que ne me feroient point 
dire les abus qui s'y commettent? En vérité, 
il faut bien, comme difoit ce Juif en fe con- 
vertiffant, que nôtre Religion foit foûtenué 
de la main du Tout-puiffant, puisque ceux 
qui font établis pour la maintenir, font quel 

R iij 
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quefois les premiers à faire tout ce qui eftap- 
paramment:le plus capable de la détruire: 
C'eft: pourquoi nous devons tous croire. que 
Dieu ne permet un fi étrange & fi fcandaleux 
defordre, que pour. en rétirer un plusgrand 
bien, lui feul pouvant operer de la forte. Hu- 
milions - nous là -deflus en refpectant fa Pro- 
vidence, & fans vouloir pénétrer jusques 
dans fes confeils, fouvenons-nous de la févé- 
re reprimende que le Jupiter d'Homere fait 
à celle qui étoit & fa femme & fa fœur, pour 
avoit ofé s'informer de fes fecrets, & prendre 
connoiffance de fes dernieres volontés: ‘Ou 
plütôt adorons avec Saint Auguflin lepied de 
la Croix, quoiqu'il foit caché dans la terre, 
& qué nôtre vué ne foit pas fuffifante pour 
en réconnoitre la profondeur. Nous remar- 
quons affés le mal, mais nous ne pouvons 
pas nous figurer pourquoi Dieu le permet; 
& l’on peut dire à celui qui s’en fcandalife par 
un zéle pieux, maisindiferet, comme Enée 
à Laufus dans un fens different, 

Fallit te incautum pietas tua, 
Cependant il eft très difficile de s'empêcher 
de tomber dans un pas fi gliffant. Nous nous 
apperceyons dans la vraie Réligion de la plů- 
part des abus, que les plus fages des anciens 
obfervoient dans la leur, Le même Saint que 
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prononçoit librement de fon tems, qu'on traiz 
toit avec les Dieux d’une façon fi honteufe & 
fi offenfante, que des hommes tant foit peu 
raifonnables n’euflent pù fouffrir qu'on eût 
agi avec eux de la forte: Tantus eft perturba- 
te mentis € fedibus fuis- pulle furor, ut fic 


Dii placentur , quemadmodum ne homines qui- 


dem. Et Ariftophane fe railloit dans une. de fn Con- 
fes Comedies, de ce que toutes les flatués cionanr. 


que.les Grecs adoroient dans leurs Temples, 
étoient repréfentées étendant les mains la 
paume en haut, extendentes manum fupinam, 
comme prêtes à recevoir & non pas à donner, 
bien qu’on leur démandâtincefflamment. Ne 
pouvons-nous pas former les mêmes com- 
plaintes encore aujourd’hui, & proférer après 
Tertullien contre beaucoup de gens, Exi- 


gitis mercedem pro folo Templi, pro aditulib.r. ad 


Sacri, pro fhpitibus, pro ofliis: venditis to- 
tam Divinitatew, non licet eam gratis coli? 
Ne voions- nous. pas des Théologiens affés 
corrompus ; pour faire plus d'état d’une fom: 
me de pifloles, que de toute celle de Saint 
Thomas? À combien de perfonnes pourroit- 
on reprocher ce que Quintilien écrit contre 


Le 


_fous.venons de citer, rapporte le texte d’un Lib. 4. de 


livre de Seneque qui ne {e trouve plus, où ife- Dei, 
"CAP. 10 


les Cyniques de fon tems, Vos verd novo lt Deca. 


Rv 


Arift. 2 


Rhet. 


cap. 23; 
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genere ambitus adorationem miferi captatis; 
Et fi cette. Venus d’or que la Courtifanne 
Phryne confacra au temple de Delphes méri- 
toit l'infcription que Diogene mit au pied, 
éx Graecorum intemperantia; combien de nos 
offrandes pourroient recevoir celle-ci, Du 
vol, des concuffions, € des lorcins du Do- 
amateur? Cependant l'Ecclefiaftique a pro- 
noncé nettement qué rien ne pouvoit 
être plus defagréable à Dieu que de telles 
oblations; Qui offert Jacrificium ex fubftan- 
tia pauperum, quafi qui vifimat filium in 
ċonfpeđlu patris Jui: après avoir dit dans 
un chapitre précedent, genum ofenfionis eff 
aurum Jacrificantium, ve illis qui fefantur il- 
lud. -Certes quand je lis dans Cicarella que 
fous le Pape Gregoire XIII. l'Ambañffadeur 
de Moscovie avec ceux de fa fuite, ne 
vouloient pointentrer dans les Eglifes de 
Rome sil y voioient des Chiens, ptoteftant 
que c’étoit une chofe trop indigne de les 
y fouflrir: Je ne puis m'empêcher de faire 
cette réflexion, qu'il y a peut-être quelque 
chofe de plus infame aux defordres que nous 
venons de toucher, & qui tiennent plus du 


.#om0vu que du Catholique. IImefouvient 


là deffus de la fage réponfe que fit le Philofo- 
phe Xenophane aux Eleates, qui lui deman- 
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doient: s'ils ne feroient pas bien de continué 
à la Déeffe Leucothée leurs facrifices accom: 
pagnés de pleurs & de lamentations. Il leur 
répartit, que s'ils la tenoient pour une Déef 
fe, il ne leur confeilloit pas de la tant pleu: 
rer; & que s'ils croioient qu’elle eût été du 
nombre des perfonnes mortelles , ils fe pou: 
voient bien paffer de lui facrifier. En vérité 
ceux dont nous parlons , fans avoir nul def 
{ein de porter préjudice aux véritables devo: 
tions; feroient plus réligieufement de ne 
rien donner , en s’abftenant de tant demau: 
vaifes adions, que de croire qu'ils en feront 
quittes en appaifant le Ciel par des préfens de 
chofes fi mal agquifes. Cependant cette fu: 
perflitieufe créance eft une efpece dinonda: 
tion qui fe répand presque par tout, & com: 


me Jl'aflure Plutarque , /sperftitio aquæ modo M vita 
vergit ad demiffa, implétque abfurdis opinio- Alex, 


nibus €P. metu mortales. -Il feroit à fouhai: 
ter qu'au lieu de defcendre, elle meût pas 
monté jusqu'aux perfonnes de la plus haute 
condition; & qu'on ne nous pût pas répro: 
cher que les Templesde l’Impudence & de la 
Contumelie, quifurentautrefois dans Athénes, 
n’étoient guéres différens des nôtres à l’egard 
de ce dont nous nous plaignions. Car n’eft: 
ce pas être effronté & outrageux tout enfem: 
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ble envers le Ciel ;+ de:lui déferer un culte fi 
ridicule, & de traiter avec lui de la forte? 


L'ordre de la Juftice ne me paroit guéres 
plus loüable quele précédent; & c’eft une 
chofe étrange que les loix & leurs formalités, 
qui n'ont été inventées ni établies que pour 
le bien des hommes, foient aujourd’hui ce 
qui les tourmente le plus. - La raifon vouloit 
que ces mêmes loix fuffent tellement fupe- 
rieures «dans toute: forte de Communautés, 
que: chacun les refpectant perfonne: n’ofât 
les controller, parce que c’eft un crime de 
vouloir paroitre plus fage qu'elles: : Tout 
nôtre.bien, nôtre répos, &gmême nôtre li- 
bérté dépendent de; cette (imion: volon: 
taire, puisque; comme l’a prononcé l’Ora- 


Orot.-pro teur, Romain , «Legum idcirco" omnêss fervi 


Cluent: 


Demoft. 
orat. in 
Timocr. 


Plutar. 
in Alex. 


J'unius ut liherisefe- pofimus: Nous ‘ne 
nous rendons: tous efclaves de la Loi, que 
pour devenir libres. C’eft ce qui fit fouvenir 
à Solon: dans Athénes que le crime étoit plus 
grand d’alterer ou de corrompre une loi, que 
de faire de la aufle monnoie. Je fai bien que 
Dandamis reprocha aux Philofophes. de Gre- 
ce d’avoir trop refpecté les loix, mais cene 
fut que pour mettre cette profeffion dont il 
étoit, au-deflus d'elles, par une vanité qui 
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les feroit paller s'ils en étoient crûs, pout 
des Legislateurs perpetuels. Cependant pres: 
que tous les Juges s’attribuent aujourd’hui le 
même droit, qui n'appartient ‘à le bien pren- 
dre, à pas-un d'eux; gfus dant, non dicunt, 
& au lieu d'interpreter fimplement la loi, 
ils fe mêlent par un dangereux attentat de 
la faire. Autrefois les Esyptieñs repréfen- 
toient la Juftice fans tête, pour dire vrai- 
femblablement que les Juges ne doivent 
jamais juger à leur fantaifie, & felon leur 
fens, étant obligés à fuivre exactement le 
Droit écrit. A préfent il my a pas moins 
de conflitutions dans nôtre Jurisprudence, 
que. de différentes têtes de Juges : qui bien 
loin de s’accorder enfemble, ne conviennent 
pas avec eux-mêmes en particulier; de 


forte que le jugement dun jour détruit Paufan. 
fouvént ce qu'un autre avoit établi. Ce-l. 5: 


la me feroit presque! croire que Themis 
n'a paflé dans l’ancienne mythologie pour la 
mere des Heures, que pour nous faire com- 
prendre, que l'heure & l’occafon favorable 
peut tout dans le cours ordinaire de la Juftice. 
Le pis eft que ces Juges, & par confequent 
leurs loix & leurs réglemens, multiplient tous 
les jours. Nous voions tel Parlement occu- 
pé toute l’année, qui n’étoit autrefois qu’un 
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Echiquier * où l'on ne travailloit que du» 
rant fix femaines. Si eft-ce que les Provin- 
ces qui lui font foûmifes y terminoient à beau- 
coup moins de frais tous leurs differens. Ce- 
la s'appelle que tout le monde veut vivre de 
fon mêtier, les Ouvriers ne manquans ja- 
mais à fe tailler de la befogne; & l’on peut 
conclure fur tout cela qu’en ce fiécle, aufi 
bien que fous celui de Tibere, le mot de Ta- 
cite fe trouve véritable, uż antehac flagitiis, 
dta nunc legibus Inboratur. Je wexaggere 
point ici comme quelque outrage qu’on ait 
reçů en fa perfonne, ou en fes biens, on ne 
fauroit fe promettre de juftice, fi l'on ra de 
l'argent pour faire de ruineufes pourfuites; 


Gc.r. ce qui paroit abfolument injufte; 27 enim in- 
de Leg ufti fimum ipfum eft, juflitie mercedem quere- 


re. Je ne dis rien de la maxime commune, 
qui fut autrefois celle de Verres; Pupilli, & 
pupille, certiffimn preda Pretoribus. Les 
exemples de tant de grands Empires, de la 
Chine, de Tunquin, de Perfe, & du Ture, 
ou-les Juges ftipendiés par le fouverain, ren- 
dent la Juftice gratuitement, ne m’arréteront 
pas non plus. Mais je ne puis m'empêcher 


* Echiquier eft une Juftice fouvéraine ou f£ance de 
Commiffaires ou de Magiftrats délegués pour juger les 
affaires importantes, dans une Province. 
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de propofer pour exemple de beaucoup de 
jugemens ridicules qui fe rendent affés fou. 
vent, celui qui fut donné à Seville contre un 
Archidiacre qui avoit affaffiné un Cordonnier, 
de ne dire la Mefle d’une année. Certes le 
Roi Dom Pedro eût raifon de s’en mocquer; 
condamnant le fils du Cordonnier, qui étoit 
du même métier que faifoit fon pere, ,& qui 
avoit après ce beau jugement pris vengeance 
de l’Archidiacre en lui ôtant la vie, à être un 
an entier fans faire de fouliers. C'en eft trop, 
impolons-nous filence; & peut-être que nous 
imputerons un jour à ce fächeux chagrin qui 
maïtrife ma plume, la plûpart de tout ce que 
nous venons d'écrire. En effet, j'ai crû au- 
trefois que le Scorpion n’avoit été mis par 
les Aftronomes dans le Zodiaque immédiate- 
ment après la balance, fymbole de la Juftice; 
que pour faire comprendre comme la plû- 
part de fes Ordonnances font fujettes à être 
mal interprétées, par des gens pires que des 
Scorpions, qui répandent fouvent le venin 
de leurs calomnies fur fes plus équitables ju- 
gemens. 

L'état néanmoins des finances, tel qu'il fe 
préfente à ma vué, s’oppofe à toutes mes ré- 
tenués, & m'échauffe étrangement l’imagi- 
nation. Il n’y a forte de Maltôteries, ni de 
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fourbes de Traitans, ou de Sous-Traitans, 
que je n’envifage avec indignation. Etje ne 
faurois me figurer la plûpart des plus rénom: 
més partifans, que comme des Harpies qui 
empêchent les Souverains de fe prévaloir de 
leur révenu, & qui les réduifent prefque à la 
mendicité, 
Virg. CARTE SES GS epuleque ante ora parate 
Æ. Regifico luxu, Furiarum maxima juxtà 
Accubat, ES manibus prohibet contingere menfas. 
Il weft pas poffible de prendre connoiffance 
des prodigicufes richeffes de cesgens-là, Tor- 
tis, pour la plüpart, depuis trois jours du 
fein de la pauvreté, fans avoir envie de leur 
dire en particulier ce que fit un Romain à Syl- 
SU inla; Comment {eriés-vous homme de bien, 
` vous qui n’aiant point eu de bien prefque de 
vôtre pere, pofledés de fi grands threfors? 
Certes le nombre eft infini de ceux à qui l’on 
eut faire le même reproche; il femble que 
la France foit de tous côtés au pillage; & ce 
weft plus au fujet d’un feul qu’on peuts’écrier, 
Geliusl. Concurrite omnes Augures, Arufpices, 
ek  Portentum inufitatum conflatum eff recens; 
Nom mulos qui curabat, Conful fatus eff. 
Je mignore‘pas ce qu’on peut répondre en 
leur faveur, qu'ils ne {ont riches fouvent que 
des gratifications de la fortune, puisque la 
Philo- 
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Philofophie même la plus auftere à nommé 
ce qu'ils poffédent & qui les jette fi fort dans 
l'envie, des biens de la Fortune.  C’eft le Panfu. 
fens qu'avoit dans Thebes la figure de cette /2- 
Déefle volage : qui tenoit le petit Dieu Plu- 
tus entre fes bras. Leur bon ménage d'ail. 
leurs y peut avoir beaucoup contribué, puil 
que nous lifons dans Nicetas Choniate, qu'un Lr 
Puzenus Sur-Intendant des Finances de PEm- 
pereur Manuel Comnéne, étoit fi bon ména- 
ger, pour nous abftenir d’un plus mauvais 
terme, qu'il envoioit révéndre au marché ce 
qu'on lui préfentoit, de forte qu’un même 
poiflon lui fut donné jufqu'à trois fois en un 
jour. Mais après tout il en faut révenir à la 
maxime générale, 

Repentè dives nemo fufus eft bonus, Laler, 
& je me fouviens fort bien que fous Henri IV, 
un Confeiller de la Chambre ardente, qui fut 
erigée pour la récherche des Financiers, opi- 
na toûjours qu’il leur faloit faire le procés fur 
le pied de leur patrimoine, & de ce qu'ils pof- 
fedoient par heredités, ne s'étant hors de là 
mêlés que du maniement des déniers du Roi. 
Que ne dirois-je point de ce qui fe paffe au- 
jourd'hui defcendant dans le particulier, sil 
n'étoit auf difficile qu'à Tantale de mem- 
pêcher de parler? 
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Il femble néanmoins qu’on pourroit répli- 
quer aucunement à leur décharge, qu'il eft 
prefque impoflible de réfifter à cet appetit 
général & naturel de s'approprier le bien, 
omnia bonum appetunt, fi nous en croions 
Ariftote: Outre que ce même bien femble 
appeller tout le monde à foi, par l'étymolo- 
gie qu’Albert le Grand s’eft avifé de lui don- 
ner, dérivant le mot Latin bozum, du ver- 
be oare, comme sil nous convioit tous à 
l'aller trouver d’une voix auff forte que cel- 
le d'un bœuf. En effet Varron, ce favant 
Romain, a crû qu'un hommeriche étoit nom- 
mé dives en fa langue, quafi Divus, comme 
s'il étoit un Dieu, qui n’a befoin de rien, parce 
qu'il eft en poffeflion de tout le bien imagi- 
nable.. Et quel moien, cela étant, de réfifter 
à de fi puiffantes follicitations de la Nature? 
De manier tant d'argent, comme font les Fi- 
nanciers, ou d'avoir comme eux les mains 
dans la pâte, fans qu'il en demeure quelque 

artie au bout des doigts? Le proverbe Elpa- 
gnol dit fort bien que le Boulanger ne meurt 
jamais de faim, e? Panadero nunca murid de 
hambre. 

Seroit-il bien poffible que nous trahiflions 
le bon fens fur de fi ridicules étymologies? 
N'en déplaife à Varron, & au Précepteur de 
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Saint Thomas. Certes les richeffes Latines 
font mieux dites Divitie, de ce qu'elles divi- 
fent, chacun s’entrebattant pour en avoir; 
comme elles font encore appelées Opes, par- 
ce qu'elles oppriment la plus grande partie 
de ceux qui les poffedent. Car perfonné ne 
met de bornes à fes défirs pour ce regard, 
molti hanno troppo, niuno a baflanga; & nous 
aimons mieux être efclaves du bien, que de 
le foûmettre à la raifon, c’eft à dire aux ufa- 
ges qui nous conviennent: 

Imperat aut fervit collefta pecunia cuique.  Horat. 
C'eft ce qui a fait prononcer à Grégoire je re 
Grand cette fentence hardie, ubi aurum placet; °°? 
ibi ES vitium, & c’elt encore ce quia fait pré: Mig- 
ferer aux plus fages une honnête & tranquille NE 
pauvreté, à des opulences injuftes & emba- iiie 
raffantes, Quam te, paupertas; amo; difoit Sen. Hik 
Vun d'eux, fi beneficio tuo innocens fum! Salo- 
mon dans le même fentiment fait cette priere 
à Dieu, Pecunias E&P Paupertatem ne dederis 
mihi, tant il eft éloigné de croire que les 
grands biens, & ce qu'on nomme opulence 
fuffent un reméde À tous les Maux: ou ce 
Panchreflum medicamentum, dont Verres fai. Cic: orat. ag 
foit tant d'état. Pour moi quand je cònfidé-3 in Verr ER 
re combien il eft plus aifé d'obtenir de foi. | 
même le mépris des richeffes, que leur pof- ii 
S ij 
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feon de la Fortune, je me délivre fans pei- 
ne de toute forte de convoitife. Et comme 
Alcibiade avertit Pericles, que le moien de 
ne point rendre compte des deniers publics, 
lui feroit plus aifé à trouver, que celui de fa- 
tisfaire à ceux qui le voudroient rendre com- 
ptable; je me fais enfuite cette leçon, qu'il 
eft plus avantageux & plus commode de né- 
oliger les Finances, que de tant fe travailler 
pour les acquerir. Lors que je m'apperçois 
qu'il n’y,a point de Prince à qui fouvent il ne 
manque aflés de chofes, je fais cette allufion 
après un Efpagnol, que c’eft être un petit Mo- 
narque, que de ne poffeder qu'un feul coffre. 
Et fi la faifon où j'écris ceci, me permet 
quelquefois de réver agréablement fur un pe- 
tit lieu que le Soleil régarde d’un œil favora- 
ble, je ne lui demande qu'un peu de chaleur 
avec fa lumiere, renonçant volontiers à tout 
Yor qu'il produit, & que tant d'autres lui ar- 
racheroient volontiers. Ofcrai-je m'en fou- 
venir ici? Dans la belle pofition de cet en- 
droit charmant & folitaire, je m’imagine quel- 
quefois que tout ce que je découvre au deflus 
& à lentour de moi, n’a été produit que pour 
me plaire, m’appropriant ainfi avec innocen- 
ce le bien d'autrui fans faire tort à perfonne. 
Mais révenons à nous, & quelque chofe que 
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le chagrin nous ait fait dire contre des gens 
qui fe lavent les mains dans le facré fang du 
peuple, & particuliérement contre ceux qui 
le mettent à parti, reconnoiflons ingénüment, 
que comme il y a des Partifans & des Finan- 
ciers tels que nous les avons repréfentés, il y 
en a auff qui pleins d'honneur & de probité 
font tout-à-fait différens des premiers. Nous 
ferons mêmes contraints d’avouér avec Cice- 
ron que ces Publicains, pour leur donner le 
nom dont il fe fert & qu'ils avoient de fon 
tems, font abfolument néceffaires à la con- 
ervation d’un Etat. Etenim fi veétigalia ner- 
vos effe Reipublice femper duximus, dit-il dans 
{on Oraifon pour la loi Manilia, em certe or- 
dinem qui exercet illa, firmamentum ceterorum 
ordinum relè efe dicemus. Dans une autre 
Oraifon pour Plancius, il le récommande {ur 
tout par la confidération de ce que fon pere 
étoit de cet Ordre des Publicains. Qui Ordo, 
ajoûte-til, guanto adjumento fit in honore, guis 
nefcit? Flos enim Equitum Romanorum, orna- 
mentum civitatis, firmamentum Reipublice, Pu- 
blicanorum ordine continetur. Et je me fou- 
viens encore que ce grand Orateur rémarque 
dansune epitrequ'il a écrit à fon meilleur ami Æp. 1.1. 2. 
Atticus , comme l’aufterité trop exceffive de 
Caton, & fon averfion extréme contre les 
S ij 
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Partifans, irritèrent tellement contre le Senat 
les efprits de tous les Corps des Chevaliers 
Romains, dont la plüpart tenoient les Fer- 
mes publiques, que ce fut ce qui caufa prin- 
cipalement les delordres, d'où vint la ruïne 
totale, ou du moins le bouleverfement en- 
tier d'une fi puiffante République. 

Sans mentir le chagrin nous fait fouvent 
proferer bien des chofes, que nous ferions 
trés-fichés de foûtenir quand il nous a quit- 
tés, Mais faut-il fur cette confidération de- 
meurer muet, & nous repentir de toutes les 
réflexions que nous venons de faire ? Nenni 
certes, je {uis trop ami de la liberté pour 
m'impofer un joug fi rude, & quoique Fa- 
voué qu'elle peut être exorbitante, & qu'il 
y adss perfonnes qui la récherchent avec tant 
de paflion & d’impatience, qu'on a fujet de 
dire qu'elles fe rendent efclaves de cette mé: 
me liberté ; j'entends qu'il me foit permis 
de prendre plaifir à mes rêveries préfentes, 
fauf à m'en rétrader, & à me divertir fur 
d’autres, quand j'aurai changé de fentimens. 
N'en avoir jamais que d’une forte, c’eft dans 
ma Philofophie, aufli bien que dans la Poli- 
tique de Ciceron, un vice plůtôt qu'une ver- 
tu ; umquam enim preflantibus in Republice 
gubernanda viris , laudata eft in una fententia 
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' perpetua permanfio. Tl eft plaifant & fouvent 
utile dans lune & dans l’autre profeffion, de 
nager quelquefois entre deux eaux. „Et felon 
moi, cette invariabilité eft une héréfie de Mo- 
nothelites dans la Morale, comme il y en a 
une de même nom dans la Théologie. Ser- 
vons-nous donc du privilège de l’Epoque, `* 
& tenons pour douteux, pendant que nous 
fommes dans cette humeur chagrine, fi ce 
qu’elle nous di&te ne vaut pas bien ce qu'une 

| plus gaie nous fuggereroit. 

| Je ne faurois m’imaginer que ce foit le dé- 

cours de l’âge qui me porte aux dégoûts que 

j'ai témoignés,quoiqu’on les impute toûjours 

à la vicilleffe, puifqu’à parler confcientieufe- 

ment, tant s’en faut que je fois faché de n'ê- 

tre plus jeune, que mon plus grand déplaifir 

eft de l'avoir été. En effet, je ne pente pas 
qu'on m’entende jamais dire, 


O mihi preteritos referat fi Jupiter annos !. g. Æn: 


Et j'ofe même aflurer que je ne voudrois pas 
reffembler à ces hommes, que Cenforin com-de die 
pare fur une longueur de vie extraordinaire,” © 14: 
| à ceux quidans des courfes de prix pañlent les 

| bornes, & fe laiffent emporter au delà des 
| 


= 


limites préfcrites. Je n’ignore pas quel eft 


* Erox?, retentio aflenfus; ab Ergo. 


| S iii} 


280 PROSE CHAGRINE. 


l'appanage ordinaire d'une décrepite vieilleffe, 
ni à combien d'infirmités nous oblige le trop 
grand nombre d'années, 
Tuven, Tadia nunc fubeunt animos, tunc féque fuamque 
fin Terpfchorem odit facunda &5 nuda Jenedtus ; 

ce qui eft capable de donner aux ames les 
plus fortes, de laverfion d’une vie dont la 
Parque a tant de peine à couper le filet. Le 
terme #crepite que je viens d’emploier, me 
fait fouvenir d’un bonhomme du pais Latin, 
qui après avoir laiffé aller un vent des-honné- 
te, s'avifa de dire qu'il l'avoit fait pour don- 

«ner à connoitre qu’il n’étoit pas encore abfo» 
lument décrepite, rapportant le beau texte 
de Feflus Pompeius, Decrepitus eff qui proptér 
feneltutem nec movere fè,uec vllum facere poteft 
crepitum. Quoi qu'il en foit, & raillerie à 
part, toutes les vieillefies ne font pas égale. 
ment infupportables, ni tous les vicillards 
aufi chagrins les uns que les autres. De vé- 
rité, il y a des perfonnes d’une humeur fi få- 
cheufe, qu'on peut dire qu’elles ont cela de 
commun avec ces fruits, qui en vieilliffant 
acquiérent tous les jours plus d'amertume. 
Les hommes de ce tempérament ne font pas 
plus incommodes aux autres qu'à eux-mê- 
mes, leurs grandés années les faifant plûtôt 
mourir long-tems, que vivre plus que lecom- 
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mun. ` Ils fouffrent un mal qui nediffére dés 
plus affligeantes maladies, qu'en ce qu'il 
femble être plus felon nature; & après tout 
ils ont droit de dire, 

Tam pena eft totum quòd vidimus. 
avec ce qui fuit dans cette belle Elegie qu'on 
attribuê à Maximianus. Mais comme lon 
vojt des jours où la plus grande beauté du 
Soleil eft, quand il fe couche, lon a rémar- 
qué aufi quelquefois des vies fort étenduës, 
qui n'ont rien eu de plus agréable en toute 
leur durée, que leurs derniers tems. La 
plus eftimée de toutes les compofitions d'I- 
{ocrate, eft fon Panathénaïque, où il avouê 
lui-même fur la fin, qu'il ne lui manquoit 
que trois ans, pour être âgé de cent; bien 
que Ciceron aflure que cet Orateur Grec n'en 
avoit que quatre-vingts quatorze quand il 
compofa un fi bel ouvrage. De telles cadu- 
cités fe doivent nommer de fecondes jeunef- 
fes, telles qu'Euripide {oûtient que Jupiter 
étoit obligé de les donner à tous les Sages, in Here 
afin qu ‘ils fuffent par là diftingués des fous :f#r. 
& elles fe peuvent comparer à un certain 
adouciflement que contractent les vieilles 
Peintures, & que les Grecs ont appellé PSG. 
eav; il les fait paroitre plus belles, & en 
augmente le prix dans etime de ceux qui 

S v 


292 PROSE CHAGRINE. 


s’y connoiflent. Comme d’ailleurs voions- 
nous de gens à qui le poil blanc ne fait que 
donner de la prudence, & qui ont affés de 
verdeur foit de corps, foit d’efprit, pour s’en 
pouvoir vanter en proferant, 
- -'- - Nec tarda feneëlus 
Debilitat vires animi, mutatque, vigorem, 

Je laiffe à part antiquité des vieux chênes 
qui les fait refpecter, aufi bien que celle des 
médailles, & des manufcrits, qui eft caufe 
qu'on les récherche; pour oblerver feule- 
ment le goût de Dom Alonfo Roi d’Arragon, 
qui prifoit fur tout cinq chofes vieilles , le 
bois, le cheval, le vin, Pami, & les livres, 
entendant par ceux-ci non pas les vieux par- 
chemins dont nous venons de parler, mais 
les excellentes compofitions des Auteurs an- 
ciens, à qui les modernes ne font presque 
jamais comparables. ‘Tant y a qu'à mon 
égard, fi je n’ai pas eu cette jeunefle de Papy- 
rius, cujus, Curie capax fuit, Pretexta; & 
fi ma vicilleffe ne poffede pas ce qui recom- 
mande celles que je viens de repréfenter, nee 
canitudini meæ comes fit virtus, pour parler 
comme faifoit autrefois Varron; du moins 
me femble-t-il que ma complexion, ni mon 
âge, ne m'ont pas infpiré tout ce dont je 
viens de m'expliquer. Peut-être néanmoins 
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que la vieilleffe m’a donné, aufi bien qu’à 
Solon la hardieffe den ufer ainfi. Car enfin 
où peut-on prendre de l’aflurance contre tou: 
tes fortes d'orages, fi ce neft dans le port? 
Nec tempefias naute jam portum tenenti, nec 
grando implenti horrea nocet agricole. Tn- 


animi magna eft. 


trepidi fines verum, meticulofa principia ef. 
Je folent , © omnino vite fatietas fècuritas 


Mais puisque ma bizarrerie ma porté à 
cet entretien; ne me permettant pas d'écrire 
une profe moins chagrine que celle-ci; ne 
la condamnons pas pour la petite amertume 


qu'elle peut avoir. 


Il y a des douceurs de 


Paranymphes plus à craindre, que le fel de 
beaucoup de Satyres. Pejor eft avibus im 
vitantis aucupis blanda modulatio, qum villi- 


ci fonitus deterrentis. 


Et en tout cas, quand 


jaurois le deffein den faire parade, ce qui 
weft pas, je me confolerois fur ce qu'il n’y a 
point d'écrit aujourd'hui qui ne trouve des 
approbateurs , quelque disgracié qu'il pùiffe 
être, Tanta fax efl in urbe, ut nihil fit ep.ı ad 
tam GAVPOY, aut ineptum , quod non alicui ve- 
nuflum effe videatur; ce que nous pouvons 
afurer en ce tems avec autant de vérité pour 
le moins, que Ciceron le difoit du fien. J'en 


lis tous les jours qui extorquent de moi cette 
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exclamation Neronienne, Utinam nefcirem 
litteras , & qui ne laiffent pas d'obtenir l'efti- 
me de plufieurs perfonnes. La modeftie de 
Socrate lui fit dire d'un livre tres obfcur, que 
ce qu'il y avoit pů comprendre lui aiant paru 
bon, il vouloit croire que le refte étoit de 
même. Ma mauvaife humeur m'en fit ren- 
voier un depuis peu à celui qui me l'avoit 
prété, avec ces termes oppolés à ceux de So- 
crate: Ce peu que j'y ai là ne vaut rien du 
tout, & je tiens pour certain que le refte n ‘ef 
pas meilleur. : Car encore que ma coûtume 
foit d'achever presque toutes les lectures que 
jentreprens, & de dire fimplement comme 
cet Efpagnol, à la premiere fottife que jy 
trouve, bien, vengas, fi vienes fola, je ren- 
contrai d’abord dans cette compofition dont 
je parle, tant de chofes infupportables, avec 
une telle difette de bon fens, qu'il me futim- 
poffible de franchir une fi importune c carrie- 
re., Je ne moffenferai point qu’on me traite 
de la même forte, fi je l'ai mérité. Com- 
ment pourrois - je plaire à beaucoup de gens, 

moi qui wai jamais vilé qu’à contenter fort 
peu de monde, & qui ai voulu fuivre en cela 
le confeil de Timothée à un Muficien de fon 
tems. Si je wai que des fentimens vulgaires, 
l’on ne doit pas s'étonner que mon ftile le foit 
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aufi. Il n’y en à point qu’on ne doive a 
prouver, ce me femble, quand il eft appro- 
prié au fujet qu'on traite; & dans le genre 
Didadique la féverité de cet Ancien ne me 
déplait pas, qui vouloit qu’on ne s’y fervit 
que de monofyllabes fi faire fe pouvoit. Tou- 
tes mes diétions expliqueroient alors autant 
de différentes penfées s’il m’étoit poffible, & 
feroient felon Fallufion Grecque dvóuaro von- 
para. Ceux qui ne cherchent dans les livres 
que des fleurettes arrangées à la mode, ne 
trouveront pas ici leur compte. Il n’y a rien 
quand j'écris que je me propofe plus expref. 
fément, que d'imiter les anciens Auteurs, & 
pour en parler franchement, que de m’éloi- 
gner de ceux de nôtre tems, encore qu'il y 
en ait quelques-uns dont j'eftime grande- 
ment les ouvrages. Mais enfin je trouve 
dans les premiers, & je l'y trouve beaucoup 
mieux, tout ce que les modernes peuvent 
avoir de bon; & j'ai toûjours obférvé que 
ceux qui wont de l’eftime que pour ceux - ci, 
le font à caufe qu'ils n’ont pris nulle, ou fort 
petite connoiffance des autres. 

Or ce neft pas l'entendre decroire qu’àce 
compte Fon ne fauroit ufer que de rédites & 
d’ennuieufes répétitions. Car encore oi 
foit dificile de rien dire qui wait été dit, & 
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qu'on ne puifle guéres prononcer de chofes 
qui méritent d'être entenduës , qu'après ces 
grands Oracles de Antiquité ; cela n’ôte pas 
le mérite d’une compofition récente, ni le 
prix d’un ouvrage moderne bien conduit & 
bien achevé. La Nature toute puiflante & 
toute admirable qu’elle eft, ne produit point 
de mixtes, qu'en fe fervant d’une matiére 
commune, & enemploiant les quatre premiers 
Elemens; ce qui n'empêche pas qu'on ne 
rémarque dans toutes fes operations beau- 
coup de Divinité. Cependant une infinité de 
gens fe rebutent des travaux qui ont le plus 
de folidité , fur ce prétexte feulement qu'ils 
fentent l'huile de l'étude, & qu'ils tiennent 
trop du lieu commun. Pour ce qui eft de 
l'étude, il ny a guéres que les ignorans qui 
la méprifent. Et quant aux lieux communs 
dont ils parlent, c’eft fans doute qu’on en 
peut débiter de três ridicules, comme ilen 
eft d’autres dont l’on ne fauroit blâmer Pufa- 
ge fans témoigner le peu de connoiffance 
qu'on a de la belle érudition, & encoreplus 
de l’art de mettre la main à la plume. Qui 
eft l’'Artifan qui ofe entreprendre un édifice 
de confdération, qu'il wait fes materiaux 
amaffés de longue main, & préparés pour 
cela? Il y auroit encore plus de témérité & 
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d’impertinence à celui qui voudroit fe mêler 
de traiter un fujet, fans avoir fait les provi- 
fions néceffaires pour s’en bien acquitter. 
L'importance eft de les avoir choifies foi-mê: 
me, fur les lieux de leur premiere origine, 
de ne devoir rien à perfonne de cet amas, & 
de les avoir digérées fi bien, que dans leur 
application elles paroiffent propres à celui 

úi s’en fert. Car je penfe qu’on fe peut fou- 
venir là-deffus de ce que répondit fort bien le 
Pape Sixte V. à ceux qui lui réprochoient 
d'avoir été Porcher, Qu'à la vérité il avoit, 
étant jeune, gardé les Pourceaux, mais que 
c’étoient ceux de fon pere. L'on a droit de 
foûtenir de même, qu'on peut fe prévaloir 
legitimement, & fans honte de certains lieux 
communs, lors que ce ne font point ceux 
des autres, qu’on les emploie à propos, & 
qu'on ne les doit qu’à fon travail & à fes veil- 
les précédentes. Une bonne penfée même, 
de quelque endroit qu’elle parte, vaudra toù- 


jours mieux qu'une fottife de fon crû, n’en 


deplaife à ceux qui fe vantent de trouver tout 
chez eux, & de ne tenir rien de perfonne, 
Ciceron & Seneque font les premiers Au- 
teurs Latins que nous aions touchant la 
fcience des mœurs; & je leur conjoindrai 
Plutarque, qui pour avoir été Grec, peut 
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être confidéré comme Romain, à caufe de 
fon attachement auprès de l'Empereur Tra- 
jan. Jai grande pitié d'eux, fi c’eft une 
chofe honteufe de citer ceux qui nous ont 
précédé.  Lifés toutes leurs œuvres philolo- 
phiques, vous verrés qu’ils ne laiffent pañer 
aucune occafion de rapporter ce qu'ils avoient 
appris des plus grands Poëtes, Orateurs & 
Philofophes anciens à leur égard, dont ils 
tichoient d'imiterlesouvrages. Ilsenavoient 
fait leurs lieux communs, & certes l’on n’en 
fauroit jamais puifer dans une meilleure four- 
ce. Mais ceci nous pourroit méner trop loin, 
Laiflons ce différent à démêler entre ceux qui 
ont plus d'interêt que moi à trouver des rai- 
fons qui leur foient favorables.  Perfonne 
n’en manque jamais {ur quelque conteftation 
que ce foit : Mais il y en a quelques-unes qui 
détruifent les autres, Junt rationes que fi- 
perant rationes, 

A où Abyor ye uaruralulourw A\oysc. 
comme le fait fort bien maintenir Achilles à 
Clytemneftre, dans l’iphigenie d'Euripide. 
Mon procedé men changera pas pour cela; 
& je croi à propos de laifler à d’autres le fùr- 
plus de ce que mon Chagrin me pourroit fai- 
re coucher fur ce papiers zemo reprehen- 
Jus quod è fegète ad Jpicilegium reliquerit flipu- 

lant, 
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lam , c'eft une maxime que je tiens de’ celui 
qui a toüjours paffé pour le plus favant des Varro 1. 


‘Romains. Après tout la gloire de vaincre & 


ne me touche guéres, & j'ai renoncé de tout ”® a: 


tems aux cabales dont je me fuis déjà plaint, 
& qui font fi puiflantes aujourd'hui à di- 
ftribuër l'honneur dû: aux produ‘tions de 
lefprit. L'on a toûjours dit que cet honneur 
accompagnoit, comme l'ombre le corps, tou- 
te forte de bellesaćtions, Jen’ÿcontredis pas. 
Mais je veux bien rémarquer ici, qu'à l'exem- 
ple de l'ombre qui fuit quelquefois, & quel- 
quefois précede nos corps, fi nous chemi- 
nons aiant. le Soleil derriere nous; l’on a 
vû en nos jours des livres fort eftimés de- 
vant leur impreffion par ces cabales dont 
nous parlons, dont la réputation mendiée 
seft tellement évanouïe auf -tôt qu'ils ont 
été expolés à la lumiere, qu’il ne leur en eft 
presque rien refté. Vous comprenés aflés 
que ceci régarde les ouvrages de diverfes per- 
fonnes qui «ne font plus, & qui ne laifloient 
pas d’ailleurs d’avoir du mérite. Il n’y auroit 
donc guéres d'apparence de fe beaucoup fou- 
cier d’une chofe capable d'être fi peu legiti- 
mement acquife, & qui dépend fouvent d’un 
fi mauvais principe. 
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Macr.ı. Fe me fouviens bien de ce qu'a remarqué 
Saturn. J unRomain, que les Pontifes de fon tems 
ep. 10 Gcrifiant à la Déefle Angéronie dans leurs 
plus grands chagrins pour en être foulagés, 
avoient bâillonné & fcellé la bouche de fa 
flatuë, pofée fur un Autel qu'ils nommoient 
! ara Vo- de la Volupté; pour dire que ceux qui favent 
pis. fouffrir les déplaifirs, & en fupprimer le ref 
fentiment, trouvent enfin la joie & la fatis- 
faction d'efprit, qui ne manque jamais de 
fucceder aux plus grands ennuis. Mais cette 
moralité neft préfentement guéres à mon 
goût. Il me femble qu'il y a quelque foula- 
gement à fe plaindre ,. & que quand le cœur 
eft opprimée de douleur , elle diminué nota- 
blement fi on l'évente de quelque façon 
que ce foit, 
Strangulat inclufus dolor, atque æfluat intus, 
Cogitur € vires multiplicare fuas. 


Cela eft tellement vrai - femblable, qu'on a 
même voulu foûtenir que la Nature nous 
avoit accordé le pleurer plûtôt pour adoucir 
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nos afflictions , que pour les témoigner.. Sł 
lon empêchoit le fang de fortir d'une plaie 
corporelle, elle déviendroit fans doute plus 
facheufe à guérir: C’eft à peu près la même 
chofe de celles de l'efprit; ce qui a donné 
lieu à l’expreffion gentille d’Achilles Statius, 
quand il a nommé les larmes le fang d’une 
ame bleflée. De vérité, il peut y avoir de 
l'excès en cela; & Ciceron avec toute fon 
humanité n’a pû s'empêcher de reprendre les 
cris immodérés de Philottete, & la licence 
que fe font donnée les Poëtes, pour les re- 
préfenter, ce qu'il appelle /axwm illud Lem- 
gium clamore Philoétetæo funeftare. Quoi-}. 2, defin. 
qu'il en foit, fi je n’éclate pas comme lui 
dans des reflentimens bien plus tolerables, & 
qui n'ont nul rapport aux fiens, du moins 
fuis-je réfolu de donner air à mon chagrin, 
den continuer laprofe, qui me le rend, ce 
me femble, plus fupportable. 

En effet, je ne puis m'empêcher d'entrer 
en mauvaife humeur, autant de fois que j’exa- 
mine le mauvais jugement qu’on fait des 
hommes de petite fortune , comme fi la va- 
leur & le mérite fe plaifoient tellement dans 
Vopulence, qu’on ne les pût poffeder qu'avec 
d'immenfesrichefes. Je fai bien que c’eftl'er- 
reur de tous les fiécles, & qu’on s’eft toû- 
gr 
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jours plaint de ce qui me déplait en cela: 
faurois donc mauvaife grace de former cette 
inflance, fi je ne voulois rien dire de nou: 
veau, & que je me contentafle d'obferver, 
après d’autres, de quelle facon la fuccefion 
d’Attalus & fes threfors portés à Rome, fu: 
rent la principale caufe de {a ruine. ‘Mon 
indignation va bien plus outre. Après avoir 
coftemplé avec admiration un Paul Emile, 
qui. dans l'acquifition de tous les biens'de 
Perlée, & de toutes les richeffes de la Mace- 
doine, ne s’en voulut jamais approprier la 
moindre partie: Je jette la vué enfuite fur 
un particulier de nôtre fiécle, qui s'étant mis 
au pair des plus grands Souverains faifoit 
gloire de ne pas laifler à fes héritiers dequoi 
faire les: fraits d’une pombe funebre, que fon 
exaltation , quelque injufte qu’elle fût; fem- 
bloit requerir.: Et; me rabatant delà {ur Pavi- 
dité: que nous rémarquons en tant de perfon- 
nes, d'amaffer des biens qui ne leur font fou- 
vent de nul ufage; je ne puis m'empêcher 
d'admirer leur aveuglement, pour ne rien 


Orat. ad dire de pis, & de les comparer, après Ifo- 


Demon. 


crate, à ceux qui ont une curiofité paffion- 
née d’avoir quantité de beaux chevaux, quoi- 
qu'ils ne les fachent pas manier, & qu'ils 
ne les montent jamais. En vérité,’ il “eft 
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impoffible que je ne fois après cela du fenti- 
ment de cet Ancien, qui préferoit une hon- 
nête pauvreté à de honteufes richefles , Fel- 
cius Jaudabiliter egere quàm turpiter abundare. 
Et quoique je n'approuve pas ce que des So- 
phiftes foûtiennent dans la loüiange d'Helene, 
écrite par. cet Orateur Grec dont je viens de 
parler, que la vie des Gueux & des Bannis 
foit plus à prifer que celle des autres hom- 
mes; je ne laifle pas d’éflimer infiniment 
le beau mot du Calife Gali, que la honte de 
la pauvreté eft beaucoup plus légere que cel- 
le des richeffes. En effet, ce grand défir, 
d’accumuler des’ biens ne peut-il pas être 
nommé honteux par une infinité de circon- 
ftances, & fur tout, parce que Saint Paul 
l'appelle la racine de tous les maux, & une 
feconde Tdolatrie ?! O'qu'il eft important de 
s'éloigner de bonne heure, & dès les premié- 
res follicitations, de cette chatouïlleufe en- 
vie de thefaurifer. Iny a rien de plus char- 
mant; ni de plus trompeur d’abord. Elle ne 
demande d'entrée que d’accumuler pour le 
befoin, & toutes fes fins femblent ne tendre 
qu’à de lotiables ufages.” Cependant c’eft une 
Harpie qui va tout dévorer. Loh contracte 
fous cette belle apparence de très mauvai- 
fes habitudes, &très contraires à la cha- 
T üj 
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rité, qui eft le fondement de nôtre Re: 
ligion., 
Virginei volucrum vultus, fœdiffima ventris 


Proluvies , uncæque manus, € pallida femper 
Ora fame. 


Enfin doit-on héfiter-,,Chrêtiennement par- 


Tfocrare. 


lant, à prendre le parti de la Pauvreté contre 
celui des Richefes, fı l’on confidére comme 
Saint Matthieu d’un homme dangéreufément 
riche qu'il étoit fe fit heureufement pauvre? 
Certes ceux qui limitent tous les jours! eń 
cela avec tant de jugement. & tant de pieté, 
ne fauroient être trop eftimés. 

Cet amas de biens infame & inutile dont 
nous avons de fi prodigieux exemples -encce 
fiécle, me jette dans une penfée, quälny a 
peut-être rien de fi exquis, ni de fi prifable 
dans le monde, qui ne fe corrompe de foi- 
même avec le tems , ou que nôtre mauvais 
ufage ne déprave presque toûjours. Car que 
peut-on raifonnablement comparer à la fcien. 
ce, qui nous égale en quelque façon aux ef 
{ences purement fpirituelles, & qui femble 
être plus capable que toute autre chofe, de 
rendre immortel le nom de ceux qui la poffé- 
dent? En effet, ces fameux Demi dieux de 
l'Antiquité tiennent elle leur principale ré- 
putation ; & je voi dans une Oraifon adreflée 
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au Roi Philippe de Macedoine, qu'on ne 
feignit point de lui dire qu'Hercule dont il fe 
difoit defcendu, avoit eu plus de prudence, 
de lettres, & de connoiffance des chofes 
jufies , que de forces de corps. C’eft ce qui 
fit faire depuis ce beau fouhait à l'Empereur 
Conftantinus Ducas , l'un des premiers Prin- 
ces en favoir, qu'ait eu la nouvelle Rome: 
Plût à Dieu que je fuffe plus connu, par ce 
que je tiens de mes études , que par la cou- 
ronne que je porte, Utinam ex difeiplinis 
potiùs, quàm ex imperio cognojfterer , NOUS 


en pourrés voir le Grec dans Joannes Curo- P. ge. 


palata. Cependant cette belle fcience, tou- 
te excellente qu'elle eft, fe rend méprifable 
en beaucoup de perfonnes, & devient même 
criminelle en d’autres, lors qu’on s'en fert 
mal, ou que l’on en eft trop avare. Car il 
ne faut point douter qu’elle ne doive être em- 
ploice, auffi bien que les richeffes felon nô- 
tre difcours précédent; & que ceux qui la re- 
tiennent inutilement dans leur efprit , fans la 
vouloir communiquer, ne foient repréhenfi- 
bles d’une efpece d'avarice honteufe & con- 
damnable. Ce que j'en dis neft pas pour 
comparer abfolument les biens de la Fortune 
à ceux de l'Efprit. . La fcience aura toûüjours 
cet avantage fur les richeffes, que celles-ci 
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ont befoin de quelqu'un qui les conferve!, :& 
qui les fafle valoir ; au lieu que la fcience eft 
le fupport, l'ornement, & le prix de celui 
qui la poffede.  L’opulence eft quelquefois 
fans credit, & n’a pas toûjours ce grand pou- 
voir qu’on lui attribué; la fcience-eftcomme 
le Lion, ‘qu'on ne voit jamais fans fes forces 
qui l'accompagnent par tout. 

Mais quoiqu'on. ne puiffe trop eftimer les 
livres, &: ce qu'ils nous enfeignent ; il arri- 
ve affés fouvent, que par le defaut de ceux 
qui n’en favent pas bien ufer, les connoiffan- 
ces qu'ils donnent font plåtôt préjudiciables 
qu'autrement; & que tout le tems qu'on y 
met, fe trouve très mal emploié.: Il n'y a 
point d'Hiftoire, ni de fiécle, qui ne fournif: 
fent aflés d'exemples propres à fairereconnoi- 
tre cette importante vérité;  & nous pour- 
rions en produire de’celui où nousivivons, 
qui ne feroient pas moins exprès pour cela. 
Laiflons pourtant ce qui fembleroit peutêtre 
trop odieux, & contentons-nous de rendre 
claire nôtre propoftion, par ce que firent 
les Scythes , lors qu’ils eurent pris Athénes 
fous l'Empereur Claude Second, fucceñeur 


de Gallien. Ils affemblérent d’abord tout ce 


qu'ils trouvérent des livres dans cette favante 
ville pour les brûler, des Barbares tels qu'ils 
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étoient, ne faifant nul cas d’une chofe:fi pré: 
cieufe::L'un d'eux néanmoins s'oppofa à ce 
mal - heureux incendie ;:&:repréfenta pour 
l'empêcher, que ces mêmes livres aiant je ne 
fai quel charme, capable-de faire négliger la 
profeflion militaire à leursennemis quis'amu- 
foient à les étudier, il étoit à propos de les 
leur laifler. : Et certes: c’eft une des chofes 
qu’on a toûjours reprochées aux Lettres, d'é- 
nerver & d’avilir le courage de ceux qui s'y 
appliquent avec trop d’affiduité, outre beau: 
coup d’autres mauvais effets que produit:or- 
dinairement l’intemperance de l'étude. ‘Car 
fi Yon ne s’y gouverne pas avec beaucoup de 
difcretion, & qu’on n'ait les qualités réquiles, 
pour en tirer de l'avantage, elle nuit fans dou: 
te à de certains efprits plus qu’elle ne leur 
peut fervir. Cela vient dece qu'encore qu'on 
acquiert du favoir avec l'entendement; & par 
le: moien ‘du jugement, “la dodtrine:néan: 
moins, ni lefavoir ne donnent pas le: juge: 
ment. ni l'entendement à plufieurs perfonnes, 
zovu eiw voo Cidciouet, i  Multa feientia 
mentem: non confert. : -Ai moins d’avoir recû 
d’une heureüfe naiffänce. ces belles parties de 
l'ame difpofées à faire leur profit de la fcien- 
ce, elle ne nous fera jamais utile,:& bien. 
loin de nous infruire, & de nous perfe@ion- 
“eu 
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ner, elle ne fera que nous entêter d’une fot: | 
te vanité, qui rend ridicules une bonne par- 
tie de fes fedateurs. -Je ferois bien fâché 
pourtant qu'ils priffent ceci pour un fujet d'a- 
bandonner le cours de leurs études’, fi quél- 
que incapacité formelle, ou une averfion in- 
vincible fur cela, ne les yobligeoit. Ilny 
a point d'occupation ni plus honnête, ni plus 
agréable dans toutes les faifons de nôtre vie, 
que celle des belles Lettres, capables d’adou- 
cir les plus grandes amertumes qui s’y ren- 
contrent. Toute forte de conditions, aufli 
bien que toute forte d'âges , reçoivent d'elles 
leur principal ornement; & ceux-là fe trom- 
pent merveilleufement, qui croient que les 
jeunes gens feuls s'y adonnent avec bonne 
grace; étant très véritable, que les vieillards 
font encore plus obligés qu'eux d'apprendre 
& de sinftruire , puisque l'ignorance leur eft 
plus honteufe qu'aux premiers, à qui plus 
de tems femble refter pour la combattre. ‘Il 
faut prendre des leçons comme Socrate, mé- 
me en mourant fi faire fe peut. Et pour moi, 
je fuis refolu d'étudier toüjours à fon imita- 
tion, finon pour être des plus favans , du 
moins pour n'être pas des plus ignorans. 

Or quoique fans ce grand défir de favoir, 
il foit trés difficile d’acquerir la fcience, & 
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bien que approuve fort le mot de cet Ora: gier. 
teur eav ġe Douai, Eoy rond. Si Orar. ad 


cupidè didiceris, multa difces : Si eft-ce que. 
tous ceux qui ont une filoüable envie, & qui 
l'accompagnent même d’aflés de travail, ne 
font pas fi heureux que d'arriver au point 
d’une connoïiffance qui donne quelque répos 
à l'efprit.… L'on en voit tout au rebours dont 
toutes les notions ne font bonnes qu'à les 
rendre plus confus en eux-mêmes, &, ce 
qui eft le plus fâcheux, qu'à faire fouffrir 
extrémement ceux qui tombent malheureu- 
fement dans leur converfation. 

Je veux me fouvenir ici du chagrin que je 
contractai il y a peu de tems, dans une com- 
pagnie dont il me fut impoñfible de me dé- 
gager comme je l’euffe bien défiré. Il s’y 
trouva un homme de ceux que les Grecsnom- 
moient dyrAoymous yg) Diloymoréres contra- 
diéfionis , ac rixarum ffudiofiffimos. En effet, 
c'étoit le plus Ærz/fique ou contentieux qu'on 
fe puiffe imaginer, & il étoit tellement porté 
à contrepointer tout ce qui fe difoit, que je 
ne pùs m’empecher en contemplant fa groffe 
tête malfaite & contrariante, de le nommer 
en riant / Cap de Non. En vérité l’on doit 
tenir pour une grande disgrace, d’avoir la 
moindre conférence avèc des perfonnes d’un 
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tel temperament ; ce que Ciceron écrivant à 
Servius Sulpitius appelle, éncidere in hominum 
pugnandi cupidoruminfanins. Jamais ce fan- 
faron lettré ne fe rendoit aux plus claires de- 
monftrations qu'on lui pût faire, & quoique 
fon entendement fut fouvent-convaineu par 
de fort bonnes raifons , il faifoit gloire d’une 


volonté opiniätre; : qui ne leur‘oppofoit que 


fa liberté, où l'on étoit contraint:de laban: 
donner. Car: fi-vous penfiés le pouffer à 
bout, il fortoit tant de mauvaifes & dinju- 
sieufes paroles de a bouche; qu'à moins d'ê- 
tre auf violent, & auffi effronté que lui, il 
n'yavoit pas moien de s'empêcher de quitter 
la lice, ce qui augmentoit de beaucoup fa 
fotte.vanité.| Un de mes amis témarqua plai- 
famment, comme fon anchrefacrée, & {on 
dernier refuge étoit d'imputer: aux raifonne- 
mens qui le-prefloient trop, &odilnavoit 
rien: à répliquér, qu'ils interefloient la Foi; 
faris pouvoir montrer en quoi ,: & fe contèn- 
tant: d'emploier lasrufe des Maltôtiers ; qui 
prennent ordinairement: pour-prétexte de 
leurs malverfations l'interèt du Prince, & qui 
couchent du fervice du Roi, lorsqu'ils vei 
ent exercer leurs:plus infames pilleries. 

Tl avoit une autre rufe de Sophifte, de 
pointiller inceffamment fur les termes , fans 
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beaucoup fe foucier de la hf dont il étoit 
queftion. Sa Philofophie; fi Fon peut dire 
qu'il en eût, tenoit bien plus en cela des No- 
minaux ; que des Reaux. * Epicüre lui eût re- 
proché ce defaut plus juftement qu'aux Philo- 
fophes de fon tems MEuand il leur imputoit 
éos in vocibus occupatos vérba tantum fun- 
dere.. Et fon impertinence ne paroifloit ja- 
mais plüs vifiblement, que quand à la mode 
de ceux qui tâchent d’échaper d’un naufrage, 
& qui fe prénnent à la premiére planche qui 
fe préfente, il s’attachoit à des paroles du tout 
indifférentes dans la matiére qui fe traitoit: 
Magna pars ignorantiun ut ligno naufragus, 
verbis hæret. Or parce que la plus vio- 
lente conteftation qu'il eût, & tout enfern: 
ble la plus ridicule, füt contre un homme 
fort modefte,! qui lui foûtint que la fufpen- 
fion d’efprit dont les Sceptiques faifoient pro- 
feflion, valoit bien toutes les affértions de la 
phipart des Dogmatiques, & même quil 
préféroit les doutes de certaines perfonnes, 
au prétendu favoir de beaucoup d’autres: 
Je veux Coucher fur ce papier, pour con- 
tenter mon génie, la plaifante façon dont 
il fe prit à ruiner, difoit-il, de fond' en 
comble le Pyrrhonisme, aïant oui parler 
de ce nom, & de celui dé FEpoque auf 
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légérement, comme il parût bien -tôt, qu'on 
entend réciter une chanfon en paffant {ur le 
Pont neuf. 

Si eft- ce que la maniére-hardie & préfom- 
tueufe dont il profera cette totale défaite des 
Sceptiques, lui acqui abord une audience 
aufi attentive & auffi favorable, que leût pû 
fouhaiterun plus habilehommequelui. Cha- 
cun croioit qu'il alloit confondre reguliére- 
ment Sextus {urnommé l’Empyrique, & que 
s'il n’avoit pas le tems de répondre à tous 
les argumens de fes dix livres contre les Do- 
gmatiques, qu'il .appelle Mathematiciens; 
du moins examineroit-il profondément. les 
trois qui expofent les Hypotheles Pyrrhonien- 
nes; & qu'il montreroit l’impertinence des 
dix moiens de J'Epoque, aufi bien que de 
toutes fes rétenués façons de parler, ou de 
{es Voix pleines de modeftie, pour leur laif- 
fer le nom que cet Auteur leur a donné, ou 
confervé. Mais nous démeurâmes tous fort 
étonnés, quand nous vimes qu'il faifoit fon 
Achille, & {on argument invincible, .de cet- 
te objection fi commune ; que s’il n’y arjen 
de certain comme l’afflürent les Sedateurs de 
Pyrrhon, ce premier établiflement, & cette 
fentence fondamentale de leur fete, neft 
pas conftante, ou fi elle Feft, comme ils le 
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prétendent, ils fe contredifent eux-mêmes 
en la proférant, parce qu'ils préfuppolent 
par elle, étant affirmative, quelque chofe 
d'indubitable & de certain. Son antagonifte 
lui répartit avec un fouris modéré, & plein 
d'ingénuité, qu'il n’y avoit point de fi petit 
Logicien qui n’eût connoiffance de ce que les 
Sceptiques ont répondu à ce dilemme, & 
comme ils ont fait aifément concevoir par 
une infinité de comparaïfons ingénieufes, de 
quelle forte cette propofition de l'incertitude 
de toutes chofes, fe comprend & s’envelope 
elle - même, Seipfi ım cuurepryodDe ac tir- 
cumferibit ; de même que le feu après avoir 
brûlé Paliment qu’on lui donne, fe confume 
encore & s’anéantit par fa propre ardeur; & 
de la façon qu’un medicament purgatif, non 
content de chaffer du corps humain les mau- 
vaifes humeurs qui l’incommodent, fe pouffe 
aufi & fort avec elles, par la faculté qu'il y 
a de n’y rien laiffer d’ incommode. Cet hon- 
nête homme le renvoia là-deflus aux Traités 
faits exprès en faveur de la Sceptique, où il 
verroit plus amplement les réparties du Pyrr- 
honisme, & le peu de cas que fes Sectateurs 
ont fait d’un argument qui n’a que l’apparen- 
ce trompeufe, & nulle folidité au fond. 

Après que nôtre infolent Dogmatique fe 


zog PROSEACHAGRINE. 


fut bien démené {ur cela, & qu'il eûtrecon- 
nunavoir pas les Rieurs de fon côté, ne ré- 
cevant nul applaudiffement fur aflés d’autres 
bagatelles qu'il voulut coudre à ce premier 
raifonnement ; il ufa‘ felon fa coûtume de 
beaucoup de termes injurieux, accufant les 
Sceptiques de Barbarisme & d’une honteufe 
ignorance, puisqu'ils faifoient la guerre à 
toutes les fciences dans une publique profef: 
fion de fe moquer fans exception d'autant 
qu'il ÿ-en a. Enfin fon dernier refuge fut 
d’embraffer les Autels ; & de protefter que la 
Secte Pyrrhonienne étoit abfolument contrai- 
re à la Réligion, & qu'elle ruinoit entiere- 
ment le Chriftianisme; puisque ne déférant 
nullement au rapport des Sens, qu’elle croit 
aufi fautif les uns que les autres ; elle rend 
par là tous nos Miracles incertains, & par 
confequent nos déférences pour ce regard à 
ce qu'en croit l'Eglife, de tout point ri- 
dicules. 
' Pour toute réponfe à fes injures, un de 
fes auditeurs qui n’avoit point encore parlé, 
luiditen raillant, qu’il prenoit fans doute les 
Sceptiques pour être de la nature d’Ajax, que 
les Troiens furent contraints par l'avis d'un 
Oracle d’accabler de boué, & d’ordures, à 
caufe qu'il étoit invulnerable par le fer : Que 
ne 
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ne pouvant auff vaincre de raifons fes dan- 
gereux adverfaires, il effaioit de les rendre 
confus, & de les furmonter avec ce grand 
nombre de calomnies; & de termes dif. 
famans dont il les outrageoit. Qu'il: au- 
roit néanmoins affés de peine à les faire paf 
fer pour aufi ignorans, & aufi ennemis des 
Sciences qu'il le leur imputoit, dautant que 
tous ceux qui avoient un peu pénétré leur 
maniere de philofopher, s’empêchoient bien 
de li-croire auffi extravagante qu’il difoit, 
avoüantd'ailleurs qu’ils approfondifloienttout 
autrement les Difciplines, que ne font les 
Dogmatiques, y étant obligés, pour rémar- 
quer leurs opinions erronées, pari les fautes 
qu'ils commettent dans chaque fcience, & les 
confequences mal prifes qu'ils entirent ; ce 
qu'il leur feroit impoffible de faire, s'ils ne 
pofledoient en maitres ces mêmes Sciences 
ou Difciplines. 

Mais quant à ce qui touchoit l'injure atro- 
ce contre la Sceptique, d’être oppolée au 
Chriftianisme, & ennemie mortelle de la Ré- 
ligion, fon premier adverfaire ne püt fouf- 
frir qu’un autre que luirefutât cette calomnie, 
& lui fit connoitre l'erreur où il étoit. Il 
n'y a pas une de toutes les feétes de Philofo- 
phie, lui dit-il, qui n'ait eu fes défauts, & 
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pour en parler confcientieufement , fes im- 
pietés à l'égard duculte divin , tel que Dieu 
_ nous a révelé qu'il doit être. C’eft ce qui 

fait pofer pour un fondément certain à Gré- 
goire de Nyfle, aufli bien qu'à Origene, 
qu’on doit exercer fur toutes ces Sedes une 
efpece de circoncifioh fpirituelle, rétranchant 
ce que chacune a de trop charnel, & qui ne 
peut être fouffert comme contraire aux loix 
que nous tenons du Ciel. Ainfi les Acade- 
miciens ont fait après Platon le Monde un 
grand animal ; ont permis cette communau- 
té de femmes, qui a tant fait crier Lactance 
contre eux; &, pour ne pas faire une trop 
longue énumeration de toutes leurs erreurs, 
ont fourni à tous les Hérétiques, fi nous 
nous en rapportons à Tertullien, des armes 
pour combattre la vérité. Les Péripateticiens 
avec leur éternité du Monde, & tant de prin- 
cipes d’Ariftote contraires à immortalité de 
Ame, ne pouvoient être foufferts, fi Albert 
le Grand, & fon très grand Difciple Saint 
Thomas, n’euflent pris la peine de leur ôter, 
autant qu'il fe pouvoit, ce qu'ils ont eu de 
trop répugnant à la Foi. Je n’examinerai pas 
davantage les autres familles Philofophiques, 
pour ne répéter pas ce qui a déjà été dit dans 
des ouvrages faits expreffément là-deffus. Tant 
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ya, que fi nous déférons autant que nous le 
devons faire à l'autorité de Saint Paul, “nous 
tiendrons pour très conftant que rien weft 
plus ‘contraire qu’elles à nôtre Théologie 
Chrêtienne; n’aiant point donné de précepte 
plus particulier , : ni plus-de fois répété aux 
Fideles qu'il a voulu gratifier de fes Epitres, 
que celui d'éviter la vanité des fciences, & 
de fe prendre garde d’être trompés par ces 
Philofophes Dogmatiques, qui appuientleurs 
opinions fur des principes qui n’ont rien de 
conforme avec ce que Jefus-Chrift nous a 
enfeigné. Mais Apôtre n’a rien prononcé, 
ce me femble, qui établiffe plus précifément 
l'incertitude Sceptique, à l'égard des connoif: 
fances humaines, ni qui détruife mieux la vaine 
arrogance de ceux dont nous nousplaignons, 
que cette belle fentence qu'il couche particu- 
liérement dès le commencement du huitié 
me Chapitre de fa premiére Lettre aux Co: 
rinthiens =, Que fi quelqu'un préfume de fa- 
» Voir véritablement quelque chofe, il ne 
» Connoit pas feulement encore de quelle fa- 
» Gon il doit favoir:,, Si guis autem fe exifii, 
mat feire aliquid , nondum cognovit quemadmo- 
duim oportet eum frire, Certes Epoque n'a 
jamais rien proféré de plus decifif au fujet 
dont nous parlons, je veux dire contre les 
U ij 
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conclufons affirmatives &réfolutives de ceux 
qui fe croient fi grands Docteurs. 

Il reftoit un mot à dire au {ujet des Mira- 
cles, & für ce qu’on avoit imputé au Pyrrho- 
nisme de les abolir tous, en défendant de dé- 
férer au rapport des {ens qui nous decoivent 
inceffamment, & qui par confequent nédoi- 
vent pas.être crûs, quand ils nous veulent 
perfuader les Miracles. ‘La premiére répon- 
fe fut qu’il n'y avoit point eu de fi déterminé 
Sceptique, qui eût jamais foûtenu que nos 
fens: fuffent toùjours trompeurs & perfides: 
Mais: quà la vérité, Tétant aufli fouvent 
qu’ils le font , il y avoit lieu de s’en défier, & 
de n’aflurer les chofes qu’ils nous donnent à 
connoitre , que comme vrai:femblables, & 
non pas comme certaines. Qu'on avoit aufi 
mal-à-propos & fauffement préfuppolé, que 
la Logique Sceptiquement confidérée fe pro: 
polät;la récherche du Vrai; ce qui feroit ri- 
dicule à ceux qui le croient fi peu de nôtre 
portée, qu’ils emploient tous leurs raifon- 
nemens qu'à la quête du vrai-femblable, 
comme plus proportionné aux forces de Pes- 
prit humain.  Qu'enfin pour ce qui touchoit 
les Miracles , il y avoit je ne fai quoi de bien 
impertinent dans cette inftance, vů que les 
Sceptiques même du Paganisme déféroient à 
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tout ce que les loix de la Police & de la Réli- 
gion de leur païs: préfcrivoient ; à plus forte 
raifon une Sceptique Chrêtienne, & purifiée 
par lacirconcifion qu’enfeigne Saint Gregoire, 
de ce que la Payenne a eu d’incompatible 
avec le Chriftianisme. ` Celle que nous dé- 
fendons, pleine d'humilité & de refpe“ pour 
les choles faintes, quitte tous fes raifonne- 
mens humains au pied du Crucifix, pour 
peu qu’ils foient oppofés aux vérités révélées, 
& à ce que la Foi nous oblige de croire. El- 
le en ufe ainfi par une grace extraordinaire 
d'autant plus librement, que la dote igno- 
rance: des chofes purement humaines dont 
elle fait profeflion, l’exemte de cet orgueil 
boufe, & infupportable de la plüpart des 
Dogmatiques. L'ame d’un Sceptique Chrê- 
tien eft comme un champ défriché & purgé 
de mauvailes plantes + telles que font les dan- 
gereux axiomes dune infinité de Savans, qui 
reçoit enfuite les rofées de la grace divine 
bien plus heureufement, qu’elle ne feroit fi 
elle étoit encore occupée & remplie de la vai- 
ne préfomption de connoitre tout avec certi- 
tude, & de ne douter de rien. : C’eft ce que 
Saint Auguftin dit avoir éprouvé, lors qu'il 
Iût. avec tant d'ardeur l’Hortenfius de Cice- 
ron. Il réconnoit dans fes Confeffions qu'il 
U iij 


ll 310 PROSE CHAGRINE. 


| n'y trouva rien de plus agréable, que cètte 

L. 3. &4 belle exhortation à embraffer non pas une 
[li fete particuliére de Sages ou dePhilofophes, 
‘fl mais la Sagefle mème en quelque lieu qu’elle 
| fe trouvât. | 

Il s’en faut donc beaucoup que la Scepti- 
que bien entendué donne des bleffures mor- 
telles au Chriftianisme comme on l’a dit , & 
c'eft une autre grande calomnie de lui impu- 
ter qu'elle combatte l’exiftence d’un Dieu. 
Tant s'en faut, elle protefte qu’humainement 
parlant, & felon la pure lumiere naturelle, il 
n'y a rien de plus clair, ni de plus croiable, 
que cette opinion d'une fuprème Divinité. 
Mais cela n’empêche pas qu'étant refpectueu- 
fe envers ce même Dieu, &très foumife à 
la Réligion qui vient de lui, elle ne faffe pro- 
feffion de tenir fes principales certitudes de la 
Foi, & des Oracles divins que l'Eglife a reçûs, 
& qui fourniflent fans comparaifon plus daf 
furance & de certitude, que la raifon humai- 
ne, & que tous les argumens des Philofophes 
n'en peuvent donner. 

Au furplus, pour révenir aux Miracles, ils 
n’opérent dans la Réligion que par la Foi ai: 
dée de la Grace, tant s’en faut qu’ils dépen- 
dent abfolument des Sens. Si cela étoit, le 
Diable & fes fuppôts leur impoferoient fou- 
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vent. Car quoique Dieu feul faffe de véri- 

tables miracles, les Mages de Pharaon pro- 

duifirent de vrais Serpens, & de vraies Gré- 

nouilles. Ion attribué de tels prodiges à 

Mahomet, & à tous les faux Prophetes. Au- 

tant qu'il y a eu de faufles Réligions, elles 

ont toutes publié leurs Miracles. Et lAnte- 

Chrift feduira les derniers hommes par des 

actions qui paroitront tout-à-fait miraculeu- 

fes.. - Ce feroit donc une chofe fort dangé- 

reufe de n’appuiernôtre Réligion que fur les: 

miracles, encore que les véritables que FE- 

glife autorife, foient de grande confidéra- 

tion. Les Difciples de nôtre Seigneur crû- 

rent en lui, devant qu’il fit des Miracles, fe- 

lon la Doctrine de Saint Thomas, qui rémar- 

que fort bien que les Miracles peuvent dimi- 

nuer le mérite de la Foi: Miracula dimi-? ? 97. 

nuunt meritum Fidei, nolentium credere nifi 2: 

per miracula, Et fi Saint Auguftin avoit 

raifon d'écrire de fon tems, Quisquis ad- 

huc prodigia ut credat inquirit, magnum ipfe 

eft prodigium qui Mundo credente non credit, al 3: 

que ne devons-nous point dire aujourd'hui 

pour ce regard, & pourquoi ferions - nous 
… dépendre nôtre Réligion des Miracles? Les 

vrais qui furpañfent le cours, ou la portée 

ordinaire de la Nature, & qui fentent la main 
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du Tout-Puiflant, font fi rares) qu’on xob- 

Cedren. fervé que dans tout le Vieil & le Nouveau 

PE U Teftament, il n’y a que fept perfonnes re- 
fufcitées devant la Réfurreétion de nôtre Sei- 
gneur. Et l’on fuppofe tant de Miracles qui 
ne furent jamais, que le Docteur Angelique 
improuve ceux qu'on attribuoit à Jefus-Chrift 
dans fon bas âge: Manifefum eft quòd il- 
la figna, que quidam dicunt in pueritia à 
Chrifto facta, mendacia & fiétiones Junt: L'on 
ne fauroit donc ufer de trop de circonfpe- 
ction fur une matiere où l’impofture fe gliffe 
fi témérairement. 

Pour preuve de ce que nous venons de 
dire, qu'il fe publie indifféremment des Mi- 
racles dans toute forte de Réligions, & qu'un 
même évenement miraculeux.eft quelquefois 
vendiqué par la fauffe, auf bien que parla 
vraie; l'on peut voir dans Dion Caffius com- 
me cette pluie envoiée au combat de Marc 
Antonin contre les Silefiens, fut évoquée par 
Vart magique d'un Esyptien nommé Arnu- 
phis, qui s’adreffa au Dieu Mercure ; & ce- 
pendant Xiphilin fon Abbreviateur , & que 
nous devons plûtôt croire, veut qu’elle fut 
l'effet de la priere d’une Legion de Chrêtiens, 
nommée depuis la Fulminatrice, qui deman- 
derent à Dieu cette heureule pluie.  Eufebe 
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au dixiéme | livre dé fa Préparation Evangeli- 
que, rapporte fur la foi de Diodore, qu'une 
chapelle de Jupiter fut portée & rapportée 
fur le Nil, de la même façon à peu près que 
nous croiofs  pieufément le tranport de celle 

de Lorette, fans que je pretende faire com- 
paraifon des chofes faintes aux profanes. Les 
defcendans d’une fille d’Amphiaraus guérif- 
foient du haut mal appellé Comitial: -Les 
Rois d'Angleterre fe font attribué la même 
faculté : Et le pied droit de Pyrrhus, dans la 
créance populaire, Otoit le mal de Rate par 
fon feul attouchement. La Prêtrefle de la 
Diane Orthie portant en proceflion cette 
fauffe Divinité dans Sparte, afluroit qu’elle 
la fentoit s'appefantir notablement, fı lon 
épargnoit les enfans, à qui l’on donnoit le 
fouët par dévotion, & pour l’honorer. Le 


même Paufanias qui fait ce conte, en récite Paufan. 
un autre des Roffignols & des Ttohideles qui nl lib. 3. © 
10. 


ne fe voioient jamais dans cette ville de ras 
Phocideappelléé Daulis, où le Roi Terée fai- 
foit fa demeure lors qu'il pourfuivit fa fem- 
me & fa belle-fœur, que les Dieux métamor- 


 phosèrent en ces oifeaux. Tous les livres du 


Gentilisme font pleins de femblables narra- 

tions; & fi nous déferions à d’autres mira- 

cles qu'à ceux que l’Eglife autorile, nous 
U v 
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pourrions croire que celui qui fe nommoit 
Æthalides devant la guerre de Troie, s'ap- 
pella Euphorbus durant qu’elle fe fit, qu'il 
fut depuis Hermotimus le Samien, Pyrrhus 
le Delien enfuite, & en cinquiéme lieu le re- 
nommé Pythagore. La Metempfychofe ou 
Palingenefe d'Empedoclenous paroitroit en- 
core plus merveilleufe par ce qu’il écrivit de 
lui-même, 

Tomque valete, Deus nune immortalis & expers 
Anteritis ego fum. Puer 7 quandoque Puella 
Tpfe fui: fruticem memini, piftemgue marinum; 
Pife meque fuilfe bovem. 

Enfin l’on peut dire qu'en matiére de Mira- 
cles, la méfiance peut être nommée réligieu- 
fement, auffi bien que politiquement, le nerf 
& le membre principal de la prudence. 

Or quoiqu'un Sceptique Chrêtien fe puif- 
fe {ervir très utilement de fa fufpenfon 
d’efprit, fur une infinité d’évenemens mer- 
veilleux, que les perfonnes vulgaires croient 
fouvent trop légerement, & où il peut fe 
contenter de dire, vel fatta, vel fita; il n'en 
eft pas de même des miracles que la vrai Ré- 
ligion oblige ce même Sceptique de croire 
fans les avoir vüs, & fans qu'il mette en con- 
fidération la foiblefle & l’infidelité de fes Sens. 
Et je tombe d'accord qu’il feroit à craindre 
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qu'aux chofes même de pieté, fon accoûtu: 
manc@ révoquer tout en doute ne lui caufât 
une dangereule incredulité. La Fable enfei- 
gne que -le chef de Medufe qui avoit fait ob- 
tenir tant de victoires à Perfée , l’aveugla en- 
fiñ lui-même, & fut la caufe de fa mort. Jap- 
plique volontiers cela au fujet que nous trai- 
tons. Car les doutes du Pyrrhonisme tout 
pur, qui n'eft pas circoncis comme nous l’a 
vons dit, ni d'ailleurs foûmis à la Foi, don- 
nent de grands avantages quelquefois fur les 
plus Savans, par fes dix moiens de l'Epoque, 
qui font comme autant de têtes de Gorgone. 
Mais il pourroit arriver à la longue, que dans 
cette habitude à mettre tout en doute indiffé- 
remment, l’on s’aveugleroit enfin malheu- 
reufement contre les lumieres du Ciel ; ce 
qui feroit perir l'ame fans rémiffion.  C’eft 
ce qu'on ne fauroit trop éviter, comme l’on 
ne fauroit nier aufli qu'en ce cas-Bà, il n’y ait 
plus de la faute du Pyrrhonien, que de la 
Sceptique, & qu'on ne puifle dire raifonna- 
blement alors, noz culpa vini, fed culpa bi- 
bentis. 

Cependant je me reffens encore des dé- 
goûts que me donna cer injurieux & déraifon- 
nable: difputeur; & quoique je fache affés 
qu'on ne peut éviter de femblables difgraces, 


L de 
trang. 


vit, C, 15. 


316 PROSE CHAGRINIE. 


autant de fois quon- rencontre par malheur 
de ces entêtés demi-favans; je ne puis m’em- 
pêcher d’en avoir un pénible fouvenir. Sans 
mentir il {eroit bien plusavantageux, de jouér 
en de pareilles occafonsle perfonnage de Dé- 
mocrite, que celui d'Heraclite, & del rire 
avec un mépris Abderitain de toutes les ex- 
travagances de lefprit humain, que de s’en 
contrifter en les prenant trop à cœur : huna- 
nius eft deridere vitar, quam deplorare. Mais 
quoique ce fentiment de Seneque m’agrée 
fouvent, l'humeur fombre qui me chagrine 
me le fait réjetter préfentement, & me rem- 
plit d’une indignation qui m'empêchede men 
fervir. Le flus de bouche importun de cet 
homme qui ne finifloit point, {on infolence 
à calomnier, & le mauvais parti qu'il défen- 
doit avec tant d’opiniâtreté, me firent rémar- 
quer en confumant tout ce que j'avois de fleg- 
me, qu'une mauvaife caufe a befoin de beau- 
coup plus de véhemence, & de bien plus de 
paroles qu’une bonne: De même qu’uneilai- 
de femme demande davantage de tems quu- 
ne belle pour fe parer, emploiant les mati- 
nées entiéres à s’ajufter. Pour moi qui ne 
donne guéres mes opinions pour bonnes, 
mais feulement pour miennes; &qui admire 
ce mot de Saint Auguftin au prologue de fes 
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deux premiers Livres de Rétractations, gui 
primas non potuit habere fapientie, fecundas 
habent partes modeftie : je m'empècherai tou- 

te ma vie, fije puis, de contefter avec ces Cic 1.2. 
animofités qui portent jufqu’aux injures. Sz de fn. 
ifta in Grecorum levitate perverfitas, qui ma- 
lediétis infe£lantur eos à quibus de veritate:dif: 
Jentiint. Pourquoi aurois-je honte d’avouér 

ma faute, &de men corriger, fi les plus 
grands hommes & les plus faints, tels que 
l'Evêque d'Hippone, & aflés d’autres, Font 

fait avec tant d'ingenuité ? 

Fas érgo efi aliqua cæleftia petora falli. Ovid. 2 
En vérité comme il n’y a rien de plus humain T. 
que de fe méprendre, je ne fai rien de plus 
divin que de reconnoitre franchement fes bé- 
vuës en les corrigeant. 

L’audace du Dogmatique dont je me plains 
fut fi grande, qu'encore qu'il ne produifit 
dans toute cette difpute que de très foibles 
inflances, & qui avoient été faites cent fois 
par fes femblables, pugzándo volfillis, non 
gladio, pour ufer des termes de Marc Varron; 

il ne laiffa pas pourtant de dire plus d’une fois 
à fon principal adverfaire, qu'il parloit com: 
me un homme qui avoit perdu le Sens; fai- 
fant peut-être allufion aux infidelités qu’on 
avoit réprochées à tous les fens que la Natu- 
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re nous a donnés. ILeût pour réponfe, qu’af. 
fés fouvent pour s'accommoder à fa portée, 
& pour lui faire comprendre ce qu’on lui di- 
foit, l’on auroit pů lui renvoier impertinen- 
ce pour impertinence, /écumque agere pingui 
Minervé, fiquidem id pingue fuum pocebat in- 
genium. - Mais, lui ajoûta modeftement, & 
avec un peu de raïllerie, celui qui avoit le 
plus entrepris, je veux bien vous avertir pour 
rabattre quelque chofe de vôtre vanité, que 
fi par hazard vous aviés. eu le moindre avan- 
tage fur moi, la raifon voudroit que vous 
limputafñés plütôt à ma foiblefle, qu'à vos 
forces. 

Il faut que je m'interroge ici moi-même 
d’où peut proceder cette grande animofité, 
que chacun prefque fait paroitre à maintenir 
fes opinions, autant de fois qu’elles lui font 
conteflées.  N'eft-ce point qu'aimant natu- 
rellement comme nous faifons tout ce qui 
vient de nous, & prenant par ce même inftinct 
la protection de tout ce qui nous appartient, 
il ne fe peut faire que nous ne foions portés 
à défendre avec obftination nos fentimens, & 
nos opinions, parce que nous les confidérons 
comme des productions de nôtre ame, & 
comme des fruits de nôtre jugement, que 
nous. mettons au jour par le moien de nôtre 
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difcours interieur. Cela préfuppofé de la 
forte, ce n'eft pas merveille qu'on voie des 
perfonnes fi entêtées de leurs fantaifies, quel- 
ques extravagantes qu'elles foient; puifqu’il 
y'a tant detperes & de meres qui font:idolä- 
tres de leurs enfans, & qui nonobftant leurs 
défauts, & fouvent leurs difformités, ne trou- 
vent rien de plus beau qu'eux. Eloignons- 
nous, fi faire {e peut, d’un vice fi commun. 
Nous y aurons d'autant plus de gloire, que 
la difficulté fera grande à réfifter aux follici- 
tations d'une propenfion très injufte, quoi- 
qu’elle paroiffe naturelle. En effet nous ne 
faurions trop nous défier de ce qui vient de 
nous. Nous dévenons presque infociables & 
incapables de converfation par cetamour pro- 
pre, qui maitrife prefque tous les Dogmati- 
ques. Etje penfe que la feéte Sceptiquene nous 
trompe point, quand elle fe vante de donner 
feule par le moien de fon Epoque, ou de fa 
fufpenfion d’efprit, 'ataraxie aux opinions, & 
la retriopathie en ce qui touche les paffions; 
en quoi confifte, humainement parlant, la 
tranquillité de nôtre vie. Certes leCalife Gali; 
que j'ai déjà cité, avoit raifon de répéter fi 
fouvent le Proverbe Arabique, qui porte que 
la derniere perfection de la fcience, confifte 
dans la douceur des mœurs. 
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Charmons en quelque façon nôtre chagrin 
par de petites obfervations Sceptiques, que me 
peut fournir la lectureaffés recente d’une Réla- 
tion deSyrie. Elle porte que tout au rebours 
de ceque nous pratiquons en France, où nous 
cedonsile haut du pavé aux perfonnes les plus 
qualifiées, le plus bas de la ruéeftdonné en Sy- 
rie àiceux qu'on refpecte, comme étant le lieu 
d'honneur, auflibienque le côtégauche. In'y 
a guéres que les enfans qui mangent ici par les 
rués: les Vieillards le font là, & Fon y voit les 
hommes de la plus:haute confidération qui 
wen font nulle difficulté. Nous ne portons des 
fourrures qu’en hiver; elles font d'ufage dans 
la Syrie en plein été, autant dans la maifon 
que par la ville. Par toute l'Europe le pere 
donne le furnom à fes enfans, & à toute fa 
pofterité ; dans cette partie d’Afie, les peres 
le reçoivent de leurs enfans, en forte que 
pour défigner les premiers on dit le pere de 
Pierre, & le pere de Paul. On recompenfe 
fouvent en argent par deçà ceux qui ont reçù 
des coups de bâton, &: quand ils fe les don- 
nent, cent gratuitement; en ces quartiers-là 
celui qui les reçoit les paie, & lataxe ordi- 
naire eft d’un écu pour un coup de bâton, qui 
fe paie par celui qui le reçoit, de quelque ava- 
aie qu'il fe puifle plaindre. Nous faifons ps 
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le Signe de la Croix de la gauche à la droite: 
les Chrêtiens de là, comme Schismatiques, le 
font de la droite à la gauche. Ce feroit ici une 
chofe honteufe de demeurercourtenpréchant 
par un defaut dé mémoire, & d’avoir recours 
à fon papier; il n’eft pas moins honorable en 
Syrie de lire fon Sermon, que de le prononcer 
par cœur. Il nya en France quelespauvres, & 
quelques Réligieux qui aillent les pieds nuds; 
les Grands même dans cette province, & les 
plusriches, cheminent ainfi pour leur commo- 
dité. Nos mouchoirs font d’une toile fimple, & 
nous les ferrons dans nos pochettes; les Sy- 
riens portent les leurs fur l'épaule, fur le cou, 
ou pendus à la ceinture, & ils ont de certaines 
couleurs qui repréfentent des figuresde fleurs, 
ou d’autres galanteries faites à l'aiguille. Que 
dirions-nous ici de ceux qui n’auroient ni co- 
let, ni manchettes, la bien-féance de ce païs- 
là ne leur permet pas d'en mettre. Ils fe noir- 
ciffent les yeux, & rougiffent leurs ongles, 
aux jours de fête, ou de cérémonie; qui 
pourroit en France fouffrir ce déguifement ? 
Nous ne portons plus de barbe au menton, 
& Clodion le Chevelu n'avoit pas la perruque 
plus longue, que left à prefent celle de la 
plüpart des François; les Syriens nourriffent 
tous de grandes barbes, & ont la tête rafe, à 
Tome IIT. Pars. I X. 
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la réferve de quelque petit flocon qu'ils y lai£ 
fent fur le fommet. La table du Maitre eft 
en France différente de celle des valets; en 
Syrie le palfrenier fe met ordinairement à ta- 
ble avec le Prince, fans que l’un mange les 
tetes de l'autre, & dans une condition iné- 
gale le traitementeft prèsque toüjours pareil. 
Nos Santés font en ce païs-làde contrebande, 
& l'on n'y boit guéres qu'à la fin du repas, les 
uns indifféremment après les autres, dans un 
même vaifleau. Nous nous contentons en 
France de punir les Voleurs; la Juftice de Sy- 
rie punit avec eux, ceux qui fe font laiflés 
voler, à caufe de’ leur négligence. Nous 
mettons nos T'apifferies contre les murailles; 
on les laiffe là découvertes, & les plus belles 
étoffes fe couchent en bas fur le plancher. 
Nos Fontaines font l’ornement de nos Jar- 
dins; elles font là plus coûtumiérement celui 
de leurs Sales. Nous honorons tellement 
les Ecclefaftiques, qu'ils font le premier 
Corps de ce Roiaume ; en Syrie ceux de cet- 
te profeffion, comme font leurs Réligieux, 
paffent pour le rebut des hommes, & le plus 
bel exercice de réligion qu'ils aient, confifte 
à bien danfer en rondavec une vitefle incroia- 
ble. Enfin le Pere qui nous a donné cette 
Rélation, fait voir par une infinité d’autres 
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anthithefes, une fi grande oppoñition entre 
cette partie du Monde & la nôtre, qu'il ne 
feint point de nommer à cet égard les Syriens 
nos Antipodes. Il rémarque comme leurs 
façons de parler font tellement difflemblables 
aux nôtres, que leur Grammaire donne lad- 
jectif feminin à quantité de fubflantifs mafcu- 
lins ; qu'ils font le Soleil feminin & la Lune 
mafculine, avec un nombre merveilleux d'au- 
tres termes aufli déraifonnables felon nous; 
& qu'ils affectent de mettre le verbe finoulier 
avec des noms qui fònt au pluriel, ce que les 
Langues de nôtre Europe ne fouffriroient 
jamais. 

Il faut que j'ajoûte encore deux ou trois 
de fes obfervations touchant les femmes. Tl 
dit que tout au rebours des nôtres, les Syri- 
ennes ne parlent prefque jamais, fur tout en 
public, reflemblant à ce conte aux Cigales 
dont il ny a que le mâle qui fe fafle entendre. 
Celles de deça fẹ parent fi elles doivent fortit; 
les autres ne s’ajuftent, & ne mettent leurs 
beaux habits que dans la maifon.… Celles qui 
ont ici des Bracelets les portent au poignet de 
la main; là elles les mettent autour de la che- 
ville du pied. Mais il rémarque une chofe 
dans la premiére Partie de fon Voiage, qui 
m'oblige à y faire quelque réflexion. C’eft 
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que les Kelbins, ou Nafferies, qui font Ies 
> mauvais Chrêtiens de la Syrie, ne mangent 
Hi jamais de la femelle d'aucun animal. Croi- 
rons-nous que c’eft par refpect, ou par aver- 

fion du fexe feminin, qu'ils en ufent de la 
forte? Certes ce point eft fort problémati- 

que, & ily auroit bien à dire de part & dau- 

tre. Entre les plantes les petits Citrons qui 

font extrémement aigres, pañlent pour les 
måles, les fémelles étant beaucoup plus dou- 

L3- ces, fi nous en croions Mefué. Parmi les 
| | Meirfius PiMaux la Loi de Solon déclaroit que les fe- 
in Solone, melles n’étoient pas fi méchantes que les mâ- 

les, puifauelle récompenfoit de cinq drach- 
mes celui qui avoit tué un Loup, & d'une 
feulement la prife d'uneLouve, comme moins 
malfaifante. Les Romains préféroient telle- 
ment les Dames aux hommes, que les Huif- 
fiers de leurs Magiftrats, qui écartoient tout 
le monde pour les laiffer paffer, n'euffent ofé 
s’adreffer à elles pour cela; ‘& quand leurs 
maris les accompagnoient en carrofle, ils 
jouifloient, dit Feftus, à caufe d'elles du pri- 
vilège de paffer fans mettre pied à terre, àquoi 
ilscuffentétéobligés fans cette confidération. 
L'on pourroit donc croire que la force feule 
nous auroit donné l'avantage que nous pré- 
tendons fur le fexe feminin, qui céde fi gé- 
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néralement à l’autre, foit par prudence, foit 
autrement, que je lifois depuis peu dans une 
Rélation de Guinée cette plaifante obferva- 
tion, qu'entre les Perroquets qu’on y voit, la 
femelle honore tellement fon mâle, qu’elle le 
met toûjours au côté droit, fe plaçant com- 
me par refpect au gauche. Cependant le Phi- Cedrenus. 
lofophe Leontius mourant dans Athénes, fit 
bien voir qu'ileftimoit plus fa fille Athénaïde, 
que tous fes garçons, laiffant fes biens qui 
étoient: grands à ceux-ci, & à elle centécus 
feulement, par cette raifon qui parut depuis 
une prophetie, que fon mérite, & fa fortune 
lui fufiiroient. En effet l’Imperatrice Pul- 
cherie la confidéra de forte, que lui donnant 
le nom d'Eudocie, elle la fit époufer heureu- 
fement à {on fils Theodofe le Jeune, fi le 
préfent d’une pomme n’eût traverfé mal-heu- 
reufement ce mariage. J'ai écrit autrefois 
tant de chofes à l'avantage de ce beau fexe, 
que je n’en dirai pas davantage. Peut-être 
que fi je paffois outre, mon humeur chagri- 
ne me feroit enfin tourner la medaille, dont 
le revers ne plairoit pas à tout le monde. Je 
ne puis même m'empêcher, quelque contrain- 
té que je me donne, de me fouvenir de cet 
Efpagnol, qui fur le commandement fait dans 
une tourmente, de jetter en mer Zas cofas mas 
X ïj 


326 PROSE CHAGRINE. 


pefides ; y voulut jetter fa femme qui s’étoit 
embarquée avec lui, par cette raifon que rien 
ne lui pefoit davantange qu'elle, où plus 
agréablement en fa langue, porgue no tenia 
cofa que fuefe mas pelada. “Ceft felon cette 
penfée que le Poëte Latin a voulu faire fi 
grande peur du lit conjugal: 

Semper habet lites, alternaque jurgia, iefus 

In quo nupta jacet ; minimum dormitur in illo. 
Et c'eft ce qui fit dire d'un homme qu'on'al- 
loit punir pour avoir époulé trois femmes, 
qu'il méritoit de l'être dès l'heure qu'il s'étoit 
conjoint par mariage avec la premiére. = So- 
crate, tout grand Philofophe qu'il étoit, ne 
trouva point d'autre reméde à cela, que celui 
de la patience, qui lui rendirent tous les 
bruits, & tous les vertiges de fa Xantippe 
presque indifférens. Al faut être, fi faire fe 
peut, comme ces oifeaux qui font leurs nids 
dans des clochers, & qui ne s'étonnent pas 
pour ouïr les cloches fonner. Le chagrin ne 
m'en fera pas débiter davantage. 

J'avois barré la fin de cette Profe en 
intention de ‘n’y rien ajoûter, lors’ qu'on 
m'a fait favoir qu'un homme de condition 
étoit mort en cette ville, à qui l’on a trou: 
vé la Rate au côtédroit, le Foie au gauche, 
& les parties pedorales ou thoraciques, 
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transpofées de même. Il fe nommoit An- 
dras aiant la charge de Commiffaire à la con- 
duite du Regiment des Gardes Françoifes, & 
iltomba malade de deux abcés qui fe forme- 
rent: dans les lobes de fon Foie, dont il fut 
traité comme aiant apparamment laRate mal 
affettée, puifqu'il reffentoit fa douleur au lieu 
oùelle a fà fituation ordinaire. La bafe & 
la pointe de fon cœur étoient auffi pofées au 
rebours de ce qu’elles:ont accoûtumé d’être, 
& l’eftomac avoit fes orifices, fuperieur & in- 
ferieur, femblablement hors de leur place, 
& comme ils furent trouvés en ce corps pati- 
bulaire dont l'on fit une lettre, imprimée il y 
a fix ou fept ans, fous le titre de la diverfité 
des fentimens . Cela m'oblige à confirmer 
ici ce qu’elle portoit, que vrai-femblablement 
une infinité d’autres hommes d’une confor- 
mation aufli extraordinaire, peuvent avoir 
fouffert beaucoup de cette extravagance de la 
Nature, dans le traitement qu'ils ont recû 
étant malades. Je ne le dis pas pour limpu- 
ter aux Médecins, qui ne font pas garands 
des égaremens de cette Démoniaque, puif- 
qu'Ariftotea crû la pouvoir nommer ainfi fans 
l'injurier. Elle nous fait voir quelquefois des 
prodiges, entre lesquels il range celui d’une 
fi bizarre polition de nos parties internes, Pli- 
X iij 
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ne l'aiant fuivi, & long-tems depuis Ifidore 
dans le troifiéme chapitre du douziéme livre 
de fes Origines, qui eft des chofes monftrueu- 
fes & extravagantes. Cependant fi ce jeu de 
la Nature, qui femble fe plaire par tout à la 
diverfité, nous à paru dans Paris deux fois en 
fi peudetems, par l'ouverture de deux corps; 
que pouvons-nous penferde tant d’autres qu'on 
enterre tous les jours, fans s'informer de ce 
qu'ils ont au dedans, ni de Fordre que cette 
même Nature y a.voulu obferver ? 

Il ne faut pas aflurer pourtant comme l’on 
a fait, guede femblables événemensne:foient 
point à confidérer, ni foûtenir non plus qu'ils 
ne faffent jamais faire de bévués, ou de qui 
pro quo, par cette railon ridicule, que ce qui 
eft utile à la Rate, peut encore fervir au Foie. 
Je tombe d’accordque chacun eftobligé d'or 
ner fa Sparte, & de la défendre, mais ce doit 
être en vrai Philofophe à l'égardde celle-ci, & 
non pas en Sophifte. Certes il faut bien 
mieux réconnoitreingénument après Hippo- 
crate, & les plus grands Maitres de {à Scien- 
ce, qu'étant toute conjecturale, ce neft pas 
merveille, fi fes jugemens, & fes opérations 
enfuite, n'ont pas toute la certitude qu’on 
pourroit fouhaiter; fur tout où la Nature 
agit, comme ici,.contre fes regles ordinaires, 
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& où il femble qu’elle prenne plaifir à trom- 
per ceux qui ont pour but principal de aider 
& de la fuivre. : Quel moien de reüffir fous 
une fi infidéle conduite? Et pourquoi fe pi- 
quer d'infallibilité, où toutes chofes font fi 
obfcures;: & fi peu aflurées? 

En effet je ne puis fans chagrin voir des 
gens d'une profeffion que j'eftime autant que 
je fais la Médecine, quitter le bon parti dans 
de telles rencontres , pour fuivre celui d’une 
vanité Dogmatique & magiftrale, comme 
s'ils ne pouvoient jamais errer, & que leur 
Art fut exemt de mécompte. J'honore les 
Médecins non feulemeut pour la necefité, 
cette raifon étant trop populaire, ni même 
parce qu'ils tiennent leur {cience dela main 
du Tout-puiflant, n’y en aiant point jusqu’à 
l'Agriculture, qui ne vienne du même lieu: 
Je n'en fais pas cas non plus à caufe de la 
Roiauté qui fut autrefois attachée à leur mé- 
tier, par le témoignage de beaucoup d'Au- 
teurs profanes, & par celui même du Pro- 
phete Efaie, puisque le changement arrivé 
depuis les tems Héroïques ne le fouffre pas. 
Mon refpect eft fondé; pour en parler fince- 
rement, fur ce que je ne connois point 
d'hommes plus fludieux ; ni qui pénétrent 
plus avant qu'eux dans les Livres, ou qui 
X v 
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cultivent mieux tout ce que nous entendons 

par le nom de belles lettres. Ils ont‘pour cet 

effet la vuë pénétrante du Dragon d'Efculape 

l. 4 felon Sextus Pompejus ; & fi nous déferons 

l. à l'autorité de Paufanias, la Déeffe Hygie, 
qui eft la Santé, étant fille d'Efculape, ne 

nous peut être favorable ; fi nous méprifons 

les difciples de fon pere. Cela me fait pour- 

Adm. ad tant fouvenir du réproche que fait Clement 
Gene Alexandtin à ce Dieu de la Médecine, d’avoir 
été tellement avare, qu'il recût le furnom 

de EAdpyupos , & qu'il fut même foudroié 

pour avoir refufcité quelqu'un gagné pour 

cela par argent. Mais il eft aifé d’oppofer à 

une telle Fable, & à une fi fauffe Divinité, les 

deux véritables Saints, Cosme, & Damien, 

qui font connus des Grecs par ce beau titre 

de dvdpyupor, pour avoir médicamenté de 

leur vivant les malades qui avoient recours à 
H:@'eux, gratuitement, & fans vouloir accepter 
ce #de recompenfe: Nous avons encore aujour- 
d'hui de leurs fedateurs, qui les imitent 
loüablement en cela: Et fi l’ancienne opi- 

nion de Démocrite eft, vraie, que les nou- 
veaux mondes engendrent de nouvelles ma- 
ladies, comme celle de la Verole, & quel- 

ques autres venuës de Amerique í femblent le 
confirmer, jamais de telles charités ne furent 
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mieux emploiées qu'aujourd'hui. Combien 
s’en préfente-t-il néanmoins tous les jours 
devant nos yeux, qui meurent faute de ce pi- 
toiable fecours ? Lors que 
ca 2 cofére Magifri PU 
Phillyrides Chiron, Amithaonusque Melampus: Georg. 
en un mot, & pour m'expliquer nettement, 
| quand abandonnés de touteaide, & man- 
| quant de remédes, on les voit inhumaine- 
| ment tomber par pieces fans afliftance par 
les ruës. 

Je fens bien que le chagrin me prend là- 
-deffus, & que fi je la laiffe faire, jamais Tibe- 
re, Vefpañen, Aurelien, ni Charlemagne, 

quelques grands Empereurs qu'ils fuflent, ne 


prirent tant de licence à fe mocquer de la 
Médecine, queje ferai fije ne me modére. Car 
déjà les termes de ce vieil Caton âgé de qua- 
tre-vingts cinq ans, me réviennent à la me- 
moire, lors qu'il difoit à fon fils Marcus en 
parlant des Grecs, qu'ils perdroient indubi- 
tablement la République Romaine avec leurs 
lettres & leurs difciplines, mais fur tout s'ils 
établifloient à Rome la profeffion de leurs Mé- 
decins. C’eft que ce bon homme voulut être 
lui feul Médecin de toute fa famille; Pline 
aflurant là-deflus que les vieux Romains ne 
condamnoient pas tant l’ufage de certains re- 
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médes necefaires, que la profeffion info- 
lente de la Médecine; zon rem antiqui damna- 
bant, fed artem. ` Tant y a, que voici les 
propres paroles de ce fage pere à fon en- 
fant: Quandocumque ifta gens (Greca) fuas 
litteras dabit, omnia corrumpet : tum etiam ma- 
gis, fi Medicos fuos huc mittet..  lurnrunt 
inter fe Barbaros necare omnes medicin#; fed 
hoc ipfum mercede faciunt , ut fides iis fit, 
€ facilè difperdant. En`effet l'on a dit, 
que comme tous les remédes, & toutes les 
dictions propres à cette profeflion, viennent 
du Grec, la foi de fes profefleurs n’étoit pas 
moins Grecque ou fujette à caution. Virgi- 
le donne à connoitre, que de fon tems, qui 
fut un peu pofterieur à celui de Caton , l'on 
prifoit davantage à Rome un Augure, un Ar- 
cher, ou un jouêur de luth, qu’on ne faifoit 
un Médecin, lors qu'il dit de celui d’Enée, 
qu'il abandonna ces premiers Arts où il excel- 
loit, & où il y avoit de la gloire à acquerir, 
pour s'adonner à la Médecine, afin de pou- 
voir guerir fon pere: 

Tile ut depofiti proferret fata parentis, 

Scire poteftates herbarum, ufimque medendi 

Maluit, © mutas agitare inglorius artes. 
Mais c’eft ainfi que les meilleures chofes, & 
les plus dignes d’eftime, peuvent être calom- 
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niées. - Erafftrate appelloit fanguinaires & 
meurtriers ceux qui failoient faigner: Et 
Clénard depuis peu dans le même fens ne 
nomme point autrement les Médecins que $a- 
nicidas terme qu'il fe vante d'avoir appris des 
Portugais: Cependant y a-t-il un plus préfent 
fecours, ou un plus fouverain reméde à plu- 
fièurs maladies que la faignée ? Le même 
Grammairien, que lamour dela langue Arabi- 
que fit pafler en Afrique, donne pour un ex: 
cellentéloge à la grande villede Fez, de n'avoir 
ni Avocats, ni Procureurs, ni Médecins. Je con- 
nois des perfonnes qui proteftent de ne crain- 
dre pas moins un Médecin, qu’une maladie. 
Pétrarque a établi cet excellent Aphorisme, 


Nulla eff egro rettior ad falutem via , quàm Me-1. 5. ep. 
diso caruife. Et il adjuge le triomphe aux 77 


plus emploiés de ceux dont nous parlons, 
pour avoir fait mourir plus de milliers d'hom- 
mes qu'iln’en faloit avoir tué autrefois à un 
Général d'armée Romaine pour l'obtenir. 
C’eft avec la même animofité que Juvenal 
pour exprimer un nombre infini, a fabriqué 
ce vers: 


Quot Themifon ægros autumno occiderit uno. Sat. 10. 


Enfin pour mieux autorifer de femblables in- 
vedives, Pon fait proférer à Socrate cette rail: 
lerie, à l'égard d’un Peintre qui s'étoit fait 
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Médecin, qu’il en avoit ufé finement , “puis 
que la terre couvriroit à l'avenir fes fautes, 
qui étoient avant fon changement expofées à 
la vué de tout le monde. 

Ce mot aigu de Socrate, plus propre à fai- 
rerire, qu'à nuire, me convie au récit d'u- 
ne petite hifloriette que le Roi Jacques, grand 
pére de celui qui regne préfentement en An- 
gleterre, faifoit volontiers quand il étoit en 
humeur de fe réjouir. Il voulut qu'un mé- 
chant Muficien dont il ne pouvoit fouffrir la 
voix fe retirät, & fur ce que ceux qui lui 
firent favoir l’ordre de fa Majefté, l’ouirent 
qui difoit en branlant la tête, que ce congé 
qu’on lui donnoit coûteroit la vie à beaucoup 
de perfonnes , & à tel qui n’y penfoit pas, il 
fut accufé d’avoir eu de méchans deffeins. 
Le Roi le faifant venir là-deflus, ce pauvre 
homme lui protefta qu'il n’avoit voulu par- 
ler que de ce qu'il feroit réduit par la perte 
de fa charge, à fe faire Médecin, aiant quel- 
que Connoiffance de la fcience Galenique, où 
il craignoit de ne pas mieux reüffir que dans 
la Mufique. On le crût aifément, parce 
qu'il tenoit fouvent de tels difcours à double 
entente; & le Roi qui lui pardonna, en fit 
le conte à un Ambafladeur François de qui 
je l'ai appris. Mais comme de femblables 
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| galanteries font excufables, parce qu’elles 


n’ontriende criminel; il n’en eft pas de même 
de ce qui s'écrit expreflément pour décrédi- 
ter une profeflion aufi confidérable qu’elle 
eft neceflaire à la vie. Hippocrate, 9x 
tam fallere , quàm falli nefcit, felon le ju- 
gement de Macrobe , n’a rien donné de plus 
excellent au public, que fes Aphorismes: 
Si eft-ce qu'il fe trouva un Julianus Alexan- 
drinus qui compofa quarante- huit livres con- 
tre ces divins Aphorismes.  Peut:on voir 
rien de plus déraifonnable ique le texte fcan- 
daleux de Petrus Aponenfis, le grand Conci- 
liateur de YEcole, qui pour avoir pris naif- 
fance dans le terroir de Padoué, ne laifloit 
pas d’être Docteur Médecin de la Faculté de 
Paris. Il emploie ingratement contre elle, 
comme ùn poulain vicieux qui regimbe con- 
tre fa mere, toutes les raifons morales & 
Aftronomiques qu’il peut, pour la diffamer, 
& contre les autres fciences, qui lui font 
femblables, fi Fon peut dire qu’elle en ait en 
mérite. Eft autem fciendum , dit-il, guôd 
Medici meritò utplurimüm malorum extant mo- 
yum, quiu ex vili ftirpe © flerili originem 
contraxerunt , intumeftentes demüm, € con- 
tumeliofi fati, cùm fuerint aliqualiter incraf: 
futi; tum etiam quia Medicine fcientia, &° 
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fingulariter curativa , maxime Scorpioni attri- 
buta ef, & Marti, quorum proprietates: in 
malum tendentes jam funt tate. Tl ne reftoit 
plus qu'à lui imputer d’être contraire à la 
Réligion, comme fit le Roi Ezechie, quand 
il brûla les livres de Salomon qui contenoient 
les remédes contre toute forte de maladies, 
par cette impertinente raifon , que le peuple 
y aiant récours , & s'y fiant trop, negligeoit 
de. s’adrefler à Dieu pour obtenir de lui fa 
fanté. 

Or de même que j'ai grande averfion de 
tout ce qui fe dit injuftement contre la Mé: 
decine, auffi ne puis-je être fans chagrin, 
lors qu’on veut magifiralement qu'elle foit 
exemte de beaucoup d'erreurs, & de bévués 
qui s'y commettent, de même qu'au refte des 
arts & des profeffions où les hommes s'ap- 
pliquent. Si l’on dit en riant que pour avoir 
mal lû dans l'ordonnance d'un fuppoñitoire, 
Philonio, au lieu de ces deux paroles, fl 
uno un malade fut tué avec le dormitif d’o- 
pium, qui s'appelle Philonium; il fe trouve 
de fâcheux 


que purger hors de faifon , c’eft igñem gladio 
Joere, contre le précepte de Pythagore ; & 
que 
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que la faignée immodérée ne fert quelquefois 
qu’à faire poëtiquement {ortir l’ame avec le 
fang; ils crient aux ioñorans, & s'irritent 
jusqu'à convertir tout ce qu’ils ont de flegme 
en bile, Et fi pour remarquer qu'ils ne font 
par tous d'une égale capacité, vous rappor- 
tés la plaifante réponfe de celui d’entre eux, 
qui fur la demande qu'on lui fit pourquoi les 
glandes & les tumeurs venoient plûtot aux 
aines qu'ailleurs, répondit que cela arrivoit 
ainfi, parce que c’étoit la coûtume : au lieu 
d'en rire les premiers, ils deviennent inap- 
pointables, 


Arcadie pecuaria vudere dicas, 


En vérité il eft difficile de fe rétirer fans cha- 
grin, & fans une efpece de mortification, d’a- 
vec de fi injuftes perfonnes. 


Tome III. Part. I. 
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U? eftomac débauché ne fauroit faire fon 
profit des meilleures viandes, qu'il cor- 
rompt au lieude les tourneren bonne nourri- 
ture : lefprit chagrin agit de même fur tous 
les événemens de la vie, dont il augmente 
{fa mauvaife humeur, ne fe paffant rien de fi 
indifférent, ni même de fi favorable » qui ne 
multiplie fes ennuis. Le vinaigre eft le dif- 
folvant des plus belles Perles, & la mélan- 
cholie qui tient beaucoup de fa nature, a le 
pouvoir de convertir le plaifir meme en tri- 
fiefle, & ce qui devroit faire nôtre joie, en 
de fenfibles déplaifirs. Tant il fe trouve 
vraique l’homme eft la méfure de toutes cho- 
fes, qui deviennent telles qu'il fe les repré- 
fente: & tant il eft conftant que nos biens, & 
nos maux, croiffent ou multiplient felon nô- 
tre conflitution intérieure, & felon que nous 
voulons les confidérer. En effet, ils ne font 
presque rien d'eux mêmes, & la maxime qui 
fait tout dépendre de la comparaïfon, omnia 
funt ad aliquid , ne peutêtre mieux appliquée 
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qu’à leur égard : ut media chorda ad neten col- 
lata efi gravis, F ad hypaten acuta; utgue fu- 
Stum comparatum ad nigrum eff album, 8 ad 


album eft nigrum, felon Pobfervation d’Arifto 5. Phyfe 


te, Il n'ya point de différence’ entre les let: © i 
tres qui compofent tantôt la Tragedie ; tan- 
tôt la Comedie. Et fi l'on y veut prendre 
garde, l'on reconnoitra qu’un même coup de 
profperité apparente ôte le jugement à ceux 
qui ont trop d'aile, & eft capable de le ren- 
dre à d’autres à qui la mauvaife fortune l’avoit 
presque fait perdre, C'eft ainfi que le miel 


de Trebifonde, au rapport du même Philo- Arif. de 
fophe, guérit les fous, & ôte la raifon à ceug” 4 


qui en avoient devant que d'y goûter. Tout 
{e paffe dans le monde presque de la forte, & 
j'avouê que l'humeur chagrine qui me domi- ` 
ne depuis quelque tems, peut beaucoup con- 
tribuer aux dégoûts que prend mon efprit de 
quelque côté que je le tourne. - Si eftce une 
chofeaflurée pourtant, que les laffitudès fpon- 
tanées, pour ufer de ce terme, ou dont l’on 
ignore la caufe, ne prognoftiquent rien de fi 
facheux au corps, que les chagrins de l’efprit 
lui font de mauvais préfage, lors qu'il ne fau- 
roit dire ce qui les lui donne. L'on fe trou- 
ve quelquefois péfant à foi-même, comme 
l'étoit David, quand il difoit, faus fis mi- 
Y ij 
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himet ipfi gravis: Tout déplaitdans cette mor- 
ne conftitution. 


-=o Tedet celiconvexa tueri; 


. & il femble qu'on {oit {orti de cet antre de 


Throphonius, qui rendoit ceux qui avoient 
eu la curiofité d'y entrer, incapables de ris 
& de joie pour le refte de leurs jours.. C’eft 
alors fans doute que nôtre ame court rifque 
de reffentir les plus violentes agitations dont 
elle puiffe être agitée, comme l'on tient pour 
affuré que les grands orages ne tarderont gué- 
res à venir quand la Mer s'éleve & s’'émeut 
d'elle-même fans que les vents y contribuent. 


Infiat nautis fera -tempeftas, 
Cùm fine vento tranquilla tument. 


Mais fi cela eft ainfi, & fi les chagrinsde la 
vie font des maladies chroniques & inévita- 
bles tout enfemble, pourquoi les augmen- 
terons-nous par une récherche trop exadle, 
& pourquoi ne ferons-nous pas plûtôt réfle- 
xion fur nous-mêmes, fans irriter perfonne 
inutilement, pour tirer quelque profit de nô- 
tre chagrin, fi nous pouvons nous corriger 
de tant d'erreurs & de tant de mauvaifes habi- 
tudes que nous y rémarquerons í ? Sans men- 
tir, il y a dequoi s'étonner que perfonne ne 
rentre en foi pour s’y obferver, étant fi clair- 
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voians & fi réprenans chés autrui que nous 
le fommes. | 
Ut nemo in fefe tentat defcendere, nemo, Perf. 
Sed precedenti fpeétatur mantica tergo. Lar 
Nous avons toùjours la ferpe en main pour 
couper la vigne des autres, qui jette toù- 
jours trop ce nous femble; cependant que la 
nôtre démeure en friche faute d’être émon- 
dée. Horace aiant bien de la peine à fe fer- 
vir de la faucille pour tailler la fienne, uż vi- 
neta egomet , dit-il, cedam mea.  Sieft-ce que 
le précepte de Pythagore ordonnoit exprefté- 
ment d'être bien plus féveres en ce qui nous 
touche & dans nôtre propre fait, que nous 
ne le ferions s’il étoit queftion d'examiner les 
actions d'autrui. La Mauve eft le fymbole 
de douceur & de facilité, que ce Philofophe 
vouloit bien qu’on femât ; comme étant d’un 
fort bon ufage, pourvû qu’on s’abflint d'en 
, I manger, & d'en faire fa propre nourriture, 
J Malvam ferito jne tamen comedito. Cela veut 
e dire qu'il faut ufer de toute forte d'indulgen- 
ce envers ceux que la converfation civile nous 
r oblige de frequenter; mais que quand nous 
j- foûmettons nos propres œuvres à examen 
intérieur dans le tribunal de nôtre confcience, 
lon ne doit rien fe pardonner fi faire fe peut, 
ni rien accorder à cet amour propre, qui nous 
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flatte, & qui ne prend que trop fur nous mal- 
gré que nous en aions.  C’eft alors que le 
répentir d’une vie mal conduite nous peut 
donner un chagrin utile, qui eft le fruit d’une 
loüable fynderefe, Car que fert-il autrement 
de réprendre des vices étrangers, fi nous fouf- 
frons qu'ils nous foient propres ? Turpe eft 
Sen. in caffigare vitia | ut imiteris, 
cout Je nemefache pasfimplement contre ceux 
qui ne {e réjouïffent que du mal, n’aiant rien 
plus à contre-cœurque les actions vertueufes, 
Je détefte de telles perfonnes femblables aux 
Efcargots qui vivent agréablement dans le fu- 
mier, & qui ne peuvent fouffrir l'odeur des 
rofes. Mais ce n'eft pas aflés de s'éloigner 
d’une extrémité fi vicieufe; il me prend un 
chagrin non-pareil, de voir que contre tant 
de leçons morales que je repete depuis un fi 
long-tems, les defordres {oit de la partie irafci- 
ble, foit de la concupifcible, écartent fi fort 
&fifouvent mon ame dudroit chemin, qu’elle 
en demeure toute confufe. Un bon Pilote 
ne doit pas fouffrir que fon vaifleau foit le 
joüet des vents. Et il et honteux à un Ca- 
valier de fe laiffer emporter par fon cheval 
où fa fougue le méne. Certes il eft encore 
plus condamnable, & plus defavantageux à 
un homme qui a quelque entendement de fe 
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laiffer transporter à toute forte de pafions, & 

de permettre que fes appetits fenfuels maitri- 

{ent fa raifon, l’aflujettiflant à tous leurs dé- 
reslemens. Les fables des anciens nous re- 

préfentoient des Lamies, ou de certaines Fées, 

qui ne voiant goutte chés elles, avoient des 

yeux de Lynx au dehors. Ne nous peut-on 

pas comparer à elles? quand nous apportons 

tant d’exaditude à éplucher tous les defauts 

d'autrui; au même tems que couverts de vi- 

ces, nous tâchons de pafler pour impecca- 

bles, & que nous nous flattons même de mé- 

ner une vie qu'on auroit tort de cenfurer. 

Sans mentir comme je prens fouvent pour 

imoi l’invective d'Horace quand il dit, 

| Cùm tua pervideas oculis mala lippus inunétis, Lib. 1. 

| Cur in amicorum vitiis tam cernis acutum Jet. 3. 

| Quàm aut Aquila, aut ferpens Epidaurius? 

| y a peu de gens qui ne dûffent fe l'appliquer 

|  aufi-bien queje fais, pour en tirer une très 

| utile leçon. 

| Quelle honte à un particulier telque je fuis, 

| de n'avoir pas entiérement amorti ces trans- 

ports de colere, qui déconcertent nôtre ame 

| quelquefois, s'ils nelui font faire les plus vio- 

lentes équippées? Songeons que les plus puif- 

fans de la Terre, qui ont fait gloire de mo- 

|  dérer cette furicufe pafon, ont protefté qu'ils (| 
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trouvoient plus de plaifir mille fois à pardon- 
ner, qu’à fe venger, Un Roi Arabe dans ce 
fentiment, prononça des paroles qui mérite- 
rojent d’être écrites en lettres d’or, pour fer- 
vir de leçon à tous fes femblables, & din- 
ftruĉion à tout le genre humain. Je ferois 
bien fâché, difoit-il, que quelqu'un eût droit 
de fe vanter, que fes offenfes puiffent aller 
plus loin que ma clemence. Mais peut-être 
ne nôus irritons-nous que contre la Fortune, 
qui nous traite pirement,; ce nous femble, 
que le refte des hommes. -Comme fi nous 
n'étions pas obligés dans les plus grandes dif. 
graces de cette. inconftante, d’avoir recours 
à fon ennemie mortelle, qui eft la Vertu: De 
lui appofer un eflomac d’Autruche, pour di- 
gérer, fi befoin eft, fes plus dures traverfes: 
Et en tout cas d’efperer, que le Ciel conver- 
tira tous fes efforts tôt ou tard à nôtre avanta- 
ge. L’incomparable Princeffle Anne Comne- 
ne nous repréfente dans fa belle Alexiade, 
l'Empereur Alexius fon pere, qui penchant 
& prêt à tomber de cheval par l'effort de fes 
ennemis qui le pouffoient d’une part, fut ré: 
levé & remis dans la felle par des coups de 
lance qu'il recût de l’autre côté, d’une fecon: 
de troupe de ces mêmes ennemis. Tant il 
ef vrai que fouvent ce qui femble nous mé- 
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nacer de ruine, eft le principe de nôtre falut; 
& fait nôtre principale félicité. C’eft ainf 
qu'une ville Grecque fut la confervation de 
ce qui reftoit de Troiens; Qu'un coup d'épée 
à travers le corps fauva la vie à celui qu’une 
apoftume alloit fuffoquer, ficette même épée 
ne l’eût percée; & qu'on peut obferver tous 
les jours que rien ne contribue davantage à 
nôtre bon-heur, que la perfecution de nos 
ennemis, quand Diéu n'approuve pas leurs 
pernicieufes intentions. 

Gardons-nousdonc bien de perféverer dans 
ces mauvaifes habitudes, qui nous rendent in- 
appointables avec ceux qui ont eu le pouvoir 
d'irriter nôtre bile; & pour nous en corriger 
foions pleins d’indulgence, & de douceur, mê- 
me envers les bêtes, afin de n'en manquer ja- 
mais à l'égard de nos femblables.. Certes les 
plus grands Maitres de la Morale ont conve- 
nu en ce point, qu’il faloit traiter les animaux 
avec beaucoup de bonté, fi nous voulions 
avoir de Fhumanité pour les hommes. Con: 
fidérés ces brutaux & dénaturés qui commet- 
tent tous les jours devant nos yeux. de fi énor- 
mes barbaries, tantôt contre des chevaux, tan- 
tôt contre des chiens, ils n'uferontpasde plus 
d'indulgence envers les hommes, autant de 
foisqu'ils croiront que leur férocité pourra de 
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meurer impunie, Et parce que j'ai affés ex- 
aggeré cela, montrant ailleurs comme Dieu 
a fouvent témoigné qu’on ne fauroit fans lof. 
fenfer abufer du pouvoir defpotique qu’il nous 
adonnéfurles bêtes; jemecontenteraide me 
fouvenir ici de la belle leçon qu'un Payen nous 
a dictée, & qui doit faire rougir uneinfinité de 
Chrêtiens beaucoup plus licentieux dans ce 
point de Morale, quene l’ontété les Gentils de 
l'un & de l’autre Monde, ancien, & nouveau. 
Voici les propres termes de Ciceron, dans la 
premiere des lettres qu’il a écrites à fon frere 
uintus. Eft autem non modÔ ejus qui fociis, 7 
civibus, fed etiam qui fervis, qui mutis pecudibus 
prelit, eorum quibus præfit commodis, utilitati- 
que fervire. Ha quon entretient tous les 
jours le peuple de difcours qui ne valent 
pas ceux-ci & dont il ne tirera jafnais le pro- 
fit qu’il pourroit faire d’une dorine fi pleine 
d'humanité! : Je remarquerai encore à nôtre 
confufion, qu'autrefois les Athéniens puni- 
rent très fevérement un de leurs bourgeois, 
pour avoir eu la cruauté d'ôter la peau à un 
mouton vivant. Nous voions tous les jours 
faire pis devant nos yeux à une infinité d’ani- 
maux, fans que perfonne s’y oppofe. 
ue fi lincontinence qu'on commet aux 
voluptés eft beaucoup pire, & felon la do- 
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étrine du Péripatetisme bien plus à craindre su z 
hic. c. 


que celle qui vient de la colere, parce que 
celle-ci agit ouvertement, aù lieu que la pre- 
miére emploie toutes les fraudes dont Home- 
re a rempli la ceinture de Venus; n’y a-t-il 
pas lieu de fe donner une grande mortifica- 
tion, fi dans un âge fi avancé qu'’eft le nôtre, 
nous nous laiffons encore aller aux feductions 
d’une paffion que la jeuneffe feule peut aucu- 


nement excufer? Adoleftens luxuriofus peccat; c. 26. 


fenex luxuriofus infanit, diloit autrefois un Dé: 
clamateur. Car la Naturéflenous a pas formés 
de la complexion des Ours, à qui Solin afu- 
re que l'Hiver donne de nouvelles envies de 
faire l'amour, Urfis defiderium Veneris hyems 
Jititat. Le froid de la vieillefle doit étein- 
dre l'ardeur de nos concupifcences, quand la 
raifon ne le feroit pas. Je parle ainfi, parce 
qu'à moins d’être tout-à-fait déraifonnables, & 
ennemis de nous-mêmes , nous devons 
foigneufement éviter une débauche, qui jet- 
te bientôt les jeunes gens dans la décrépitu- 
de, & qui précipite irremifliblement les 
vieillards dans le tombeau, Yuvenilis luxuria 
fenetuti proxima , fenilis fepulcro contigua efl. 


Albert le Grand cite Ariftote pour Auteur, 2. de Mi- 
qu'il fe trouve une efpece d’Aimant, qui a la #7: art. 
faculté d'attirer la chair, comme nous voions ” 
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que lAimantordinaire attire le fer; & je mè 


fouviens que Cardan lui a donné pour cela le ; 


nom de Creagus. - En-vérité nôtre intempe- 
rance paroit fi grande quelquefois, même 
dans nôtre arriere-faifon, qu’il femble que le 
exe qui nous met alors en defordre poffede 
à nôtre ruine la vertu de cette forted’Aimant. 
Mais c’eft chercher des palliatifs à nôtre foi- 
bleffe, ou pour mieux dire ànos vices; com- 
me l'ont fait ces anciens qui placèrent Venus 
dans le Ciel, afin defe rendre excufbles s'ils 
cédoient à fon poëWoir, puisqu'il étoit im- 
poflible de réfifter à une Divinité. Saint Au- 
guftin entre là deflus dans cette belle confidé: 
ration, qu'il y a dequoi s'étonner qu'on ait 
fait une étoille de Venus, ou de la Volupté, 
& qu'il ny ait point d’Aftre qui repréfente 
Minerve, pour nous infpirer la fcience, & 
pour nous porter au bien. Tant y a, que par 
toutes les maximes de l’Aftrologie, les in- 
fluences de Saturne, & celles de Venus font 
fi contraires, qu’elles fe détruifent dans une 
guerre perpetuelle: pour dire que naturelle: 
ment la Vieilleffe ne doit rien avoir de com- 
mun avec les pafle-tems amoureux qui ne 
font plus à fon ufage. C’elt ce que vouloit 
dire cette autre Venus Sepulcrale des Payens, 
qui préfidoit aux Tombeaux, qui fut fur- 
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nommée Libitioa, par les Romains, & par 
ceux de Delphes ézrrüuGuu; ils ont tous vou: 
lu nous avertir, qu’il n’y a rien apparamment, 
qui nous conduife plätôt aux derniers termes 
de la vie, que les plaifirs Venériens, funeftes 
fouvent par leurs defordres à la jeuneffe, & 
toûjours mortels aux hommes de grand âge, 
ce que fignifie l'Epitaphe Italienne de Pun 
d'eux, Donna mha fatto, Donna mha dis- 
fatto. ; 

En effet, fi généralement parlant le Cupi- 
don des Poëtes eft le vrai Behemot de FEcri- 
ture Sainte, quand elle prononce de lui, For- 


titudo ejus in lumbis ejus, 7 virtus ejus inum- Iob. c. 40. 


bilico ventris ejus, y at-il rien qu’on doive 
plus apprehender que de tomber fous fa do- 
mination? Il eft véritablement afés difficile 
de s’en garantir. Mais fi cette difficulté reft 
pas infurmontable dans les plus grandes ar- 
deurs de la jeunefle, où ce feu de concupi- 
{cence ofe attaquer jufqu’aux Temples, & fe 
prendre aux lieux les plus faints, que ne de- 
vons-nous point nous promettre d’une raifon- 
nable refftance dans une faifon froide, ou du 
moins temperée, telle qu’eft celle pour qui 
je drefle tout ce raifonnement. Deux vers 
de Crates le Thebain, veulent qu'il n’y ait 
que trois chofes qui nous puiffent guerir de la 
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paffion amoureufe, la faim, le tems, ou la 
corde: Le troifiéme de ces remédes eft fans 
doute trop violent: fubftituons-lui cet autre 
lénitif d’une application forte & divertiffante, 
puisque le plus amoureux des Poëtes nous 
Ja enfcigné, 
Cedit amor rebus, res agé, tutus eris. 

Son autorité néanmoins pourroit être u peu 
fufpede, parce que perfonne n’ignore, qu'en- 
core qu’il ait fi ingenieufement préfcrit divers 
remedes propres à nous garantir des folies de 
l'Amour, il en aimoit mieux pourtant le mal, 
que le préfervatif, & apparamment il n’eût 
pas voulu échanger cette forte de maladie 
contre. la fanté qui lui eft oppofée. : Quoi 
qu'il en foit, les deux autres remédes, du 
tems, & de la faim, peuvent être d’un fort 
bon ufage. Car pour cette derniere, quand 
après Tertullien Saint Hierôme a fait cette 
réflexion, que la Volupté étoit placé au bas du 
ventre, À caufe que l'operation de l’un dépend 
de la plenitude de l'autre, Venter plenus defou 
mat in libidinem, weft-ce pas dire que la faim 
eft le plus für antidote, dont Pon fe puifle 
fervir contre la même volupté? Ce neft pas 
merveille aufi, que le tems remédie aux ex: 
travagances d'Amour, fi felon le mot de 
Thales, coQwraroy yecvos, il n'y a rien de 
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plus fage que le Tems. En effet c’eft par 
{fon moien, plus que par tout autre, que nous 
voions tous les jours fe terminer les plus vio» 
lentes manies que caufe cette paflion. 
Suppofé pourtant que la longueur du tems 
falfe trouver fon remédetrop lent à des hu: 
meurs impatientes, il y a une infinité de con- 
fidérations propres en toutes fortes d'âges, 
mais fur tout dans celui où j'écris, à nous 
éloigner d’un vice dont toutes les approches 
{ont très dangereufes. Les maladies qui Fac- 
compagnent;. l'infamie qui le fuit, l'inquie- 
tude perpetuelle qu'il donne, & la pauvreté 
où il ne manque guéres de précipiter, doi- 
vent faire horreur de lui à une ame tant foit 


peu raifonnable. Platon avec les Poëtes vou- 4 conv, 


loit que l'Amour fût fils de Penie, ou de la 
Pauvreté. L’experience fait voir contre beau: 
coup de raifons qui le faifoient philofopher 
de la forte, que tout au rebours la Pauvreté 
eft fille de PAmour, dont la paffion eft égale- 
ment la ruine des trois genres de biens, de la 
fortune, du corps, & de l’efprit, Sur la de- 
mande de Empereur Hadrien, Quare Venus 
nuda pingeretur?  Epictete répondit très in- 


genieufement, Quia nudos dimittit. Et Ful- Lib. n. 
gentius rend cette raifon de ce qu'on la repré. sn 


fente au milieu des flots de la mer; Quod 
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omnis libido rerum patiatur naufragia, Qué 
fera:ce Gun Vieillard sil sexpofe à de tels 
naufrages, & s'il fe peut réprochér à lui:mê: 
me avec chagrin, de croupir encore dans les 
eaux d'une fale concupifcence ? Certaine- 
ment il eft des perfonnes qui tâchent de cou- 
vrir d'une mine auftere de très méchantes in: 
tentions fur cela; qui comme Seneque le 
leur réproche, Luxuriam fuam'in philofophiæ 
finu abfeonderunt ;  & qui pour ufer des ter- 
mes expreflifs de Varron, habent ut Jus guie- 
tem in luto. Ha que de telles gens font 
éloignés, dans ce peu qui leur refte de vie, 
du point de la felicité! Qu'ils ont mal fait leur 
profit de l'infcription mife fous la ftatuë de 
Scipion l'Africain, 

Maxima cunfarum vitioria, vifta voluptas ! 
Et qu'ils euflent eu befoin de lire avec atten: 
tion ce beaú livre de Theophrafte qu'on ne 
fauroit trop regretter, & dont il nous refte 
le feul titre dans Diogenes Laërtius, De men- 
dacio voluptatis! 

Cependant mon ame fe révolte fouvent 
contre ces difcours généraux qui vont à Pex- 
tirpation des paffions. Elle me repréfente 
tout ce qu’Ariflote a dit en leur faveur, les 
préférant à la raifon toute pure dans la pro- 
duction des plus éclatäntes vertus, Elle me 

dépeint 
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dépeint cette vie comme une mer morte, où 
nous languiffons miférablement presque fans 
action, fi le vent des paflions ne nous tiroit 
de cet affoupiffement léthargique. Et je me De im- 
fais croire après Cardan, que ce font elles GUE RAE 
charment nôtre Etre, & qui nous le rendent 
plus tolerable, parce qu'autrement, & fans 
leur diftraétion, nous ferions dans une con- 
tinuelle contemplation de nôtre mifére. Car, 
pour ufer de fa comparaifon, comme lon 
monte bien mieux, & beaucoup plus füre- 
ment, une montagne droite & bien efcarpée, 
en regardant toûjours devant {oi, qu’en con- 
fidérant les précipices qui l’environnent: nô- 
tre âge auf coule bien plus heureufement 
par le moien de ce que les paffions nous font 
tantôt elperer & tantôt entreprendre, que fi 
nous n'avions pour object que le malheur du 
tems préfent, & les calamités qui nous obfé- 
dent de tous côtés. Voilà comme l’on eft 
ingénieux à {e tromper foi-même, puisque 
non content de condamner l’apathie des Stoi- 
ciens, & d'admettre l'indifférence Péripateti- 
que au {ujet des Paffions, peu s’en faut que 
je ne mette nôtre eflentielle felicité dans le 
reflentiment de ce qu’elles ont de plus impé- 

| tueux. Quoiqu'il en foit, envifagcons un 

| peu les actions qu’elles nous font faire, & ne 
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nous épargnons pas dans un examen de con- 
fcience qui devroit être du moins journalier, 
quand nous n'aurions point d'autre auteur 
que Pythagore pour nous y aflujettir. Ses 
vers, qu'on nomme dorés par excellence, 
nous obligent à repaffer jusqu’à trois fois fur 
chaque circonftance. Que fi nous mufons 
pas d'une fi grande exactitude , fervons-nous 
au moins dans cette opération, du précepte 
qu'il donne de fe refpecter foi-même; & le 
pratiquons plus ponctuellement que nous ne 
ferions fi elle fe pafloit en préfence de cent 
témoins, puisque Dieu & les Anges ne peu- 
vent être exclus de cet entretien fecret, 

Tidvrwy de plus dir yüveo düvroy, 

Sed omnium maximè teipfum reverere. 
Nous rendons par ce moien la penfée de ce 
Payen toute Chrêtienne. 

Mais je ne fai par où commencer, tant 
il fe préfente à mon imagination d'actions di- 
verfes qui forment comme un chaos confus; 
& cela me fait fouvenir de l'étymologie que 

Lib. ». donne Feftus Pompeius au mot Latin #chon- 
re, qu'il dérive du Chaos des Poëtes, Quèd 
Hefiodus , dit-il, omnium rérum initium dixe- 
rit efe chaos. Outre ce que j'ai commis de 
repréhenfible dont je me dois faire honte, il 
y a tant de bonnes chofes que j'ai manqué à 
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faire, que mes pechés d’omiffion ne me don- 
nent guéres moins de confufion que ceux de 
commiffion. Car fi l’on ne peut mieux ju- 
ger des hommes que par leurs actions, fur- 
quoi les Arabes ont fondé leur Proverbe, Que 
l'ombre d’un boiteux ne peut-être autre que 
tortuê; je voi dans tout le cours de mon 
âge de quoi me mortifier au dernier point. Et 
j'ai fi peu fatisfait en mille occafions à ce que 
la plus indulgente Morale exige de nous à Fé- 
gard des devoirs de la vie civile, que je me 
fens obligé de prononcer trés fevérementcon- 


tre moi-même. Hoc empe ab homineexigitur ; Sen. de 


dit cet ancien, uż profit hominibus fi fieri poteft * 
multis; fi minus, paucis ; fi minus, proximis ; ; 
fi minus, fibi. Sans mentir ce peu que j'ai 
voulu rouler mon tonneau, comme Dioge- 
ne parmi le tracas des Corinthiens, ne mem- 
pêche pas de me faire de grands reproches là- 
deflus. Et quand je fais réflexion fur ce que 
porte la lettre de l'Empereur Hadtien, récitée 
par Vopifcus, de l'emploi des Esyptiens de 
fon tems, qui vouloient que les plus disgra- 
ciés de nature s’occupañlent à quelque chofe 
d'utile au public; Podagrofi quod agant ha- 
bent; habent ceci quod faciant; ne chiragrici 
quidem apud eos otiofi funt ; Jai bien de la pei» 
ne à rendre innocent le profond loifir, où je 
Z ij 
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me fuis toûjours fi extraordinairement plü. 
La police du nouveau Monde étoit toute con- 
forme à celle d'Egypte, puisqu'on nous y 
fait voir ceux du Perou qui impoloieñt quel- 
que forte de travail jusques fur les enfans de 
cinq ans, n’epargnant ni les aveugles, ni les 

Hift. de boiteux , ni les muets, fi les Rélations que 

Anil. nous avons de cette partie de l’Amerique font 
véritables. Certes j'aurois de mauvais com- 
ptes à rendre devant des juges de l'un ou de 
Fautre endroit. 

Ce weft pas que je veuille condamner les 
retraites paifñbles des hommes fludieux, ni 
ce profond loifir où les plus grands hommes 
de tous les fiécles ont fouvent cherché leur 
quiétude. Ciceron tout né qu'il étoit aux 
actions politiques , ne trouvant plus de füre- 
té dans fes maifons de campagne, à caufe 
des tems difficiles & des troubles de l'Etat, fit 

Epus.L.6. un tel defert de fa maifon de ville, qu'il affü- 
ep. fam. re un de fes amis, qu'on ne pouvoit être 
plus feul, ni plus en répos, qu'il l'étoit dans 
Rome. Domus efè que nulli vinearum mearum 

cedat; otium ommi defertiffima regione majus. 

Suer, in Et l'Empereur Augufte s’étoit refervé un lieu 
Of art haut dans fon Palais, qu'il appelloit fes Syra- 
cufes & fon reyvéQvoy ,'à caufe du plaifir 

qu'il y prenoit parmi les livres qui lui fournif- 
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foient un agréable divertifement. Tant il 

eft vrai quelles plus actifs des hommes n’ont 
rien reconnu de plus doux dans la vie qu'un 
repos literaire, & cette QMóOpwv jouyia de Ode 8. 
Pindare, qu'on peut traduire une folide tran- ue 
quillité dont l’efprit fait fes delices. Mais il 

y a des retraites trompeules, & il fe trouve 

des Hermites hypocrites dans la République 

des Philofophes.  Seneque nous fait récon- 
ñoitre pour tel un Vacia, homme fort riche 

& de race Patricienne, qui fe retira auprès 

de Cumes. Il fit de fa maifon je ne dirai 

pas une prifon, mais un tombeau; & devint 
beaucoup plus renommé par fa folitude, que 

par toute autre chofe; encore qu’il fåt, com- 

me je viens de l’obferver, perfonne de nom, 

& de moiens. Seneque qui favoit la portée 

de fon efprit, ne pafloit jamais devant fa de- 
meure qu'il ne dit, acia hic fitus eff, ci-git 

le pauvre Vacia; au même tems que le com- 
mun des hommes prononçoient hautement, 

O Facia folus fcis vivere, il ne paroit que vous 

feul ô Vacia , qui fache comme il faut vivre. 

Si eft-ce qu'il y a bien à dire entre l’art de fe 
cacher qu'il pratiquoit, & celui de bien vivre 
dont il étoit abfolument ignorant.  Cepen-£p. ss. 
dant Seneque fait deux réflexions là- deffus 

très dignes de remarque: L’une que laPhilo- 
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fophie eft je ne fai quoi de fi grand, ou; 
comme il parle, de fi facré, & de fi véné- 
rable, que tout ce qui lui reflemble nous 
plait, & obtient de nous, quoique fous un 
faux prétexte, nôtre approbation ; 4 
philofophia facrum quiddam eft, & venera 
bile, ut etiam fi quid illi fimile ef, mendas 
cio placeat.. L'autre , qu’une vie continuée 
d'une même teneur, & fans inégalité, fait 
voir une confiance, & une perleverance fi 
eftimables , qu’on fait cas même de celle qui 
neft égale ni conftante que dans fa fainéan- 
tife; Adeo magna res eff conflantia, 7 ‘im 
propofito fuo perfeverantia, ut habeat autho- 
ritatem inertia quoque pertinax. Cela n’em- 
pêche pas pourtant qu’on ne doive condam- 
ner de certaines retraites pareilles à celle de 
Vacia, & qui ne font bonnes qu’à y perdre 
honteufement le tems. Multum intereff inter 
otium , € conditivum , dit fort bien le même 
Seneque dans un autre endroit. Comme l’on 
voit de certains efprits femblables à des corps 
grateleux , mentes verè Jeabiole, qui par une 
efpece de démangeaifon ne fauroient s’empé- 
cher de fe faire de la peine, prenant plaifir à 
fe tailler de mauvaifes & péribles befognes 
fur tous fujets ; il y en a d’autres qui mettent 
toure leur félicité à croupir dans une oifiveté 


ES 


TROISIEME PARTIE. 359 


honteufe. Ce font des Grénouiïlles qui fe 


plaifent dans leur marés; des Pourceaux qui 

dorment avec fatisfation dans la bouë ; & 

des Hibous qui préférent aux plus beaux jours 

les ténébres d’une vie fainéante ;. fans fe fou- 

venir que l'ame eft une fplendeur, & une 

clarté, qui a fait donner par les Grecs le 

nom de Qag, & àl'homme, & à la lumie- 

re. Les contemplations même philofophi- 

ques, toutes privilegiées qu'elles font dans 

leur repos, & dans leur retraite, font con- 

damnables fi elles ne fe propofent de paroitre, 

& de fe produire à l'avantage du public; 
Cognitio contemplatioque nature, manca quo- 
dammodo , atque inchoata fit, fi nulla aétiorre- 
vum confequatur. ` Et nous devons toûjours 
nous fouvenir , que comme nous ne veillons 
pas pour dormir, le fommeil au contraire 
nous aiant été accordé par la Nature en fa- 
veur de nos veilles; nous ne devons pas non 
plus agir comme beaucoup de perfonnes font 
pour nous repofer , puisque tout au rebours 
le repos ne fe doit prendre par lès regles d'u- 
ne bonne Morale, que pour nous rendre plus 
propres à l’action. 

Ceux-là ne font peut-être pas moins repré- 
henfbles, qui véritablement ne demeurent 
pas fans rien faire, mais qui abufent de leur 

Z iiij 
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loifir en s'occupant à des’ chofes fi frivoles, 
qu'on peut dire après Lucien qu'ils s’'amufent 
à mélurer l'étenduë du faut d'une puce. I 
S’éft trouvé un Empereur Romain qui donnoit 
une heure par jour à prendre des mouches. 
D'autres Souverains fe font amufés à enfiler 
des perles, & à coler de belles images con- 
tre des murailles. : Et l'on voit affés de parti- 
culiers frenna quos exercet inertia, pour par- 


. ler d'eux après Horace, fans que je prétende 


par là me tirer du pair, ou me dire éxemt de 
s'appliquer à d’auffi inutiles travaux que peu- 
vent être les leurs. Car qu'y a-t-il de plus 
vain, & poflible de plus ridicule, que de 
répandre tant d’ancre que je fais fur du 
papier ? 
Quid tantum infano juvat indulgere labori? 

Et qui peut m’affürer qu'affés de perfonnes ne 
nomment tout ce que je fais des vetilles, ne 
fe rient de mes réveries comme de celles d’un 
fébricitant, & ne m'accufent zugis addere pon- 
dus, en debitant de la forte que je le fais ce 
qui me paffe tantôt par la mémoire, ‘tantôt 
par l'imagination? En effet je fuis contraint 
de me reprocher fouvent à moi-même, d'a- 
voir mal fait mon profit du confeil que don- 
ne Ciceron à un dé’fes amis, d'éviter les oc: 
cupations qui ne font bonnes à rien, /apien- 
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ter facies , lui écritil, f duevooroudos fue- L. 15. ep. 


ris. 


Et je me devois être mieux fouvenu de: E UNS 


17 
ce que Marc Antonin témoigne dans fa vie; 
que Diognetus l’un: de fes roper lui 
donna heureufement l'averfion desactions de 


néant, comme de nourrir où élever des Cail- 
les, ou des Géais, ce qu'il appelle c GerUy0- 
Tpoais. | Je laifle. aux autres néanmoins à 
juger fi cela me peut être bien appliqué, & 
à prononcer fur ce qui me concerne, per- 
fonne n'étant capable de le faire affés équita- 
blement dans fon propre fait. - Tant y a, que 
de chercher la pierre philofophale, la qua- 
drature du cercle, ou la triffection de PAn- 


gle, ce font à mon avis des emplois plus à 
cenfurer que les miens; & quand je voi des 


gens qui confument tout leur tems à extraire, 


s'il étoit poffible, de vraie huile de Talk, ou 
à trouver la duplication du Cube, je penfe 
être aucunement excufable dans ce que je 
prens la peine de communiquer fceptique- 
ment aux autres pour leur être utile fi je pou- 
vois, de même que j'ai tiré beaucoup de pro- 
fit des écrits de ceux qui m'ont précedé. 
Mais quoi, les Genies {ont différens, les 
uns n’ofent ni ne veulent rien entreprendre 
qui leur puiffe donner quelque peine; difè» 
cultatis patrocinia pretexunt fegnitie fug, Le: 
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lon les termes de Quintilien; les autres met- 
tent tout leur plaifir à la récherche de ceux 
qui paroiflent les plus impoñfibles, & font de 
l'humeur de Caligula qui ne vouloit rien fi 
ardemment, que ce qui apparemment devoit 

Suet. art. le moins reüflir : Nihil tam efficere concupi- 

37- Jcebat quàm quòd poffe effici negaretur; com: 
me l'Auteur de fa vie l’a obfervé au fujet des 
ouvrages d'Architecture. 

Or je me trouve bien empêché fur tout 
cela, «undique anguffiæ, & le peril ne me pa: 
roit pas petit de tous côtés : 

Dextrum Scylla latus, Levum implacata Charybdis 

Obfider. 

Si je me réfous aux actions, faifant chois de 
celles qui me conviennent, & portant mon 
efprit à furmonter foit les difficultés, foit les 
dégoûts qui s’y peuvent rencontrer ; puisque 
la racine noire du Moly d'Homere, & fa 
blanche fleur fi agréable | nous apprennent 
que la fin de nos plus pénibles travaux eft 
ordinairement accompaghée. de plaifir: je 
fuis. presque affüré de trouver des Cenfeurs, 
qui reprendront en beaucoup de façons mes 
petits travaux. Ils diront que je ferois mieux 
de vaguer à ce qui eft profitable , atżender a 
bottega, & que la prudente Minerve élifant 
l'Olivier pour fon arbre, me devroit avoir 


‘de la forte fes faces différentes, fi l'on prend 
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appris comme elle fit aux autres Dieux moins 
avifés qu’elle en leur chois, que rien ne peut 
être fait loüiablement s’il n’eft utile, 

Nifi utile eff quod facimus., flulta eft gloria. à sa 


Il ny a point d’ occupation fi honnête, où de” 
tels fyndics ne trouvent à redire, comme il 
n’y a point d'action fi mauvaife, & j'ofe dire 
fi criminelle, qu’ils ne défendent. L'amitié 
peut fervir d'exemple au premier cas, Com: 
me celle qui fait le plus doux affaifonnement 
de la vie. Cependant l’on vous en fera peur, 
comme d’un attachement qui caufe évidem: 
ment tous les jours la perte des biens, & 
même de la vie. 


Vive, & amicitias [femper cole ; crimen ob iflud Aufn. 
Pythagoræorum periit fchola tota fophorum. Tayl. 15. 


Dans lautre point qui régarde ce qui eft re- 
préhenfible, vous verrés la Clytemņeftre 
d’Æfchyle excufée d’avoir fait affaffiner fon n Aga- 
mari Agamemnon, fur ce qu'il avoit impi- ##n0. 
toiablement facrifié leur fille Iphigenie. Et 
l’adultère Ægifthe y eft juftifié de même, par- 
ce que fon pere Thyefte avoit été pire- 
ment traité par Atrée pere d’Agamemnon, 

uy a-t-il dans toute la Morale qui n'ait 


la peine de les envifager {ceptiquement? Ha- 
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tés-vous dans quelque entreprife, vous fe- 
rés exhorté à temporifer, 

Difer, habent parye commoda magna more : 
Soiés un peu plus lent, lon vous foûtiendra 
qu’il n'y a rien tel que de fe diligenter, 

Tollé moras, femper nocuit differre paratis. 
Enfin de quelque façon que vousagifiés, vous 
trouverés toûjours des controlleurs auf in- 
juftes qu'importuns, 

Mais ce fera encore pis quand vous vous 
déterminerés à prendre.un paifñble & inno- 
cent repos. Si le tracas de la ville vous 
fait réchercher la campagne, & vous obli- 
ge à dire 

- = - - mihi jam non regia Roma, 

Sed vacuum Tibur placet, aut imbelle Tarentum ; 
Von vous notera de fainéantife, vous paf- 
ferés pour un homme de nulle confidéra- 
tion, erwciov dySos dooupne, telluris inuti- 
le pondus, & tout le monde cricra 

Cernis ut ignavum corrumpant otia corpus, 

Ut capiunt vitium ni moveantur aque. 
En effet un loifir trop pareffeux eftaccufé d’a- 
mollir les meilleurs naturels, parce qu'il a 
des charmes, qui font, que ceux qui d'abord 
le blâmoient le plus, l'aiment & s’y accoûtu- 
ment à la longue, #vi/a primo defidia, po- 
firemd amatur. Rienn'exerce fibien l’induftrie 
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humaine, qu'un peu de ce foin penible qui 
eft oppofé au repos flateur qui nous féduit. 
C'eft pourquoi Virgile a fi bien dit de fon Ju- 
piter champêtre, 
curis acuens mortalia corda, 
Un vers fententieux des Grecs admire le 
grand nombre des malheurs, que nous cau- 
fe ordinairement le repos que nous cherchons 
fi fort; 
Qs roho gros Å CLONY FO nunt, 
Quàm multa mortalibus otium afert mala! 
Et pour nous fervird’une autorité plus ferieu- 
fe & plus puiffante que les précédentes, nous 
pouvonsrémarquer dans l’Ecclefaftique,çcom- 
me il nous ménace de nous rendre un fujet 
de joie & de fatisfa@ion à nos plus grands en- 
nemis, fi nous devenons fi effeminés, que 
d'accorder à nos défirs tout ce qu’ils fe pro- 
mettent d’une vie fans ation; S? preffes ani- 
me tue concupifcentins efus, faciet te in gay- 
dium inimicis tuis. Voilà de quelle façon tout 
eft problematique, & comme presque toù- 
jours il y a plus de chagrin à rétirer de nos 
foibles raifonnemens, que de folide inftruction, 
fi nous ne prenons les chofes du bon côté, 
nous contentant fans rien déterminer d’ac- 
quiefcer à ce qui nous femblera le plus vrai- 
femblable. 
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Pour pratiquer cela avec quelque fuccèês, 
& pour ne pas tomber dans l'inconvenient de 
ceux qui fe mêlent d’enfeigner le chemin aux 
autres, après s'être égarés le plus lourdement 
de tous, 

Qui fibi femitam non fapiunt, alteri monfhrant viam ; 
je penfe que nous ne pouvons faire trop de 
ces reflexions fur nous-mêmes dont nous 
avons déjà parlé, tenant pour conftant qu’il 
cft beaucoup plus utile de lire dans fon pro- 
pre cœur en méditant & en rêvant, comme 
en ont ufé les véritables Philofophes, que de 
lire dans une infinité de livres, & de les 
feuilleterinutilement, n’en retirant rien que du | 
chagrin, & une certaine humeur fombre qui 
ne nous rend pas meilleurs. Mais les hom- 
mes du commun font incapables de mettre 
en ufage une chofe plus propre à les affliger 
qu'autrement; leur vie paflée leur donne trop 
de rémords dans toute fon étendué; & le pé- 
fant fardeau de leurs occupations ordinaires 
ne leur. permet pas de fe ploier ainfi, en fe 
récourbant fur leurs aétions précédentes. La 
reminifcence du tems écoulé ne leur peut 
fournir le plaifir qu'elle donne aux ames bien 
faites, & le feul Vertueux rétire de fa médi- 
tation {ur toutes fes actions, un profit accom- 
pagné de contentement parfait. Secure & 
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quiete mentis eff, in omnes vite fuæ partes dif: 
currere. Occupatorum animi velut fub jugo 
Junt, fleétere fe ac refpicere non poffunt. ` Que 
fi la fatisfaction d’efprit doit fuivre ces ren- 
trées en nous-mêmes quand nous y fommes 
bien habitués, & que par leur moien nous 
avons acquis l’affiette d’efprit qui donne le re- 
pos intérieur ; d’où vient que le chagrin me 
tient fi long-tems, quelque profond examen 
que je puiffe fairede mesactions pour en cor- 
riger tous les defordres? 11 faut fans doute 
que je fois encore fort éloigné du but que fe 
propofent ceux, qui cultivent’une bonne 
Morale. 

Dans cette confidération, qui me fortifie 
autant qu'elle doit, je ne fai fi je ne ferois 
point mieux de congédier tant de chagrins 
inutiles que la Philofophie d'Heraclite m'a 
jufqu’ici infpirés; & paffant d’une extrémité 
à l’autre m’abandonner aux ris de Démocri- 
te, qui dans un égal mépris des chofes de ce 
monde, me donneront du moins une humeur 
beaucoup plus fupportable. En effet à vaut 
bien mieux, felon le fentiment commun, ri- 
re, que pleurer. Et s'il eft vrai que l’extré- 
mité de la joie nous faffe ordinairement jetter 
des larmes, extrema gaudii luus occupat, il 
ne doit pas êtré ni moins naturel, ni par con- 
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fequent moins raifonnable, de paffer du'cha: 
grin Ephefen àlenjouëment, & dce rire Ab- 
deritain que tant de grands hommes ont re- 
fpeîté. Nous imiterons en cela les peintres, 
qui font fervir les mêmes lineamens à repré- 
fenter deux chofes contraires, en forte que 
les mêmes plis du vifage qui expriment nos 
cris, & qui accompagnent nos pleurs, font en- 
core emploiés à manifefteravec un peud’adref. 
fe du pinceau, nos réjouiïffances. D'ailleurs ne 
fait-on pas que par de différens motif une 
même chofe eft capable de nous faire tantôt 
rire, & tantôt pleurer? J'ajoûte à cela, qu'al 
{és fouvent l’on traite mieux & plus forte- 


ment les matiéres de la derniére confequence, 
avec ce rire dont nous parlons qui s'infinuë 
doucement, qu'avec un chagrin auftere & 
rebutant: 


Ridiculum acri 


Fortis € melis magnas plerumque fecat res, 


Si je continuois davantage mes plaintes, l'on 
me pourroit. reprocher d'imiter en quelque 
façon les Philiftins, à qui Saint Hierôme im- 
pute d’avoir offert deslarmes pour tout facri- 
fice à une Idole qu'ils avoient. Et puis pour 
m'expliquer fincerement, les fujets foit de ri- 
re, foit de pleurer, fe préfentant en foule de 

tous 
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tous côtés, je ne faurois me déterminer aux 
uns donnant l’exclufon aux autres, fans crain- 
te de commettre quelque efpece d’injuftice, 
Je ne connois guéres moins de vieux fous, 
que de jeunes étourdis.. Si les premiers me 
convient à rire, quand ils croient le Soleil 
d'à préfent plus obfcur qu’il n’étoit au tems de 
leur enfance, parce qu'il éclairoit alors plus 
volontiers la terre où il ne fe commettoit pas 
tant de méchantes actions: La compañlion 
que j'ai des feconds qui ont encore tant de 
mauvais jours à pañler, m'oblige presque à 
pleurer. Enfin fur le mot ordinaire qui por- 
te qu'on ne doit pas fe rendre malheureux 
avant le tems; ma Philofophie me dicte qu'on 
ne doit pas le devenir dans ce tems même ima- 
giné, puisqu'à le bien prendre il n’y a point 
de tems ni d'accident, qui nous puifle rendre 
miférables, fi nôtre efprit n’y confent. Or 
le mien commence à fe revolter contre un 
chagrin fi long-tems continué, & au lieu 
d’exagoérer tous les maux & toutes les få- 
cheufes conditions de la vie, comme faifoit 
Crates, pour en donner de laverfon; il aime 
mieux en confidérer tous les avantages, & 
tous les contentemens,. à la façon de Métro- 
dore, afin de la rendre ou plus agréable, ou 
du moins plus tolerable, 
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Ce neft pas que je ne me fouvienne affés 


L.1. Con- du mot de Saint Auguftin, Qu'il ne fait s'il 


fer c. 6. 


Sen. de 
viżta. bea. 
ij. 


doit nommer le miférable fejour que nous fai- 
fons en ce monde, une vie mortelle, ou plû- 
tôt une mort vivante. ` Nôtre âge a cela de 
commun avec l’Aubépine, que fes fleurs paf- 
fent & tombent bientôt; au lieu que Res épi- 
nes demeurent toûjours. Mais après tout il 
faut acquiescer aux décrets du Ciel, fe réjouir 
& non pas Le chagriner de voir exécuter fes 
otdonnances, & fongerque comme c’eft folié 
de s’oppofer à cé qui ne fauroit être évité, il y 
a de l’injuftice à difputer contre des loix que 
nous avons trouvé établies en venantau Mon- 
de. Quidquid ex Univerfi conffitutione patien- 
dum efl magno excipiatur animo. Ad hoc facra- 
mentumadafti fumus ferre mortalia nec pertur- 
bari his que vitare noftre poteflatis non eft. In 
regno nati fumus ; Deo parere libertas eff. Il ne 
faut pas s'étonner fi nous voulons obliger le 
refte des hommes à être de nôtre fentiment, 
puisque nous combattons même celui du 
Tout-puiffant, fi nôtre chagrin nous y fait 
trouver à rédire. Cependant n'eft-il pas plus 
raifonnable de nous accommoder à plufeurs, 
&d’obeïr à Dieu; que fi plufieurss’accommo- 
doient à nous, & que Dieu même fût foûmis 
à nos cenfures? Faifons tant les habiles que 
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nous voudrons, & permettons à nôtre efprit 
de controller tout ce qui fe paffe dans la Natu- 
re, nous ferons toûjours contraints d’avouêr À 
la fin nôtre aveuglement, joint à une três cri- 
minelle témérité; reconnoiffant que comme 
les fous ontquelquefois de bonsintervales, les 
plus fages en ont fouvent de très mauvais. 
Evitons autant que nous le pourrons de fi få- 
cheux inconveniens, & fans nous irriter con- 
tre quelque inconvenient que ce foit, prenons 
l'adverfité même, felon le parler proverbial 
des Arabes, pour Favant-courriére de la pro- 
fperité. Les Atheniens avoient une fête célé 
bre qu’ils nommoientO/chophorie, où leurs Sa: 
crificateurs repétoient ces deux termes con: 
jointement, mais à diverfes reprifes;'elc, dif, 
pour faire comprendre aux Grecs ce dont tou. 
tes les Nations doivent être perfuadés, que la 
joie, & la triftefle fe fuivent naturellement, & 
par confequent qu'il faut toûjours fe défier de 
la premiére, & ne prendre jamais l’autre avec 
trop de chagrin. À la vérité les dissraces de 
la vie font bien plus fréquentes, que les fatis- 
factions; & ce weft pas fans fujet qu'on a dit 
que pour acquérir la réputationde grand Pro- 
phete, il ne faloit qu'annoncer beaucoup de 
malheurs à venir. Mais puisque cês mêmes 
malheurs ne {e peuvent éviter, étant fi fort at- 
Aa ij 
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tachés que nous le difons à la condition de nô; 
tre vie, pourquoi les augmenterons-nous par 
nôtre impatience, & par un chagrin déraifon- 
nable, puisque Démocrite & aflés d’autres les 
ontnotablement diminués en fe riant de nôtre 
foiblefle, & en s’'accommodant doucement à 
tout ce qu’ils ne pouvoient éviter ? Un Empe: 
reur de la nouvelle Rome qui mourut-dans 
Ephefe, & qui fe nommoit Theodofe Atrami- 
tain, fitécrire en groffeslettres fur fontombeau 
le motúyela, fenitas, pour nous dicter cette bel: 
leleçon, cemefemble, Qu’onnetrouve jamais 
dans la vieun foliderepos;niune parfaite {anté 
decorps & d’efprit, quifont des biens que le fe: 
pulchre feul nous peut donner. 

Entre les inquiétudes de l’efprit qui font 
d'autant plus à craindre qu’elles font presque 
inévitables, je ne ferai pas difficulté de mettre 
ici Envie, {oit que nous en aions pour les au: 
tres, foit que nous foions l’objet de ceux qui 
font travaillés de cette paffion, & qui fouvent 
nous font beaucoup foufrir. Cewice de quel- 
que côté qu'on le confidére eft tellement atta- 
ché à nôtrehumanité, que lesGrecs, felon Fob- 
. {ervation d’Ariftote, manquent de nom pour 
* exprimer ce qui eftoppolé àal'Envie; vrai-fem- 
blablement à caufe qu’elle fe rencontre par 
tout, & {on contraire nulle part. Car s’il faloit 
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fuivre exactement le précepte de Salomon, de 
neprendre jamais fonrepasavecunhomme en- 
vieux, Ve comedas cum homine invido ;il faudroit Prov. 
fe réfoudre à uneaufteritéplusgrandepour ce © #- 
regard, que n’eft celle des Chartreux, ni celle Diogene. 
de ce Philofophe qui nommoit les rats & les 
fouris fesfeulsparafites. L’Enviefetrouve par 
tout, & n'eft jamais oifive; Zrvidia feftos dies 

non agit: S'il arrivoitqu'ellenerenconträtpas 

où fe prendre, elle enferoitau defefpoir; & fe- 

lon la belle defcription qu'en donne le Poëte 
dans le {fecond livre de fa Métamorphofe, elle 

fait de cela même {on fupplice: 

Sed videt ingratos ; intabefcirque videndo ` 

Succellus hominum; carpitque ET carpitur una, 

Suppliciumque fuum efi. 

uand elle ne pleure pas du bien d'autrui qui 
s'eft fouftrait à fa vuë, ce defaut la fait gémir 
& lafflige, 

V'ixquetenet lacnymas, quia nil lacrymabile cernit. 
C’eftce quiafait prononcer à Ifocrate que l'en- Ir Evag. 
vie a du moins cela de bon, qu’elle fe fait bien Enc, 
du mal, &donne biendela peine à ceux qui en 
font touchés. L'on nefauroitdire fur la mine 
trite & livide d’un Envieux, s’il luieft arrivé 
quelque malheur, ou quelque bonne fortune 
à un autre; mais l’on peut tenir pour afluré 
que c’eftl’un des deux. Il yabien plus, l'Eccle- 
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fiaftiquenous apprend que l'onvoit des perfon: 
nes qui fe portent envie à eux-mêmes, & que 
ce font les pires de tous les Envieux: Qui fibt 
invidet nihil eft eo nequius. Et Von peut fe fou- 


. venir la-deffus, qu’on a fort bien comparé cette 
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pailion à un Ver, qui ronge devant touteautre 
chofe le bois où il naît, comme l'Envieux fe 
ronge & fe confumelui-mêmele premier. La 
Morale de ces Gentils de l'Inde Orientale qui 
péfent tous leurs pechés, eft conforme à celle 
dẹ Salomon pour la grandeur de celui-ci. Car 
Mendez Pinto affüre qu’ils tiennent Envie un 
fi lourd & fi énorme crime, qu'il n'entre pas 
dans la balancecommelesautres. Cependant 
s’il eft fi naturel que nous l'avons préfuppolé, 
pourquoi fe chagriner d'une chofe inévitable? 
Etn’eft-ilpasplusà proposderire fans s'émou- 
voir du malquefe font ceux que l’Envie bour- 
relle & confume? Je penfe même qu’on peut 
entrer dans le fentiment de cet ancien, qui eût 
été bien fâché d’êtretel, que l’Envie n’eût point 
trouvé de prife fur lui. Si l’Envié eft un vice 
de pufillanimité, comme l’enfeigne la dodtri: 
he du Lycée, ce qui rend les Vicillards ordinai. 
rement plus envieux que les jeunes hommes, 
elle eftplus digne de mépris, &deraillerie,que 
d’un pénible reffentiment. C’eft d’ailleurs un 
fujet de quelque fatisfaction pour ceux qu’elle 
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attaque, de voir que le mérite feul l’excite, 
& que les chofes bafles & méprifables ne cau- 
fent jamais d'envie. 
Summa petit livor; perflant altiffima venti: 
Summa petunt. dextré fulmina mifa Jovis, 
uoi qu'ilen foit; pour révenir au parti que 
je prens d'abandonner les triftes penfées d'He- 
raclite, afin de rire agréablement avec Dé- 
mocrite de tout ce qui fe paffe dans la vie; je 
veux imiter les railleries de ce dernier en me 
mocquant de lui-même, d’avoir placé la vé- 
rité, dont il étoit fi grand amateur, au fond 
d’un puits, au lieu de dire qu’elle neft trou- 
vable qu’au Ciel, où il la faut feulement 
chercher, ne fe rencontrant point äilleurs. 
Tous les raifonnemens naturels dont nous 
nous fervons ici bas, ne font, à le bien pren- 
dre, que des fables ingenieufes ; & ce neft 
pas merveille fi les anciens Romains facri- 
fioient au Dieu Fabulinus en faveur de leurs 
enfans aufli-tôt qu'ils commençoient à par- 
ler, prévoiant bien que tout ce qu'ils diroient 
à l'avenir tiendroit plus de l'invention d’une 
fable divertiflante, que de la certitude d’une 
folide vérité. Les plus ferieux axiomes des 
Philofophes ne reüfliflent & n’agiffent fur 
nôtre ame, (je fuis contraint de le confef: 
fer) qu’à la façon des récettes de Charlatans 
Aa iiij 
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für nos corps. C’eft une merveille &un pur 

hazard quand celles-ci operent comme on fe 

left promis; & tout ce que la plus fubtile 

philofophie nous peut donner, c’eft je ne fai 

uoi de vrai- femblable qu’elle veut faire paf- 

Èr pour de conftantes vérités. _Ariftote s’eft 

contenté de prononcer que Phomme étoit un 

animal- philomythe ou amateur de la fable, 

mais il faut l'avouër, nous ne nous repaif- 

fons presque d'autre chofe, & nous fommes 

toûjours enfans pour ce regard, comme ce 

Brachmane le reprochoit aux Grecs qu’Ale- 

xandre lui avoit envoiés. Le Poëte Martial 

L.6. epi- dit dans une de fes Epigrammes ; qu’à raba- 

8r: 4 tre les mauvaifes heures de nôtre vie, nous 

fommes encore dans l'enfance lors que nous 
penfons être bien avancés en âge: 

At bene nofiri computentur anni, 

Et quantum tetrice tulere febres, 

Aut languor gravis, aut mali dolores, 

A vita meliore feparentur ; 

Infantes fumus, © fenes videnmr, 
Certes il y a plus de raifon d’affürer au fujet 
dont nous parlons, qu’à l'égard des contes fa- 
buleux dont nous entretenons nôtre efprit tous 
les jours, nous ne laiffons pas dêtre dans le 
foible difcernément des petits garçons, lors 
mème que le poil blanc & le grand nombre 
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d'années nous donnent rang parmi les plus 
vénérables vieillards. 

L'on doit pardonner à mon chagrin s’il 
m'a fait dire quelque chofe en général; qui 
n'ait pas été agréable à des particuliers.. ‘Je 
protefte que ce n’a jamais été pour en offen- 
fer aucun, & que j'ai fimplement fuivi Phu- 
meur bizarre qui me pofledoit, dont il ny a 
perfonne qui wait fouvent reffenti combien 
les faillies font difficiles à moderer.: Elle 
m'a fait quelquefois paffer brusquement d’un 
fujet à un autre felon que fes caprices font 
violens ; ,& je me fuis vů reduit au ftyle con- 
cis & coupé, qui lui plait comme lui étant 
naturel, encore que je n’ignoraffe pas que 
cétoit s'éloigner étrangement de celui qui 
éft le plus en vogue aujourd’hui. Mais je 
fuis ici du fentiment du grand Critique Denis 
d'Halicarnafle , qui remarque fi bien dans la 
vie d'Ifocrate, que la plus haute éloquence 
neft pas propre à traiter toute forte de fujets. 
Car outre que cette égale curiofité de paro- 
les, telle que avoit Ifocrate, & cette conti- 
nué formation de belles périodes , a je ne fai 
quoi de puerile, & qui fent trop la contrain- 
te que donne l'art des Rhéteurs ; c’eft encore 
un grand defaut d’aflujettir la fentence à la 
dition, & la penfée au tour de la periode, 
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comme cet Orateur le pratiquoit contre Por- 
dre naturel qui veut tout le contraire: BouAs- 
Trou Ò Quois rois vofuacw res Say tiy Né- 
Sm, où Th Aa Ta vonpara : Sic autem na- 
žura fert, ut difio fententias feguatur, non 
ut Jententie ditionem. La Profe chagrine 
qui exprime avec impetuofité ce qui fe pré- 
fente à l'imagination, n’a garde de s’affervir 
aux termes qu'elle emploie; elle eft trop fe- 
tieufe, & fa chaleur eft trop promte, pour 
s'arrêter à un foin de l’école, qui la rétarde- 
roit comme mal placé, quelque curieux & 
fpirituel qu'il pût être: Omnes in re feria ver- 
borum delicie , etiamfi non inepte , intempeti- 
væ funt. Le même Critique foûtient que les 
pieces d’Eloquence que nous avons d’Ifocra- 
te, font plus propres à être Nés qu'à être 
prononcées , tant il eft vrai que les genres 
en font différens ; & il {e fert pour cela de 
l'autorité du Philofophe Hieronymus, qui en 
rendoit cette raifon , .que les periodes aron- 
dies: & artiftement recherchées de cet Ora- 
teur fe lifoient véritablement avec: plaifir, 
mais qu'étant prononcées elles ne donnoient 
pas la même fatisfaction, à caufe qu’elles n’ad- 
mettoient pas dans leur ajuftement cet air pa; 
thetique ou animé qui eft fi puiffant à émou- 
voir quand on parle. Or les profes chagrines 
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doivent être comme parlantes, & pofleder 
une force qui fe plait bien plus dans la bouta- 
de, & dans le defordre, que dans l'agence- 
ment. Ceci foitdit pour juftifier aucunement 
la liberté du ftile dont je me fuis fervi. 

Mais n’eût-il point été plus à propos d’ob- 
ferver le filence & de me taire, que de débi- 
ter tant de chofes qui ne peuvent pas réce- 
voir un applaudiffement univerfel. Car fi Efo- 
pe, que quelques-uns rangent au nombre des 
{ept Sages, a fait parler jusqu'aux bêtes: Py- 
thagore d’un autre côté prêchoit l'utilité du 
filence, enfeignant aux hommes de fon tems 
à fe taire. Et l'on ne fauroit nier que s’il eft 
défavantageux aux autres animaux de ne pou- 
voir parler; il nous eft encore plus préjudi- 
ciable fouvent d'avoir cette faculté, quand el- 
le eft accompagnée d’une impuiflance de 
langue que nous ne pouvons maitrifer, & 
qui nous rend honteufement fes efclaves. 
L'on a dit à la gloire d'Epaminondas, que 
jamais perfonne ne fût plus, & ne parla 
moins que lui.  L'Efpagnol m’apprend que 
quien poco habla, poco yerra ;. & qu'il eft 
plus dangereux beaucoup de broncher de la 
langue, que du pied. En effet une feule pa- 
role nous peut perdre, fans qu’une infinité 
d'autres nous puiffent fervir , ni apporter du 
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reméde à ce qui a été mal dit.» Enfin lalan- 
gue au cœur eft bien plus utile, que le cœur 
fur la langue. Je répons à cette objection; 
qu'à la vérité l’homme prudent fe tait aflés 
fouvent de ce qu’il fait, lors que le mal avifé 
parle de ce qu'il ne fait pas: Qu'après tout 
néanmoins celui qui s'empêche de parler, ne 
peut profiter ordinairement qu'à lui; là où 
celui qui parle & qui explique fes penfées, peut 
être utile & àlui, & à plufeursautres qui l’en: 
tendent. Mon deffein n’a pas été aufli de par- 
ler inutilement, ni de faire une vaine oftenta- 
tion de mon chagrin; Stultiùs nihil eff quàm 
Sen. ep. famam captare trifiitie : Et comme l'on a dit 
10.. du pleurer, ngus fletus'aut fictus, aut fatuus: 
un chagrin reïteré comme le mien feroit con: 
damnable, sil ne s’étoit propofé pour but de 
rendre aux autres le même fervice, & le mê- 
me-avantage, que j'ai rétiré quelquefois de 
quelques écrits auf desintereflés que left 

cette Profe. 
uoi qu’il en foit, je l'ai écrite, ou plütôt 
griflonnée , Scripfi, feu ut loqueretur Varro, 
Nonius conferibellavi, dansuneintention fi pure, qu’el- 
Marcel. Je ne permet pas de m'en repentir. Job m’a 
appris cette leçon , quand il a prononcé dans 
fon plus grand chagrin, Noz parcam ori meo, 
loquar in tribulatione fpiritus mei, confabulabor 
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cum amaritudine anime megi: ` Et pour ce qui 
eft du ftile dont j'ai ufé, j'ai fi peu d'inclina- 
tion à le reformer , quand il me feroit poffi- 
ble de le faire, que rien ne me plait davanta- 
ge dans toute cette compofition, que la-façon 
libre & negligée dont je me fuis expliqué. C’eft 
ainfi que l'amour propre fait affectionnerà 
chacun jusqu'à fes defauts; :&. que les pro- 
ductions de l’efprit ont fouvent les mêmes 
charmes qui fonteftimer à des folles meresjus- 
qu'aux vices & aux imperfections de leurs.en- 
fans, Tantusefterror in omnibus ftudiis, maximèSen. o 4 
in eloguentia, cujus regulaincertaeft,utvitia gui- Cor 
dem fua F intelligant & ament. Par ceéprincipe 
flateur & incorrigible Ceftius difoit aflésagréa- 
blement dans une Declamation; Æt ego muze 
feio meineptam fententiam dicere.; multaautem 
dico, non quia. mihi placent, fed quia audientibus 
placitura funt. Wufe pourtant d’une fauffe mo- 
deftie,carfice qu'ilproferoitnelui èûtfortplû, 
il ne fe fut jamais imaginé qu’il eût dû plaire 
auxautres. Pour le moins n’ai-je pas été impor- 
tun par la longueur de mon chagrin. Uneheu- 
re de tems en atoûjours faitconnoitre toute l’é- 
tendué. Etjen’ai jamais quitté cette confidéra- 
tion en écrivant, que le miel même pris avec 
excés, Íe convertit:en une dangereufe bile: 
Ko ydp TE uéwrog. T0 moy Èst YONN. 
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Peut-être m'eft:il arrivé de répéter quelquepe- 
tite chofe que j'avois déja écrite ailleurs, ce que 
j'évitenéanmoinstrès foigneufement. Je croi 
qu’en ce cas-la l’on devra excuferuneperfonne 
qui peuttantôtdifputer à Origine fa qualité de 
fyntattigue que lui acquit la multitude de fes 
compofitions, fans tirer de parallele entre leur 
grand mérite, &cle néant de mes petits travaux. 
Si cette forte de comparaifon n’étoit point 
ep. Iaf. odieufe, jeprendroisencoreTfocrate à garand 
öh}. Ia-deflus,quandil proteftequelquepart qu'ilne 
fera pas difficulté de rédire ce qu'il avoit déjà 
donné au public,ne devant pas être de pire con- 
dition que ceux qui fefervoientde fesouvrages 
précédens. Affés de perfonnesnes’étonneront 
pas que je m'applique céla: &'pour faire voir 
que je n'impute rien à cet ancien Orateur, voici 
fon texte Latin, puisque le Grec importune 
tantdelecteurs, pour neriendire de ce queje 
fais en faveurdelimpreffion. Ineptus enimef- 
Jem, cum alios videam dita mea mutuari, fi ego fo- 
lus his, que priùs ipfe dixi, abftinerem. Tantya, 
que puisque les facrifices des Mufes ne font pas 
exemts encoreaujourd’hui, non plusque ceux 
des anciens, del’importunité de quelques mou- 
ches, il fe faut réfoudre au pis allér de mettre 
fon plaifir à leur donner la chaffe, comme fai- 
foit uneheure le jour cet Empereur Romain, 
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dont nous avons déjà dit un mot. Le bec de la Swer: in 
plume y peut-être auffi propre, que fon filet Pomir. 
ou poinçon. 

Mon grand äge ne m êmpeche pasde parler 
de la forte, ni lereproche qu'onfit à Domitius 
Afer, Malle eum deficere, quèm definere. Pendant Quint. I 
qu’il me reftera autant de vigueur que je men? Tufir. 
fens, pour m'occuper aux petits exercices qui? * 
m'ont fervi jusqu'ici d’un affés honnête diver- 
tiflement, je ne fais pas état de les quitter ni d'a- 
bandonner non plus leur défenfe où je croirai 
qu’ils en auront befoin. Je fai bien qu'ilfetrou- 
ve des gens à quirien ne peut plairede ce quieft 
tant foit peu onpolé à leurs fentimens.: Les Ita- 
liens les nomment fort proprement Contrapo- 
ni, & j'enaiconnu d’une humeur fiincommo- 
de pour ceregard, qu’onles pouvoitfoupcon- 
ner d’avoir bûtoutes leseauxdecontradihion 
dont parle l’ancienne Loi. Mais je ne fuis pas 
plus réfolu à fouffrir les autres accidens de la 
vie, que tant de maladies & tant de coups de for- 
tune peuvent caufer, queje fuis difpoféaneme 
pas beaucoup émouvoir de ce qui viendra dela 
part de ceux dont je parle. Les perfonnes qui 
mettent la main à laplumenéoligenttoutcela 
filles font fages,auffi bien que celles qui entre- 
prennent quelque voiage doivent être prépas 
rées aux crottes, aux vents, à lapouflicre, & à 
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Ep. 96. la pluye. Seneque ne s’eftfervidecettecompa- 
raifon que pour fortifier nos longues années 
contre ce qui en trouble ordinairement lere- 
pos. J'étends cette fentence jusqu'à cequinous 
peut déplaire dans la petite guerre literaire, 
omniaifta in longavita funt, quomodo in longa vie 
EP pulvis, €? lutum & pluvia, 

Orpuisque mon deffein eftarrété de congé- 
dier toutesautres penfées, pour prendre celles 
qui portent finon à la joie, du moins à un rire 
Abderitain qui en eft fort voifin,-pourquoi 
continuerois -je davantage une Profe, quine 
fait qu'accumuler chagrin fur chagrin en ex- 
pliquant les caufes de chacun? 


4 / 
Hovos row movov Dépt. 


se in Labor labori laborem cumulat. 
Aiace. ; 
Flagel. Appliquons y lesremédes des plus grands Phi- 


lofophes, nous trouverons que ce font des re- 
médes lenitifs feulement commenousl’avons 

dit, & plus propres à pallier le mal qu'à le fur- 
monter. Servius Sulpitius {e voulut mêler de 
confoler Ciceron fur la mortde fa fille, parune 
confidération belle à la vérité, mais qui n’eut 

pas Je pouvoir de modérer la douleur d'un 

L. 4. ep. pere fi pañionné. Il lui rapporte dans la let- 
Fam. ep. tre qu'il lui écrit , comme à fon retour d'A- 
5 fie allant d'Egine à Megare, & aiant le port 
de 
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de Pyrée à droite, au même tems qu'il envi- 
fageoit Corinthe à la gauche, il avoit vû ces 
lieux fi célébres dans une déplorable ruine; 
furquoi il lui ajoûte cette moralité, que puis- 
que des chofes fi folides trouvoient leur fin, 
& qu'elles étoient fujettes comme les plus 
foibles aux dures loix de la Deftinée, nous 
ne ferions pas raifonnables de nous fâcher de 
ce qu'elle ordonne, foit de nôtre fin, foit 
de celle des perfonnes que nous aimons le 
mieux. L'on peut de vérité faire fon profit 
de cela, & d’aflés d’autres réflexions qu'il eft 
aifé de former fur ce qui fe paffe dans le Mon- 


. de. Je croi pourtant que le plus für eft d’ad- 


hérer à l'expedient que nous avons pris ; de 
régarder tout ce qui s'y voit de l'œil que fai- 
foit Démocrite, plütôt que de celui de Ser- 
vius Sulpitius qui en avoit compafion. Ceux 
qui fauront rire auf philofophiquement que 
le premier (jajoûte autant que le Chriftianis- 
me le permet) les conditions de la vie, envi- 
fageront fa fin fans crainte, & ne feront que 
rire de la devoir perdre. Tl ne refte plus qu'à 
rendre de femblables difcours effedifs, ` €? 
ut que fuerunt verba, Jint opera. Et pour 
témoigner que j'ai quitté tout chagrin, je 
rapporterai ici ce que j'ai appris au delà les 
Alpes qu'il faloit faire pour acquerir de la 
Tome III. Part. I, f 
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joie; Chi vuol il buon di, vada al barbiero: chi 
vuole la buona fettimana, amaxz'il porco: 
chi vuol il buon meze, vad'al bagno: chi vuo? 
il buon anno, prenda moglie: chi vuol il 
buon fempre , faciafi Prete. Que les Dames 
né s’offenfent pas, s’il leur plait de voir li- 
miter à une année par ce vaudeville, le con- 
tentement qu’elles font capables de donner 
en mariage; il y a long-tems que nous en 
avons un François, qui porte qu'une Femme 
& un Almanac font deux chofes qui ne font 
guéres bonnes que pour un an. Mais fap- 
prehende que cette petite raillerie ne paroiffe 
encore tenir trop de Fhumeur chagrine. Je 
m'impofe donc filence, pour ne paffer 
pas les bornes que j'ai préfcrites à mon 

Feflus chagrin, memor Numam Pompilium ffatuif- 

l. 18. fe eum'qui Terminum exaraffet, & ipfum, 
€ boves Jacros efe. 
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Une des plus grandes preuves que nous aions 
humainement de l immortalité de nôtre ame, fe 
tire de l'excellence de fes fonélions, comme par 


tout ailleurs Veffence des chofes ne vient guéres 


à nôtre connoiffance que par leurs operations. 


Feme fuis fervi de cet Argument dans le Difcours 

que j ofe préfenter à Vôtre Eminence. Mais je 

ne lui aurois pas donné toute la force qu'il peut 

avoir , © ce feroit un defaut notable de ma part, 
Bb ijj 


590 ÉPTERE 
Ji vôtre Nom glorieux ne Pautorifoit, € fije 
w'obligeois les plus incrédules à la réconnoiffance 
d'une éternité, par la confidération de celle que 
nérite une vertu fi fort au, deffus de toutes les 
récompenfes temporelles. T nef pas befoin que 
Je rapporte pour cela tant de belles aétions , dont 
la mémoire doit être perpetuelle, puisqu'elles 
[ont affës connuës de tout le monde qui les admi- 
re, © que ce feroit ici drefer un portail plus 
grand que le vefte du bâtiment; ou, felon le dire 
d'un Ancien, réciter un Prologue de plus de durée 
que toute la piece, Pen Jérois d'ailleurs empé- 


ché par le filence que vous m impofës pour ce ve. 


gard; qui fait que wofant parler de ce que je con. 


temple avec tant de véneration , je traite ded Tm- 
mortalité de Ame en général, dont celle de Vô- 
tre Eminence nous donne des preuves fi particu- 
lires. Un Philofophe de ce dernier tems a bien 


eu afës d'impieté pour écrire, qu'à moins d'être 


EPITRE 391 


fort vieil, fort riche, €F Allemand, on ne fe devoit 
Jamais expliquer fur cette matiere. Mais com- 
zne il ne pouvoit avancer cela gu'ävec beaucoup de 
crime, j'ai penfé que fans polleder aucune de ces 
trois conditions ilme feroit permis d'en dire mon 
Jentiment: Et que fi mon travail pouvoit étre de 
guelqueutilité au public, V ous MONSEIGNEUR, quz 
lui donnés toutes vos veilles n auriés pas defagréa- 
ble,qWen vous dédiant celles de quelques nuits, Je 
récherchaffèune protection filégitime que lavôtre. 
Car comme les plus vicieux des hommes ont été de 


tout tems les plus opiniätres à vouloir fotenir le 


mortalité de nos Ames, parce qu'elle flattoit dou- 


cement leur imagination de l'impunité des crimes, 
dont ils fe fentoient coupables: Aufin yen a-t-il 
point qui aient tant d'interêt à contredire une fi 
grande ® fidangereufe abfurdité, que ceux de qui 
les vertus héroïques ne peuvent étre dignement rë- 


connuës que par des récompenfes éternelles. Te 


Bb iiij 
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J'upplie donc Vôtre Eminence, de vouloir régarder 


favorablement cet écrit, comme celui où je main. 


PE RME Ce TS 


tiens unevérité qui hi eff fi importantes d y ex- 
cufer la foibleffe de mon file & de mes penfées, 


par la confidération de mon xéle; & d'avoir 


agréable la hardiefe que je preus | en le lui pré- 


Jentant, de me dire, 


MONSEIGNEUR, 


Vôtre très humble, très obcïflant, 
& très obligé ferviteur 
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X U Xn Philofophe grand ami d'Augufte 1. 
we comparoit les hommes fludieux à Dem. in 
ceux qùi fe plaifent aux voiages, l’efprit des Conf 
premiers recevant beaucoup de contentement 
dans la diverfité des fciences, ainfi qu’à la 
vuë de quantité de païs différens, où il s’arrê- 
te plus ou moins felon que fon inclination le 
porte; mais fon opinion étoit qu'il faloit en- 
fin révenir dans le fein de la Philofophie, com- 
me en une:chere patrie, & au vrai lieu du 
plus folide repos dont nôtre humanité foit ca- 
pable.. : Ceux qui ont été transportés de plus 
de paffion pour cette belle Philofophie, Pont 
confidérée comme un don du Ciel, tel que 
Bb v 
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les Dieux n’en pouvoient faire de plus grand 
aux hommes. D’autres ont foûtenu qu’elle 
étoit le feu que Promethée avoit dérobé là 
haut pour le communiquer ici bas. ‘Et quel- 
ques-uns, comme les Stoïciens, ont paflé fi 
avant fur ce fujet, qu'ils ont foûtenu qu’elle 
mettoit leur Sage non feulement à légal de 
Jupiter, mais même un peu au deflus. - Ces 
loüanges exceflives étoient fondées fur ce 
qu'ils croioient que Dieu & la Nature n’a- 
voient fait que commencer en nous ce que la 
Philofophie y avoit accompli; & que puis- 
que nous n'étions hommes principalement 
que par la raifon, vů que la forme eft celle 
qui donne l'être à toutes chofes, cette Philo- 
fophie qui nous faifoit jouir de l'ufage de la 
droite raifon, achevoit l'ouvrage qui n'étoit 
auparavant qu'ébauché, & le portoit au point 
de fa perfection. La grande opinion auffi 
qu’ils avoient de connoitre parfaitement tou- 
tes chofes par fon moien, étoit une des cau- 
fes de ces vaines & ridicules penfées, d’avoir 
quelque forte d’empire , & d’être comme des 
Dieux parmi le refte des hommes; parce 
qu'ils fe figuroient qu'un Philofophe poffe- 
doit plus abfolument tout le monde par fes 
notions intelle@uelles, que ceux qui en tri- 
omphoient par la puiffance de leurs armes: 
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& que fa contemplation l’élevoit dans le Ciel 
au deflus de toutes les Intelligences. Les 
plus modérés d’entre eux fe font contentés de 
dire que la Philofophie étoit la fouveraine 
médecine de nôtre ame, qui en Ôtoit les dé- 
réolemens, & lui donnoit le temperament où 
confifte fa parfaite fanté. Et à la vérité, fi 
on veut nommer des maladies fpirituelles, les 
dépravations qui arrivent aux deux facultés 
fuperieures, lentendement & la volonté; 
quand celui-là eft prévenu de quelques fauffes 
opinions, & celle-ci corrompuë par de mau- 
vaifes habitudes: il femble qu’on peut bien 
dire que la Philofophie fpeculative, qui pro- 
met de nous faire difcerner le vrai du faux, & 
la Morale, qui dit le même à l'égard du bien 
& du mal, fervent à nous guerir, par ce moien, 
des plus dangereux maux du monde. Auf 
eft-ce felon cette façon de parler que les La- 
tins ont nommé la folie, zy/oniam, une pri- 
vation de fanté. Mais fi nous confidérons 
d’ailleurs que la principale partie de la Méde- 
cine, confifte à bien reconnoitre la nature du 
malade, & que celle de nôtre ame eft fi in- 
connué à la Philofophie, qu’elle ne traite de 
chofe aucune avec tant d’obfcurité, nous fe- 
rons contraints d’avoüer qu’elle mérite mieux 
d’être nommée pour ce regard Charlatanerie, 
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que Médecine, & que les Philofophes n'ont 
eu guéres moins de vanité en ce dernier Elo- 
ge de leur profeflion, qu'aux précédens. 
Saint Auguflin aiant voulu écrire en Philofo- 
phe fur cette matiere, ‘avouê dans fes Rétra- 
ations, que fon livre de l'Immortalité de 
l'Ame étoit fi obfcur, qu’en beaucoup de lieux 
il ne l’entendoit pas lui-même. Et Tertul- 
lien s'étant jetté un peu auparavant dans cette 
mème carriere, puisqu'il l’appelloit déjà pa- 
lefivam opinionum, a plus commis d'erreurs 
en {on Traité de Ame, qu’en tout le refte de 
fes œuvres, la faifant corporelle aufi bien 
qu'Origine, quoiqu'immortelle, & voulant 
que nous la tenions de la femence de nos pe- 
res avec le corps, qui eft encore aujourd’hui 
l’hérefe des Abyffins, comme autrefois des 
Luciferiens. Ce neft pas qu’il ne fcût bien 
que ce fujet excédoit les bornes de la Philo- 
fophie. Car il nous apprend, avec Diogenes 
Laërtius, qu'Heraclite après y avoir bien pen- 
fé, prononça qu’il n'y avoit pû rien compren- 
dre. Il reconnoit que perlonne ne peut dé- 
montrer la nature de l'Ame que fon Créateur. 
Ft il eftd’opinion que fi quelques Philofophes 
en ont bien parlé, ça été feulement par une 
heureufe ignorance; & par une félicité aveu- 
gle, comme il arrive à ceux que la tempête 


DE L'IMMORT. DE L'AME. . 397 


jette heureufement dans le port. Mais avec 
tout cela, & nonobftant qu'il eût de fi fages 
précautions, il n’a pas laiflé de tomber dans 
les inconveniens que nous venons de rémar- 
quer; & nous pouvons dire qu'il nous a plus 
inftruits de la foibleffe humaine par fes fau- 
tes, que de Feffence de Pame par tout cequ'il 
en a écrit. C’eft ce qui ma toûjours fait pen- 
fer qu'on n’en pouvoit parler avec trop de 
foumiffion, & que le plus får étoit den re- 
mettre la décifion aufi bien que des articles 
de la Trinité, de l'Incarnation; de la Réfur- 
rection des corps, & du pêchéOriginel, à ce 
que nos Ecoles Chrétiennes en ont déterminé. 


Car puisque S. Auguftin eft d'avis: que nous Lib.1g. 
tenions plûtôt de la Réligion les plus affurés  Civi- 


préceptes de la Morale, que de la Philofo- 
phie, pource qu’elle rend toutes chofes pro- 
blematiques, au contraire de la Foi qui ne 
nous donne rien que de certain; n’eft-il pas 
bien plus à propos, & plus avantageux, de 
croire par fon moien l’Immortalité de Ame, 
que de Faflujettir aux doutes de la raifon hu- 
maine. Ily auroit même peut-être quelque 
chofe de déraifonnable en cela, n’étant pas du 
cours ordinaire de laJuftice qu’on fe la rende à 
foi-même, ni qu’une perfonne prononce fur fon 
propre fait. Pourquoi Ame feroit-elle donc- 


ei. €. 41. 
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juge d'elle-même ? Etou peut-elle être mieux 
fenvoiée qu’au tribunal de fon Créateur? Ce 
même grand Docteur de l'Eglife nous ap- 
prend en un autre endroit, qu'Arcefilaus, 
Auteur de la feconde Academie, n’avoit éta- 
bli l'incomprehenfibilité de toutes chofes dont 
fes Sectateurs firent profefion, que pour s'op- 
pofer à la dangereufe doctrine de Zenon, qui 
enfeignoit dogmatiquement la mortalité de 
VAme. Ceneftpas, dit-il, que ces Acade- 
miciens fuffent aflurés de fon immortalité, 
mais ils prévoioient fort bien les mauvaifes 
confequences d’une opinion qui alloit perdre 
la focieté des hommes. Le zéle de ce Phi- 
lofophe Païen peut-être imité par un Chré- 
tien, non pas en établiffant une fi générale 
irréfolution qu’étoit la fenne, mais en fe dé- 
fiant des forces de nôtre railon fur une matie- 
re fi importante, & en {e remettant aux Ora- 
cles du Ciel, & aux certitudes de la Foi, 
d'où nous tirerons plus de fatisfaction, que de 
tous les axiomes de la Philofophie. 

Ces confidérations m avoient fait croire que 
je me pouvois bien pañer d'écrire fur le fujet 
du préfent difcours , vû mêmement que de- 
puis peu, des perfonnes dont la doûtrine & 
Yéloquence me font de très grande confidéra- 
tion, nousen avoient donné des Traités qui 
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peuvent merveilleufement inftruire , & où je 
reconnois avoir beaucoup appris en mon par- 
ticulier. Mais puisque ceux à qui les refpects 
d'honneur & les devoirs d'amitié donnent 
toute puifflance fur mes volontés, m'ont té- 
moigné qu'ils défiroient abfolument que je 
leur mifle fur le papier les fentimens dont je 
me fuis quelquefois expliqué de bouche avec 
eux: J'aime mieux faillir felon mon juge- 
ment par une fi téméraire entreprife, que de 
refifter incivilement au leur, & de manquer 
d’obeïffance en les refufant. En effet, je trou- 
ve plus de difficulté à les mécontenter für 
cette demande, que je n’efpere d’en rencon- 
trer en y fatisfaifant, quelque étonnement 
qu’elle me donne; la honte de demeurer court 
en ce qu'ils attendent de moi, l'emporte fur 
la rétenuë que je devrois avoir; & je me per- 
fuade qu'ils feront aflés équitables, fi la char- 
ge fe trouve plus grande que mes forces, pour 
avouér que je m'ai failli qu’en la récevant de 
leur main, & qu’au moins ne füis-je pas cou: 
pable par élection. Le chemin d’ailleurs que 
je, me propole de tenir, fe trouvera fi diffé- 
rent de celui des autres, qu’il ne fera peut- 
être pas inutile d’avoir fait voir, qu'avec un 
bon deffein on peut arriver à un même but 
par des voies affés diflemblables; laiflant le 
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jugement de la plus courte & de la plus com- 
mode à ceux qui ont droit d’en décider. Car 
au lieu qu’on a tâché jusqu'ici, ce me fem- 
ble, de prouver l'Immortalité de l'Ame avec 
toute forte d’érudition & d’ornement,, mon 
opinion -eft qu'on y doit proceder avec une 
grande foumiffion, & que la pieté y eft plus 
réquife que la fcience. : Au lieu, qu'on s’eft 
promis de forcer les plus incrédules à la ré- 
connoifflance d’une vérité fi importante, par 
la feule puiffance de nôtre raifon, je croi 
qu'il vaut mieux avouêr ingénument fa foi- 
bleffe, & la captiver doucement fous l'obeif- 
fance de la Foi ; fans rien omettre néanmoins 
de ce qu'on peut tirer davantageux par le 
difcours de cette même raifon, pour la juñti- 
ce d’une fi bonne caufe. Et au‘lieu que les 
autres ont dreffé de fort grands &doctes com- 
mentaires fur cette matiere, je me reftrein- 
drai à un fort petit traité, pour le rendre par 
là, s'il nef poffible, de plus d’ufage.. Nous 
verrons pour cet effet en fa premiére partie 
fommairement quelle a été l'opinion d'Ari- 
ftote touchant l’Immortalité de l'Ame, puis- 
que fa doctrine eft aujourd'hui de fi grande 
autorité dans les Ecoles Chrétiennes, qu'il y 
en a, qui font quelque confcience de s’en dé- 
partir. La feconde.expliquera de même ce 


qui 
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qui. s’en peut dire hors des termes du Lycée, 
& combien font plus puifans les argumens 
qui établiffent lImmortalité dont nous-par- 
lons, que ceux qui femblent la détruire. Et 
nous montrerons en-la derniére, la néceffité 
d'avoir recours à une lumiere d’enhaut, dans 
les profondes ténébres dont il a plû à la Pro- 
vidence divine d’environner nôtre humanité. 
Si j'avois à ufer d’une plus grande Préface, 
ce feroit pour prier ceux. qui auront aflés de 
doifir, pour prendre ici communication de 
îhes penfées, de les interpréter auf favora- 
blement que je les leur-débiterai innocem- 
ment, & de ne vouloir pas recevoir.de la 
main gauche, comme difoit un Ancien, ce, 
que je leur préfente ici de la droite, : je n’a 
vancerai rien dont je ne fois tout prêt de me 
dédire à la premiére connoiffance qu’on me 
donnera de ma faute. Aux chofes mêmes où 
il eft permis de contefter, je m'éloigne le plus 
que je puis de l’opiniâtreté. Et je renonce 
en celle-ci à tout ce qui pourroit donner le 
moindre fcandale à la pieté d’un Le@teur. A 
la vérité, je le fouhaiterois fort de la condi- 
tion que le demande un certain C. Lucilius 
dans Ciceron , qu'il ne fût ni des plus favans, 
ni aufli ignorant tout-à-fait, Car comme il 
eft fort difficile que des matieres Scholafti- 
Tome II. Part. Í CG 
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ques , telles que celle qui fe préfente, puif- 
fent être affés entenduës (dans nôtre langue 
principalement où il feroit peut-être à défirer 
qu'on les traitât le moins) par ceux qui n’ont 
nulle difcipline; aufi doit-on appréhender 
les hommes d’un profond favoir, quand on 
fe mêle d'écrire fur de tels fujets, avec fi 
peu de naturel & d’acquis que je vai faire; 
quoi que cette grande humanité que donne 
ordinairement la grande connoiffance , tem- 
pére quafi toûjours la févérité de leur ju: 
gement. 

Depuis que S. Thomas, après Albert le 
Grand fon maitre fe fût donné la peine d'ac- 
commoder à nôtre Réligion autant qu'il fe 
pouvoit, la doctrine d’Ariftote, elle a regné 
avec un fi grand empire dans toutes les Uni-, 
verfités , qu’on a vů depuis peu des Arrêts 
donnés pour celle de Paris, qui défendent d’y 
enfeigner la Philofophie fur d’autres principes 
que ceux du Lycée. J'ai vå des Rélations, 
qui portent, que jusqu'à Samarcand , qu'on 
dit être aujourd'hui la ville capitale du Roiau- 

Bergeron me d'Usbec, & lUniverfité du grand Mogol, 
he on y lit publiquement les Livres de ce Philo- 
fophe, qu'ils ont traduits en langue vulgaire. 
C’eft avoir bien changé de condition, depuis 
le tems qu’on les brûloit publiquement com- 
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me pernicieux à l'Etat & à la Réligion, ce qui 
avint fous le regne de nôtre Roi Philippes 
Augufte. Tous les Peres de la primitive Egli- Rigordus. 
fe étoient pour le Platonisme. Saint Am: m; Offic. 
broife &Origenetrouvent qu’Ariftote eft bien 
plus à craindre qu'Epicure. Et S. Gregoire Cor. 
de Nazianze détefte le Péripatérisme, comme Cf. 
déftructeur de la Providence Divine & de 
Fimmortalité de l'Ame. Si eft-ce que fes Pro- 
fefleurs ont fi bien fait depuis fept cens ans 
qu’à la mode des Ottomans, qui ne laiffent 
vivre aucun de leurs freres , ils ont fupprimé 
toutes les autres Setes, & ont rendu la leur 
maitreffe abfolué de l'Ecole. Car encore que Bron. 
les Carpocratiens & Theodofiens euffent été lib. 3- 
condamnés d’héréfie pour avoir adoré Arifto- 
te: les Théologiens de Cologne ne laifférent 4grippa 
pas de le nommer Précurfèur de Jefus-Chrift, Ve” fe. 
aux chofes naturelles, comme S. Jean Bapti- ° 25 
fte lavoit été eń ce qui touchoit la Grace. 
Henri d'Affia ofa bien le faire auff favant 
qu'Adam nôtre premier pére. Et Georges 
Trapezunce a compofé un livre des confor- 
mités de fa doûtrine avec celle de la Sainte 
Ecriture. C'eft ce qui me fait croire qu'il 
faut commencer par l'examen de ce qA- 
riftote, & ceux de fa famille qui font 
démeurés dans les purs termes du Péri- 

Cie“ 
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patétisme , ont penfé de l’Immortalité de 
l'Ame. 

Il eft certain que fi Ponveut confidérer fe- 
. parément quelques paffages d’Arifiote, & 
prendre droit par ce qu'il écrit en quelques 
lieux, même où il traite cette matiére ex- 
preffément ; on fera contraint d’avouér qu’il 
Pa prononcée immortelle. Car au fecond'li- 
vre de la Génération des animaux il diftingue 
manifeftement les trois Ames, végetante, fen- 
fitive, & intellectuelle ; ajoûtant qu'il n’y a 
que cette derniere qui vienne du dehors de la 
matiére, & qui foit divine. Autroifiéme:li- 
vre de l’Ame, où il traite de l'intelleét agent, 
il le nomme en termes exprès, feparé de la 
matiére, immortel, :& perpetuel.- Le tex- 
te dix-feptiéme du 12. livre de fa Métaphyfi- 
que eft quafi auff formel, n'étoit que-ce, qu'il 
en dit neft qu'en forme de propoñition, & 
non pas de réfolution. Et la queftion qu'il 
fait au premier livre de fa Morale à Nico- 
machus, fi les defunts ont quelque fentiment 
des bonnes ou mauvaifes fortunes de leurs 
amis vivans, concluant qu’ils en font touchés 
fi légérement, que cela ne peut en rien alté- 
rer leur béatitude, fuppole néceffairement 
limmortalité de lAme, puisque les mots ne 
peuvent autrement avoir cette connoiflance. 


DE L’'IMMORT. DE L'AME. -405 


Je laiffe donc à part les diverfes interpréta- 
tions que donnent à tous ces pañages ceux 
qui croient qu'Ariftote a tenu l'Ame mortel- 
le, difant tantôt qu'il n’a pas entendu parler 
d’une fofme particuliére , mais d’une généra- 
le où tout fe reünit, que les uns, comme 
Averroës, veulent être l’Intelligence du pre- 
mier Mobile qui eft Dieu; les autres, com- 
me Avicenne, celle du dernier Ciel de la Lu- 
ne ; tantôt qu'il a craint la ciguë de fon mai- 
tre Socrate , n’aiant på même éviter le ban- 
niflement; ce qui l’a fait parler felon la créan- 
ce du peuple, & les opinions reçuës, qu'il 
jugeoit trop dangereux de heurter. Mais je 
foûtiens qu'en quelque façon que ces textes 
fe doivent entendre, il faut avoir plus d’écard 
à ce qui refulte du Syfteme entier de {a Philo- 
fophie, & aux confequences néceflaires de 
fes principes univerfels, qu'à ce qu'il peut 
avoir dit en quelque lieu particulier. : C’eft Lib. 2- & 
ainfi que Ciceron {e moque de quelques fort Ÿ pu 
belles & vertueufes fentences d’Epicure fur 
le fujet de lhonnèté, & de la douleur, main- 
tenant qu'il ne faut nullement s'arrêter à de 
tels propos, mais bien plûtôt prendre garde 
à ce qui s'enfuit infailliblement de la doûrine 
de celui, qui mettoit le fouverain bien en la 
volupté ; guafi ego id curem, dit-il, guid ille 
Cc ii 
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aiat , aut neget: illud quero, quidei, qui ir 
voluptate fummum bonum putat , confentaneum 

fit divere. Tl le compare pour cela dans fes 
Tufculanes à C. Gracchus, qui donnoit au 
peuple toutes les finances de l'Etat, au même 

tems que fes harangues au Senat ne parloient 

que du bon ménage des deniers publics. Et 

en un autre endroit il traite de même Métro- 
dorus, qui difcouroit peu convenablement à 

{es principes voluptueux, avec cette belle fen: 

Lib. y tence, acutè difputantis illud ef, non quid guis- 
Ju a pm dicat , fed quid cuique dicendum fit videre. 
aii “Or eft -il que fi. nous confidérons bien les 
principes Phyfiques & Métaphyfiques d’Ari- 
ftote, nous les trouverons incompatibles avec 
lImmortalité de l'Ame, Car on ne peut pas 
nier qu'il mait polé l'éternité du monde fi 
conflamment, qu’Alexandre Aphrodifien di: 
foit, que c'étoit celle de toutes fes maximes 
qui lui plaifoit leplus, parce qu’il ne s'enétoit 
jamais départi. -Il n'eft pas moins certain 
dans fa doctrine, que la Nature n’admet point 
| linfinité, ou, qu'il ny a rien qui foit'a&uel- 
fl Comm. lement infini dans le monde ; ce que Simpli- 
| de Nas. d- cius trouve fi véritable, qu'il a remarqué que 
nous-ne pouvions pas même concevoir cette 
infinité; nifi fub vatione finita, & en lui don- 
nant quelque forte delimites. Cela fuppolé, 
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l’Immortalité des Ames ne peut pas fubfifter, 
poûrce que les-générations étant infinies dans 
l'éternité du monde,files Amesfontimmortel- 
les, ellés feront a@tuellement infinies. Quel- 
ques-uns ont eu récours là-deflus à je ne fai 
quelle unité d'entendement & d'Ame univer- 
felle, à laquelle ils veulent, que toutes les 
autres fe reüniflent, afin d'éviter cet infini 
actuel, que le Péripatétisme ne peut admet- 
tre. D’autres fe font voulu fervir d’une Mé- 
tempfycofe à meme fin, non pas à la vérité 
telle que celle de Platon & de Pythagore, 
puisqu'Ariftote s'en eft moqué fi exprefé- 
ment: mais d'homme à homme feulement 
felon Porphyre, & dans les termes de nôtre 
pure humanité. Ily en a qui ont voulu dire 
que l'infinité qu’Ariftote a reprouvée, : neft 
que pour les chofes materielles , & non-pas 
pour les autres, telles que font les Ames hu- 
maines. Mais ce font des folutions qui font 
fujettes à des difputes fans fin, & où, com- 
me parle l'Ecole, ily a trop d’inconveniens 
à dévorer. De forte que Saint Thomas avoué 
lui-même, qu'il ne fait- pas ce qu’eût pù re- 
pondre Ariftote à une fiimportante objection, 
D'ailleurs, la propre définition de Ame, qui 
porte qu’elle eft l'acte d'un corps organique, 
fe trouvera tout-à-fait vicieufe, fuppolant 
Cc iiij 
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fon Immortalité. Car le tems de fa conjon- 
ion. avec le corps eft de nulle confidération 
à l'égard de celui de fa \féparätion, qui eft de 
toute l'éternité. ` Cet état dernier auquel elle 
demeurera feparée lui doit donc être réputé 
naturel, & l’autre de fon information du 
corps feulement accidentel. „Quell e apparen- 
ce,- cela étant, de vouloir définir une chofe 
par ce qui ne lui eft qu'un accident; & qui 
ne voit qu’Ariftote feroit le plus ridicule des 
hommes, sil avoit voulu faire pafler pour 
bonne une telle définition? Il eft encore con- 
ftant que dans fa doctrine les formes ne font 
point les plus anciennes que le compolé, ou 
que le fujet qu'elles informent. L’Ame donc, 
foit qu'e olle ait été créé ou engendrée, ne peut 
pas être immortelle, puisqu elle a eu uncom- 
mencement. Parce que felon les Elemiens de 
fa Philofophie, ce qui eft éternel à l'égard de 
fa fin, left encore dans fon origine; & toute 
la derniere partie de fon premier livre du Ciel, 
eft emploiée à montrer, qu’une chofe incor- 
ruptible n’a point été engendrée; comme au 
contraire, tout ce qui a eu commencement 
doit finir, fans avoir jamais excepté l'Ame 
dont nous parlons. En vérité, ce font des 
fuites de tout le corps de fa {cience fi nécef- 
faires, & des confequences fi attachées à fes 
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principaux axiomes ; que qui les examiñerà 

fans partialité, (ce qui n'arrive guéres à la. 

plüpart des Scholaftiques, qui veulent en tou- 

te maniere le décharger de cette impieté) il 

ne fera pas grand conte des paflages que nous 

avons dit qui établifioient lImmortalité de 

VAme. Eft-il vrai-femblable, sil eût 

crué, qu’il n’eût rien dit de toutes les chofes 

qui arrivent après la mort, comme font les 

récompenfes & les peines que la vertu ou le 

vice nous promettent, & de tant d’autres dont 

il fvoit que Platon avoit difeouru , & qu’il L-i. Erh. 

étoit en effet obligé d'expliquer; fe moquant gf) oA 

au contraire de Solon, qui avoit mis la félici- cap. 

té de Phomme après fa mort, auquel tems il 

aflure qu'il n’y a plus ni bien ni mal à efpé- 

rer pour lui? Y a-t-il apparence qu’il n’eût 

point parlé de l'Ame feparée dans fes livres de 

Métaphyfique; aufi bien que des autres fub- 

flances dépouillées de la matiére, qu'il y a 

toutes confidérées comme en leur propre 

lieu? C’eft'une chofe véritablement bien dif- 

ficile à s'imaginer; & ceft vrai-femblable- 

ment ce qui convia ce Citadin Venitien, à 

faire vœu dans une extrémité de maladie, de 

lire Platon publiquement à Paris-deux ans en- 

tiers, pour y établir, sil eût pû, une dođtri- 

ac qu'il jugcoit beaucoup moins contraire à 
Cey 
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nôtreRéligion quelaPéripatétique. Onpour- 
roit attribuer cela à quelque équipée d’efprit, 
mal-traité de la fiévre, ou de la fortune, fi 
le Sieur du Fresne nôtre Ambaffadeur ne lui 


donnoit la qualité dans une de fes lettres, de h 
gentil perfonnage, d'homme de moiens, & q 
de bon Catholique, priant le Secretaire d'E- le 
Lib. 4. tat à qui il écrit, d'obtenir pour lui du feu tr 
28354 Roi la permiflion de cette leture publique, la 
afin qu’il pût fe mettre en chemin avec l’Am- f 
| baffadeur Priuli, qui étoit prêt devenir en q 
f France. Mais il meft pas befoin d'étendre r 
plus loin ces confidérations, puisqu'on peut q 
voir ce qu'ont écrit là-deflus ces deux grands q 
adverfaires, Pomponace, & Niphus, ily a p 
| plus de centans. Surquoi il fautêtreavertide | é 
| mettre entre les rêveries de Poftel, qu'on fait q 
| avoir eu de fort dangereux intervalles d’efprit, d 
ce qu'il a ofé dire , que le premier ne s’étoit n 
engagé-dans cette difpute, que pour complai- h 
re à un Souverain Pontife, dont il parle en de k 
Lib. 1. très mauvais termes. = Car la vérité eft; que d 
Aa tout au contraire le dernier fut choifi par le ï 
Pape Leon X. à qui il dédie fon Ouvrage, & f 
de qui Poftel entend parler, pour Pun des p 
plus favans de fon tems, & des plus capables Le 
de défendre un parti autant qu'il étoit foûte- f 

nable.  Auffi faut-il avouër qu'il a fait tout 
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ce qui fepouvoit , en faveur d’une caufe qui 
récevoit de fi grands defavantages dans les 
termes du pur Péripatétisme dont ils avoient 
convenu. Pomponace le gauffe là-deflus, di- 
fant qu’il avoit imité un Médecin de Milan, 
qui ordonna qu’on mit dans un bain de toutes 
les herbes d’un pré, fe promettant qu’il s'y en 
trouveroit quelqu’une propre à guérir fon ma- 
lade ; & qu'il s'étoit fervi de même de toute 
forte d’argumens, pour foibles & fophiftiques 
qu'ils fuffent, afin de voir fi l’on fe contente» 
roit de quelqu'un. Le boneft, qu'il n'étoit 
queftion ; que de l’opinion d’Ariftote, la: 
quelle en tout cas ne peut pas. être plus 
préjudiciable à la vérité, que ce qu'il à 
écrit de l'éternité du monde, ou de la 
quinte-effence des Cieux, dont on fe moque 
dans les Colleges. Et je ne me puisaffés éton- 
ner de la peine qu’on s’eft voulu donner pour 
fauver fes contradictions, & pour le fairejpar- 
ler mieux fur ce fujet, qu'il n’a fait en tant 
d’autres de très grande importance, Mon 
intention n’eft pas de rapporter ici toutes les 
fautes qu’il a commifes dans chaque fcience, 
puisque beaucoup de-perfonnes en ont déjà 
compoié des Livres entiers; auffi que je re- 
fpete ce grand homme, autant qu'on fau- 
roit faire ; aux chofes qui ne heurtent point 
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la picté. Je trouve que fes mécomptes en 
ce qui regarde l’Aftrolopie & la Géogra- 
phie, font excufables, puisque le Ciel ni la 
Terre n’étoient pas fi connus de fon tems, 
qu'ils ont été depuis. Et s’il s’eft abufé dans 
Anatomie, comme c’eft une chofe vifble, 
ou dans quelqu’autre partie de la Philofophie, 
il me femble que fes erreurs mêmes méritent 
du refpect, tant elles font paroitre de force 
& de grande portée d'elprit Mais en ce qui 
touche la confcience, & qui interefle la 
Réligion, je doute fort qu'on puifle tenir 
fon parti, fous quelque prétexte que ce foit, 
{ans faire un notable préjudice à nos Autels. 
Car ne fait-on pas qu’il a nié ouvertement la 
Providence divine aux chofes fublunaires; 
qu'il a fait Dieu un Agent néceflaire, dont 
les actions n’avoientnulle liberté; & quehors 
de ce petit nombre qu’il met d’Intelligences, 
il fe moque de tous les Demons du Platonis- 
me, & de toutes nos Hierarchies fpirituelles ? 
Les peines des damnés, aufi bien que les ré- 
compénfes des bien-heureux, lui font autant 
de fables. La Réligion paffe dans fa Politique 
pour un art deregner & de tenir le peuple 
dans fon devoir 3: d’où vient qu'il fait refpe- 
er un Bacchus & un Priape, comme la plus 
fainte divinité, pource que letoutétant d’inven- 
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tion humaine, il fert également à l'Etat: 
Les Prophetes, les Pythonifles & les Sybilles, 
font des perfonnes qu'une pure melancholie 
domine, & rien plus. : Bref, fa profanation 
eft fi grande aux chofes mêmes de la Morale, 
qu'ilfait duvice vertu, & de nos vertus, com- 
me font la miféricorde, &-la pudeur; des vi- 
ces.  N’enfeigne-til pas les pechés contre 
Nature, afin d'éviter la trop grande multitu- 
de de Citoiens; & n’ordonnetil pas pour ce 
même effet, non feulement l’extermination 
des pérfonnes mal compofées de rature; mais 
encore-lexpofition des enfans qui ne feront 
que de naitre; ou, fi cela femble rude aux 
parens, les breuvages qui procurent l'avorte- 
ment de l'Embryon avant qu'il foit animé. 
Certainement ce font toutes propofitions qui 
ne font pas moins fcandaleufes, ni dangereu: 
fes, que celle de-la mortalité de Ame: & 
jé ne fai pourquoi après qu'Alexandre Aphro: 
difen, le plus célébre de tous fes Interpretes, 
& tant d’autres après lui, comme deux Saints 
Gregoires; Lelcot, Caïetan, & Simon Por: 
tius; ont avoüé qu’elle étoit du tout néceffaire 
par la doctrine de cePhilofophe; l’on ne s’eft 
pas contenté de noter en cela fon impieté, 
comme au refte que nous venons de remar- 
quer, fans exciter de figrandes conteftations. 
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Car quant aux textes qui démentent fes prin- 
cipes, C'étoit affés mettre l'honneur de la 
fcience à couvert,dedire qu'il les avoit écrits, 
par des confidérations d'interêt, & du tems, 
qui ne lui permettoit pas d'en ufer autrement. 


Opuft. 16, Saint Thomas aflure avoir vå un traitéde lui, 
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intitulé de Ame feparée, dont il n’eft pas dit 
ua moOt dans tout ce qui nous refte de fes œu- 
vres. ‘Albert le Grand veut qu’il en ait envoié 
ün tout contraire à {on difciple Alexandre; 
dont l'infcription étoit de la mort de l’'Ame. 
Si l'un: & Fautre eft véritable, dequoi il y a 
grand fujet de douter, bien que les témoigna- 
ges en foient de grande autorité, on peut ai- 
fement remarquer le génie d’Arifiote, qui 
varioit felon le lieu; le tems & les perfonnes, 
fe:contentant d’avoir pofé fes Maximes géné- 
rales, &que fes véritables fentimens fuffent 
connus par ceux qui les fauroient tirer des 
principes de fa Philofophie. 

Ceci fuffira donc fur un fujet qui a déjà 
exercé deux fi notables Athlétes dans l’enclos 
du Lycée.  Sortons-en maintenant; & nous 
mettons dans une plus noble carriere, où la 
raifon fera mieux fon opération'felon fa por- 
tée, n'étant plus affervie à une Sec parti- 
culiere. 

La premiere de toutes les queftions fur 
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quelque matiere que ce foit, eft celle qui de: 
mande, fi la chofe eft, pource que ce feroit 
vainement, que lon pañeroit aux autres, fi 
elle n’étoit auparavant décidée. Or il seft 
trouvé des perfonnes qui ont eu fi peu d’ame, 
qu'ils ont ofé prononcer qu'il wy en avoit 
point du tout, & que tout ce qu’on en difoit 
venoit d’une faufle imagination, & reflem- 
bloit aux réveries d’un fébricitant. -Cicerón 
montre au premier Livre de fes Tufculanes, 
que Dicearchus étoit de cette folle opinion, 
aiant fait trois Livres de quelques propos te- 
nus entre des hommes doctes en la ville de 
Corinthe ; au fecond & troifiéme desquels il 
introduifoit un certain vieillard Pherecrates, 

de la lignée de Deucalion, qui afluroit que 
Ame n'étoit rien qu'un nom vain & une pü: 

re illufon, zihi! effe omnino animum; €P hoc 
efe nomen totum inane, frufiráque animalia & 
animantes appellari. Il parle un peu après 

de trois autres Livres du même Auteur, ap- 
pellés Lesbiaques, parce qu'ils contenoient 
des discours tenus en la ville de Methelin, 
qui rendoient encore Ame mortelle. Le 
Philofophe Sextus rapporte cette même ré Lz. Pyrh, 
verie de Dicearchus, qu’il dit avoir été Mef DT; à 
fenien, & parle allés douteufement, felon fa c 23. 
profeffion, de Pexiftence de P'Ame ‘en un 
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autre endroit. - Protagoras n’en, pen{oit: pas 
autrement, puisqu'il vouloit qu'elle ne. fût 
rien plus que les fens. … Et sily, en.a eu d'af- 
{és impies pour nier qu'il y eût quelque forte 
de Divinité, ce n’eft.pas merveille qu'il s'en 
foit.trouvé qui n'aient pas mieux penl de 
l'Ame; & qu'on ait ignoré la créature, n’aiant 
pas réconnu le Créateur. D’autres prenant 
le contrepied de ceux-ci, comme Epichar- 
mus ont attribuéun Entendement &une Ame 
à toutes, les fubftances qui avoient quelque 
désré. de vie. : Les Manichéens au lieu de 
nous. Ôter l’Ame nous en donnoient deux, 
l'une bonne que nous:tenions de Dieu; Tau; 
tre mauvaife, de-celui qu'ils fafoient Auteur 
de tout mal. : Etleur impieté ruftique, com- 
me l'appelle Saint Auguftin, fit qu'ils nom- 
mérent les plantes des animaux raifonnables, 
dontion ne pouvoit rompre une branche fans 
courir fortune d'être homicide, Les uns & 
les autres ont manqué fi vifiblement de fens, 
ou de. chatiment, qu'il ne {croit pas grand 
befoin de s'amufer à réfuter leurs erreurs, 
quand. même nous ne le ferions pas dans la 
fuite de ce difcours, où tout ce que nous di- 
rons pour l'Immortalité de PAme fervira de 
conviction contre eux. 

Si nous s voulions auffr nous arrêter à. la fe- 
conde 
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conde queftion touchant ce qu’eft Ame, & 

en rapporter toutes les opinions différentes, 

avec les réponfes fur chacune, la chofe iroit 

à l'infini, & fans beaucoup faire pour nôtre 
‘principal deffein, nous travaillerions contre 

celui que nous avons pris dès le commence- 

ment d’être fort courts.  Democrite & Leu: Arif. Iı 

cippus la compofoient de feu; Diogene d’air;4 ar. 
` Thales d’eau, & Empedocle des quatre Ele- Ps. 

mens enfémble: Alcmeon la faifoit de mê- Epic: 

me fubftance que les Aftres; Ariftote lanom- 

me Entelechie, qui eft une autre quinte-Ef. 

fence; Epicure veut qu’elle foit une union 

d’atomes, ou de petits corps ronds & infedi- 

les; & Platon, comme {avant aux Mathéma- Hef. IL 

tiques, lui donne un principe d’Arithmeti. # vius 

que, comme au corps de Géometrie, la dé- a 

finiffant un nombre qui fe meut de lui même, 

C’eft ainfi que chacun conçoit les chofes, & 

en parle felon fes études précédentes, par la 

violence de cette coûtume dont Ariftote fe 

plaint au dernier chapitre du fecond livre de 

{a Métaphyfique. Pour cela Galien, comme 

Médecin, veut que Ame ne foit autre chofe 

qu’un temperament, le Muficien Ariftoxenus 

l'appelle une harmonie, afin de ne fe pas 

éloigner de fa profeffion, dit Ciceron, & ceux r, Tufe g 

qui ont philofophé plus hautement, en ont Epif. 120. 


Tome III. Part: I, Dd 
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fait une particule de Dieu, comme Seneque 

en l’une de fes Epitres, quoiqu'il ne {oit pas 

toujours femblable à foi-même pour ce ré- 

Lib. 2. gard. : Euripide même & Epictete ont ofé 

A ® dire qu'elle eft un Dieu; Jamblichus aflure 

cap. 8. le même; foit, dit-il, que Hermotinus ait 

été Auteur de cette penfée, ou Anaxagoras; 

Dec. 3. & les Romains lui confacrèrent une Chapelle 

1.2. 83 dans leur Capitole, comme nous lifons dans 

pu Tite-Live. Finalement, je pourrois cou- 

cher ici une infinité de définitions de VAme, 

chacun en aiant donné une à fa mode, & rap- 

porter beaucoup d’autres penfées de Philofo- 

phes là-deflus, dont Macrobe s’eft voulu fou- 

venir dans le quatorziéme chapitre du premier 

livre de fes Commentaires fur le fonge de 

Scipion; Mais je croi qu'il fuffit de dire avec 

Lib. de Laétance, que comme les Philofophes n’ont 

“er pů encore convenir de fon effence, il ny a 

°”" pas grande apparence qu'ils s'en accordent 
jamais. 

Il ny a pas moins de conteftation entre 

eux pour le lieu de PAme ; car encore qu'el- 

Lag, 16. le anime tout le corps ; & que pour cela Xe- 

ce. 1% hocratedifciple dePlaton ait crû qu'elle y étoit 

également diffufe par tout; fi eft-ce que la 

plûpart de ceux qui en ont écrit, lui ont don- 

né un fiége particulier, où elle réfidoit par 
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éminence, & où elle exerçoit fes principales 

& plus nobles-fonétions ; de la-même forte, Arif. g. 
à peu près, que les Intelligences Péripatéri- Phyf c.10. 
ques, encore qu’elles meuvent toute leur 
{phére, ne laiflent. pas d'y être comme atta- 
chées en un lieu certain & défini. Or iln’y a 
quafi partie du corps qui n'ait été affignée 
pour être ce lieu choifi & déterminé. La 

tête n'a guéres d'endroits- où l’on n'ait voulu 

la placer. Tous les ventricules, & toutes 

les membranes du cerveau ont été choifies fé- 
parément par quelques-uns. -Straton furnom- 

mé le Phyficien la logeoit entre les deux four- 

cils, par une façon de philofopher affés plai- 
fante, quoique fourcilleufe. Et nous voions Zib. ». 
Xerxes en colere dans Herodote contre un 
certain Lydien, dont le difcours lui avoit dé- 

plû ; le ménacer qu'il lui fera connoitre que 
l'Ame de l’homme a fa principale demeure 

dans les oreilles.  Arifiote & beaucoup d'au- 

tres après lui l'ont mife au cœur: mais pour- 

ce qu'il a diverfes cavités, & qu'il contient 

en {oi des efprits, des veines & des artéres, 

l'on s’eft encore partagé là- deffus. - Epicure 
après Parmenide veut que fon vrai fejour foit 

dans toute la poitrine, d’autres dans le dia- 
phragme, quelques-uns dans l’intérieur du 
foie, & Empedocle dans toute la maffe fan- 

D d ij 


Leu. c, 17. 


420 DISCOURS CHRETIEN 


guinaire, aiant été fuivi par les Poëtes, qui 
font répandre l'Ame avec le fang, felon cette 
façon de parler, dont l'Ecriture fe fert quand 
elle defend aux Hraëlites de manger du fang 
d'aucun animal, parce que c'eft le fiége de 
lAme, La dorine des Ecoles la plus reçuë 
l'établit de forte dans tout le corps, qu'elle 
ne laifle pas d’être toute entiére en chaque 
partie, pource que n'étant pas une fubflance 
partageable, fi elle n’eft ni corporelle, ni 
compolée de parties , il faut néceflairement 
qu'elle foit toute entiére! par tout où elle ef, 
füivant la nature de tout ce qui eft infedile, 
qui ne peut être nulle part qu'avec fatotalité. 
Et néanmoins tant s’en faut, qu’en bonne 
Philofophie l’Ame foit en aucune des parties 
du corps, que le corps entier eft dans l'Ame; 
comme Ariftote l’enfcigne au premier livre 
de cette matiére, chapitre dernier, Porphyre 
en fa trente-deuxiéme Sentence, & tous ceux 
qui ont commenté cet endroit. Mais la com- 
mune façon de parler nous impofe en cela, 
aufi bien que les conceptions vulgaires, quand 
elles nous font penfer que l'Ame foit faite 
pour le corps, au lieu qu'à parler exacte- 
ment, Cek le corps qui eft fait pour fervir 
d'inftrument à l'Ame, les moindres chofes 
étant toûjours fubordonnées dans la nature 
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aux plus grandes, felon la même doctrine 
fur le premier livre des Parties des Animaux, 
chapitre dernier. 

Voilà ce que j'ai crû devoir rapporter fom- 
mairement des queftions qui fe font de l’Ame, 
fi elle et, ce qu’elle eft, & où'elle eft, avant 
que de confidérer qu'elle eft, & pourquoi ct- 
le eft, où nous traiterons de fon Immortali- 
té, & de la félicité éternelle, pour laquelle 
fon Créateur par fa Bonté infinie, fa Toute. 
puiffance, & fa Sageffe incompréhenfible, Pa 
tirée du néant, & lui a donné l'être qu'elle 
poffede. Car outre les lumieres que nous ti- 
rerons des opinions de ceux qui en ont le 
mieux penfé, la grande diverfité qu’on y 
peut remarquer nous fera fort avantageufe & 
d'un fingulier ufage dans la derniere partie de 
ce difcours. Entrons plus avant ‘dans la fe- 
conde. 

On ne peut pas nier qu'on mait de tems 
immémorial difputé de la qualité de PAme, 
puisque Salomon dit du fien, qu'il fe trouvoit Sapient. 
des impies qui la faifoient mortelle, fe fon- “P: 2- 
dans fur ce qu'il n’étoit révenu perfonne des 
Enfers, nonobftant l’hifloire de l’efprit de Sa- 
muel qui étoit alors fort récente, & aflurans 
qu'il ne reftoit rien de nous après la mort, 

“non plus que fi nous n'avions jamais été. Les 
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Saducéens que le nom recommandoit de fi 
grande juftice , étoient néanmoins de cet in- 
Gen.c.42 juite fentiment, & interpretoient métapho- 
S pe riquement tous les lieux du Pentateuque, où 
il eft parlé des Enfers, ce qui a peut-être fait 
Qu. 33.. dire à Saint Auguftin, qu'il étoit difficile de 
fier rien trouver d'évident dans le vieil Teftament 


Num. l4. lé p `s] j 7 
Conni. sa touchant l’état de l’Ame apres la mort, quoi- 


lib. 1. de que beaucoup fe foient étonnés de cette pen- 
an. difp.1 fée d'un fi grand perfonnage. Mais entre les 
Paiens il ny en a point qui aient expliqué 
L, 7. nar. leur impieté plus nettement que Pline fur ce 
Hifl. c55. fujet, faifant mourir l'Ame tout ainfi que le 

corps, & proteftant que fon Immortalité 


art. 


weft qu'une rêverie de petits enfans, & une 
vaine invention de nôtre humanité, qui feroit 
bien aife de ne finir jamais. A la vérité, un 
Senateur Romain avoit eu la hardieffe avant 
lui, de prononcer en plein Senat, qu'il. ny 
avoit ni bien ni mal à attendre apres la mort, 
qui finifloit- tout cela; de forte que c'étoit 
mieux punir ceux qui avoient conjuré avec 
Catilina, de les laiffer vivre en prifon, & 
en mifére, que de les faire mourir, comme 
on peut voir dans la Harangue de Céfar, 
telle que la rapporte Sallufte. Juvenal & 
la plüpart des Poëtes en ont parlé auffi avec 
une merveilleufe licence felon leur profeflion. 
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Et nous ayons déja vû des Philofophes qui 
ont nié fon être, ou qui ont crû qu'elle étoit 
élementaire , & par confequent periflable; 
dont quelques-uns ne la faifoient pas mourir 
fi-tôt que les autres, comme les Stoiciens, 
qui lui donnoient, dit Ciceron; une aufi 
longue vie qu'aux corneilles, bien qu'enfin 
ils la foûmiffent aux communes Deftinées 
qui ne laiflent rien fubfifter. Encore aujour- 
dhui la plûpart des Mandarins de la Chine 
vivent en cette erreur, & le Pere Trigault 
nous aflure que leur grand Doûteur Confu- 
tius, qui eft l’Ariftote de ce païs-là, n’a point 
parlé de l’autre vie. Les Rélations du Japon Ramufio. 
difent le même de quelques- uns de leurs 
Bonzes. Et Mendez Pinto témoigne qu’il y Cap. 11. 
a une Sete de Prêtres Chinois, appellés 
Nautolines, qi prêchent cette déteftable do- 
&rine, & d autres qui veulent que le Ciel ne Cap. 164. 
foit que pour les bêtes brutes qui ont tant 
fouffert en ce monde ; comme dans J'Em- 
pire de Braama il wy a que les vaches qui 
foient eftimées immortelles.  C’eft ainf que Lib. 
l'abyme d’une erreur en attire une autre, & © p 
qu'on peut remarquer qu’ une fi brutale opi- 
nion n’a guéres été qu'avec un fens tout- 
à-fait réprouvé, & un abandonnement d'e- 
fprit prodigieux. Or comme celle qui lui 
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eft diamétralement contraire a bien plus de 

folides fondermens, auf a-t-elle une toute 
autre fuite, & une bien plus grande étendué. 
Il n’y a point eu de Nations fi barbares, ni fi 
peu éclairées du Ciel, qui maient réconnu 
l’Immortalité de l'Ame. Car encore qu'He- 
rodote dife que les Esyptiens ont été les pre- 
miers des hommes qui en ont parlé, & que 
Zamolxis fût celui qui annonça aux peuples 
de Thrace après avoir gagné créance parmi 
eux en fe tenant trois ans en un lieu foûter- 
rain: il faut néanmoins entendre cela de quel- 
ques difcours d’une Philofophie nouvelle, 
comme étoit celle qui enfeignoit la Métem- 
pfycofe. On doit interpreter de même ce 


En fa vie. que Diogenes Laërtius a écrit de Thales, le 
Cicer, 1. faifant Aret de cette Immortalité, que d'au- 


Tufi. qu. tres ont'attribuée à Pherecydes , Précepteur 


de Pythagore, & qui vivoit au même tems 
que Thales, fi la lettre qu'il lui écrit eft vé- 
Holf. ad ritable. Sur quoi je-penfe être obligé de re- 
p Pyrh. marquer une faute notable, où font tombés 
n beaucoup de favans hommes, qui ont pris 
ce Pherecydes Syrien pour être de Syrie, au 
lieu que fa Patrie étoit l'Isle Syros, lune de 
celles de la mer Egée; aiant été fauflement 
fuppofé fur cela, que toute la fcience ou fa- 
geffe des Grecs, comme on la nommoit alors, 
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leur étoit venue de Syrie, puisque leur pre- 

mier Philofophe Pythagore avoit été enfeigné 

par un homme de ce païs-la. C’eft une cho- 

fe certaine, que la Doétrine Pythagorique 

touchant la transmigration des Ames en d'au- 

tres corps a été fi bien reçûé, que jusqu'aux 

Rabins des Hebreux , ils s’en fervoient pour Thalmud 

expliquer lhiftoire de Nabuctiodonofor ; &;, sus 

lendroit du vingt & uniéme Pfaume, où Da- 

vid prie Dieu de délivrer fon ame du Chien 

& du Lion. Auf apprenons nous de Jofe- De bello 

phe, que felon la Philofophie des Pharifiens, di 

les Ames des hommes vertueux pafloient d'un & lib. 3. 

corps en un autre, par un privilège que n’a- cp. 14- 

voient pas-celles des vicieux, qui étoientdé- 

ftinées à des tourmens fans fin. Diodore Si- Lib. 5. 

cilien témoigne de nos anciens Gaulois; qu'ils 

avoient reçû cette même difcipline, ajoütant 

que c’étoit leur coûtume d'écrire à leurs amis 

décédés, & de jetter leurs Lettres dans le bu- 

cher qui les réduifoit en cendres: comme 

c'eft une chofe conftante qu’ils prêtoient pour 

rendre en l’autre monde, d’où vient qu'un 

Romain appelle leur Philofophie avare &ctra- Avaram 

ficante.  L'Itineraire de Benjamin porte que & fene- 

de fon tems, environ Pan onze cens feptante- y. 

trois, les Drufes du Levant, qu’on veut être Max. 

des reftes de nos François.croifés fous Gode- "2 “74 
Dd v 
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froi de Bouillon , croioient la Métempfytofe 
de Pythagore, étant bien étrange qu’en un fi 
petit efpace de tems qu’eft celui de cent ans, 
ils euffent fi fort alteré ce point de leur Réli- 
gion, pour l'amour de laquelle ils avoient 
apparemment paflé la mer, & qu'ils fe fuffent 
fi bien laiflés perfuader aux rêvéries de ces 
Rabins dont nous venons de parler, de qui 
vrai-femblablement ils avoient été catéchilés. 
La créance des Beduins , dont parle le Sieur 
de Joinville, étoit toute conforme, quand 
ils difoient que l'Ame d’Abel étoit pañlée au 
corps dé Noë, d'Abraham, & de Saint Pier- 
re. Et la penfée des Tartares du tems de 
Marc Polo n'étoit pas différente, f nous len 
croions au fecond livre de fes Rélations. Mais 
pour revenir à ce qui eft fimplement de l'Im- 
mortalité de lAme , il feroit aifé de prouver 
par induction, que comme toutes les trois 
parties du vieil monde en ont convenu, non- 
obftant les fentimens abfurdes de quelques 
particuliers , nous avons aufi trouvé le nou- 
veau dans la même opinion ; non feulement 
à l'égard des Nations policées, mais encore 
de celles qui vivoient dans la pure Loi natu- 
relle. Car pour l'Europe, l'Afie & l'Afrique, 
chacun fait. que toutes les Réligions qu’on y 
{oufire.ont cet article pour fondement. Les 
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Chinois mêmes & ceux du Japon, dont nous 
venons de rapporter quelques extravagances, 
font une f publique profefñion de l'Immorta- 


lité de Ame, que leurs Prêtres donnent Mandez 
Pinto cap. 
98 


communément des Lettres de change pour 
Fautre monde, qui doivent être exigibles au ; 
Roiaume de la Lune, puisque c’eft où ils en- 
feignent que les Ames doivent vivre éternel; 
lement; au lieu que quelques Africains dont 
parle Ramufio, qui font encore à prélent 
dans les ténébres du Paganisme, veulent qu'el- 
les s’aillent placer au fortir du corps dans le 
Ciel du Soleil. Cette grande confiance des 
Chinois, qu'on peut dire être à la vieille Gau- 


loife, me fait fouvenir de l’ufage des Mofco- D 
Ang . 4 


4] 
ot. 


. TERE >, 
vites dans leur Réligion Grecque, n'enterrans ayy 


guéres de corps, qu'ils ne les accompagnent 
dune lettre adreffée à S. Pierre, par laquelle 
ils lui donnent affurance de la foi du defunt. 
Quant à Amerique, tant Auftrale que Se- 
ptentrionale, par toute l’étendué de ces deux 
grands Empires de Cusco & de Mexique, on 
ne doutoit point de l’Immortalité de l'Ame; 
& les Peuples mêmes vagabonds en étoient fi 
perfuadés, qu'ils l'attribuoient aux bêtes, & 


‘jusqu'aux chofes inanimées. Nos Sauvages Sagara. 
de Canada philofophent tous les jours de la cap. 18: 


forte parmi les bois; & les Rélations des Hu- 
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rons leurs proches voifins, portent qu'ils fe 
promettent de monter là haut après leur 
mort, où ils fe proméneront dans de beaux 
jardins qui fe trouvent parmi les Etoiles. C’eft 
donc une notion commune:de tous les hom- 
mes, plûtôt qu'une folle imagination, com- 
me difoit Pline, ou une invention politique 
de ceux qui vifent plus à rendre leurs Conci- 
toiens bons que favans, puisque les Peuples 
errans parmi les foréts n’ont pas moins efpé- 
ré l'Eternité que ceux des villes, & qu'il n'y 
a point de folitude où cette penfée ne foit auf. 
fi forte, qu'au milieux des Etats les mieux 
policés. À la vérité, cela ma pas empêché 
que les plus favans, & les plus faints Lepisla: 
teurs n'aient obligé par leurs Loix un chacun 
à croire l'Ame immortelle, comme à récon- 
noitre une Divinité, bien que la lumiere na- 
turelle nous lenfeigne; parce qu'il y a des 
efprits fi dépravés , qu'ils ont par tout befoin 
de contrainte. Auf que l'autorité de la Loi 
ne détruit pas la fcience non plus que nôtre 
foi, qui confirme plütot par des lumieres Di- 
vines, Ce que nous ne connoiflons fans elle 
que humainement. Voilà donc pourquoi 
non feulement toutes les Républiques vérita- 
bles ont établi cette créance: mais celles mê- 
mes. qui n'ont été faites qu'à plaifir, & dont 
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le modéle ne peut-être vå qu’au Ciel, comme 
Platon a décrit la fienne, ne fe font jamais ou- 
bliées de pofer ce fondement.  L'Utopie de 
Thomas Morus; la Cité du Soleil de Cam- 
panella, & lisle de Benfalem du Chancelier 
Baccon, conviennent toutes pour ce régard ; 
& parmi beaucoup de chiméres particuliéres 
| nousyapprenonsunanimement,queledernier 
jour de cette vie courte & calamiteufe, eft le 
premier d’une bien plus longue & plus heu- 
reufe. Or puisque ni la peine impofée par 
les Loix, ni le muet confentement de toutes 
les Nations, ni linftin& fécret que chacun 
reffent en font particulier , ni cette voix uni- 
verfelle de la Nature, qui femble publier 
dans toute fon étendué l’Immortalité de FA- 
me, wont pù empêcher limpieté, ni repri- 
mer l’audace de ceux qui la font mortelle, 
peut-être pource que leur confcience chargée 
de crimes la leur fait fouhaiter telle; confidé- 
rons un peu la foiblefle de leurs raifons ; afin 
de mieux reconnoitre enfuite la valeur de 
celles du parti contraire, 

Ce weft pas mon deffein d’armer ici la 
malice des mécréans, en déduifant fortement 
& induftrieufement leurs opinions fans y ré- 
pondre, comme un certain Fabianus à Ni- 
pho dans fon Dialogue, intitulé Ophinus, & 
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affés d’autres ont fait, par une prévarication 
d'autant-plus criminelle, qu'elle ne peut-être 
en un {ujet plus important. Et puisque je fe- 
rai fommaire en parlant pour la bonne caufe, 
je. ne dois pas être long en celle-ci, vů mê- 
me qu'avec fort peu de folutions on peut faci- 
lement répondre: à toutes les inftances dont 
fes Auteurs ont accoûtumé de fe fervir. Déjà 
pour le réoard.de celles qu’ils tirent des prin- 
cipes d'Ariftote, leur difant qu'on ne reçoit 
point fon autorité pour loi, ni: fes dogmes 
pour décifions, il -eft -aifé: enfuite dé les 
réfuter. Quand vous leur nierés l’Eterni 
té du monde, non feulement par les rai- 
fons de nôtre Théologie, lorsqu'elle enfei- 
gne {a création, mais mêmes par celles de 
l'Academie, &.des autres fectes qui ont été 
fur cela. contraires au Péripatétisme, vous 
ruinerés un de leurs principaux fondemens; 
Le même fe peut, dire de lInfinité, outre 
qu'on la peut .adméttre du moins. aux cho- 
{es intellectuelles .& abitraites de la matié- 
re, quand il la faudroit réjetter en celles 
qui. font fenfbles & corporelles, felon la 
{olution d'Algazel que nous avons déjà tou- 
chée.  L’argument pris de la définition de 
Ame ne fera pas.plus confidérable, & fi 
nous Ja ferons fubffter par le moien de 
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la réfurrection des corps que nous enfeigne 
le Chriftianisme,& qui fera caufe que lAmene 
démeurera féparée que par un fort petit efpa- 
ce de tems, comparé à celui de l'Eternité, 
durant lequel elle informera & fera perpétuel- 
lement l'acte de fon corps. L’induction qui 
la fait periflable par fon origine , pource que 
tout ce qui a eu commencement doit nécef- 
fairement finir , neft pardonnable qu’à ceux 
qui nient la Toute - puiffance de Dieu, com- 
me Ariftote, la reftreignant dans le cours or- 
dinaire de la Nature. Ainfi vous renverferés 
facilement tous ces grands argumens , & ces 
puiflans Achilles du Lycée, pour les honorer 
du nom que Zenon donnoit aux fiens ; après 
quoi il n’y aura pas grande difficulté au refte, 
& on fe peut aflurer d’être bien-tôt maitre ab- 
folu de la campagne. Par exemple, tou- 
tes les raifons qu'ils tirent des maladies de 
l'efprit , qui fe fait caduc avec le corps, & 
tombe même en démence par la violence d’u- 
ne fiévre , ou la moindre offenfe du cerveau, 
concluant de là qu'il doit être mortel comme 
le corps, puisqu'il eft fujet aux mêmes in- 
firmités, s'évauouiflent aifément en niant une 
fi vicieufe confequence. Car les maladies de 
Ame font toutes métaphoriques, aufñfi bien 
que fa vieilleffe dans Ariftote, & {a mort mê- 
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me dans Saint Auouftin, quand Dieu l'aban- 
donne; & elles ne la touchent qu'accidentel- 
lement, parce que l'Ame a befoin pendant 
fon information des organes du corps pour 
exercer fes opérations. De forte que comme 
le meilleur Artifan du monde eft bien empê- 
ché de travailler par le vice ou la rupture en- 
tiére de fon outil, mais ne perd rien pour ce- 
la de fa fcience, ni de tout ce qui luieft 
effentiel ; Ame peut bien de même fe trou- 
ver incommodée en fes fondions par l'in- 
difpofition des inftrumens corporels dont elle 
fe fert, fans pourtant qu’elle patiffe en el- 
lemême, encore qu’elle compatifle en quel- 
que façon, & fans que fa nature fpirituelle 
fouffre même par la ruine entiere du corps; 
non plus que le pilote qui fait nager, & qui 
ne laifle pas de fe fauver , quoique fon vaif- 
feau fe brife contre la côte. En effet, l’'Ame 
ne fait nul préjudice à fon être Immortel en 
s'attachant au corps, quelque étroite que 
foit fon union; non plus qu'un Gentil-hom- 
me en salliant avec une roturiére, ou un 
grand Prince avec une fimple Damoifelle, 
dont: l'un ne perd rien pour cela de fes 
droits de Noblefle, ni l'autre des préroga- 


Orar. per- tives de la Souveraineté. Ce que les Ga- 


fuaf. ad 


AFTES 


leniftes alleguent de l'ame des brutes, qu'ils 
veulent 
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veulent être de mème efpece que la nôtre, & 
par confequent aufi mortelle lune que Pau- 
tre, weft pas plus difficile à réfoudre. Ils rap- 
portent quantité d'actions ingénieufes des ani- 
maux, pour dire qu'ils ne différent de nous 
que par quelques dégrés de fpiritualité ;: & 
par confequent, puisque c’eft une régle bien 
établie, que le plus & le moins ne changent 
point l’efpece, qu'ils Pont commune avec 
nous. : Or quant l’Elephant approcheroit en- 
core plus près de nos fens, que Pline & Chri- Hif. de 
ftophe Borri entre les modernes, ne lont ue 
écrit; quand le Cerf de Ptolomée Philadel: ` 
phe auroit entendu la langue Grecque, qu'un Pline 1. 
Oifon auroit été difciple du Philofophe Lacy: 10. c. 22. 
de, & qu'un Singe auroit été vů joüant aux 
Echecs en Portugal, comme il- n’y a que 
deux ans qu’une Demoifelle venué d’Angle- 
terre en montroit un à la foire de Saint Ger- 
main à Paris, qui touchoit quelques accords 
fur la Guitarre; eft-ce à dire qu'ils ne diffé- 
rent de nous que felon le plus ou le moins, & 
qu'il faille pour cela confondre les efpeces? 
Cela feroit bon à dire à des OifonsdeLacyde, 
& non pas à ceux qui favent diftinguer l'in- 
fin, & l’accoûtumance des animaux, de 
la raifon, & de la difcipline des hommes; 
dont il faut être fort dépourvû, pour ne pas 
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reconnoitre:la différence efentielle & fpécifr: 

Lib. de fo- que qui’ eftrentre lesuns & les autres, ‘quoi 
- a anim 7. quePorphyre & Plutarque ment voulu dire en 
v a ‘faveur’ des bêtes fur ce fujet < Tl fuffit donc 
di anim. de‘nier ici abfolument, ce qu'on voudroit 
établir effrontément ; &'contre tout l’ordre 

des {ciences; & même de la Nature. : J'ajoû: 

terai“ encore une de leurs inftances, qu’on 

peut voir dans le Zodiaque du. Poëte Palinge: 

nius, parce que je me fuis appercü qu’elle 

avoit fait quelque impreffion fur de'certains 
efprits Si-l’Ame difent‘ils, étoit fi excel: 

lente que fuppofe fon immortalité, comment 
viendroit-elle s'enfermer volontairement dans 

un corps , où elle doit tant fouffrir, & com- 
mettre-de fi grands crimes? Car il nefemble 

pas qu’elle puifle faire une plus grande folie. 

Et on ne peut pas dire d’ailleurs que Dieu l'y 

mette par force, comme dans une prifon, 
puisque c'eft le propre du Créateur d'aimer fa 
créature , & non pas de la mal-traiter, com- 

me elle left en ceci. D'où ils concluent qu'il 

yta de l'erreur au calcul, qu'on nous en 

donne trop a croire ,. & que Ame neft pas 

une fi grande chofe qu'on la fait. Or quoi- 

qu'il y ait bien du blafphéme dans ce raifon- 
nement, fion- le peut ainfi nommer, ilya 
encore plus d'impertinence, parce qu'il fup- 
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pofe que tout le bon-heur ou le mal-heur de 
l'Ame confifte en ce peu de tems aw’ellein- 
forme le corps, fans régarder la fin pour la- 
quelle Dieu l’a créée; ni cette félicité éternel- 
le qui lui eft aflurée, fi elle s’acquitte vertueu- 
fement.de fa charge. Car le prix de la bed. 
titude ef de telle confidération, que comme 
l'Auteur de fon être ne-lui pouvoit donner 
de plus grande preuve de fon amour, & de 
fa bonté infinie, qu'en la rendant capable de 
pofleder un fi grand bien ; il ny a point d'A- 
meauffi qui ne dût réchercher l'entrée de 
cette vie, quand elle dépendroit purement 
de: fon option; & qui ne dût fe jetter volon- 
tairement, dans une catriére, au bout de la- 
quelle ;une fi ample récompenfe lui eft 

propofée. | 
Ce font là néanmoins les plus forts argu- 
mens dont. fe fervent ces efprits furieux qui 
fe veulent défaire eux-mêmes en rénonçant 
à l’Immortalité qu'ils apprehendent.  Voions 
maintenant les raifons de ceux qui font pour 
laffirmative, nous les trouverons auffi foli- 
des, que les autres paroiffent légéres, fe dé- 
truifänt quafi d'elles -mêmes ; & f leuriéta- 
bliffement fera une réfutation parfaite des 
premiéres. Mais pource qu'il arrive fouvent 
que leurs force {fe diflipe dans une trop lon- 
Eevi gue 
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gue étendué de difcours , aufi que nous vi- 
fons à la briéveté & à l’inftru@tion, plus qu’à 
l'ornement & à la fimple fatisfi@ion de lo- 
reille; je coucherai nuëémement ici les argu- 
mens qui mont toûjours le plus perfuadé 
après la Foi, croiant qu'ils opéreront de mê- 
me fur ceux que le Ciel:n’a pas tout-à-fait 
abandonnez à un fens réprouvé, & que leur 
vertu ramaflée agira plus puiffamment occu- 
pant moins de lieu, qu’elle ne feroit étant 
difperfée. 

Pour ce que l’effence des chofes ne noûs 
eft connuë que par leurs opérations, celle de 
l'Ame ne peut-être mieux démontrée que par 
fes fon@tions principales, qui font d'entendre 
& de vouloir ; c’eft pourquoi les plus puif 
fans argumens qu'on ait de fonimmortalité fe 
doivent tirer de l'intelle& , & de la Volonté, 
que nous verrons les premiers, & puis nous 
pafferons à ceux qui fe prennent d'ailleurs, 

ar des conclufions Phyfiques ou Morales, ca- 
pables de perfuader tout efprit qui fe rend 
docilement à la raïon. Commençons donc 
par ce qui régarde l’entendement. 

Il y a un fi grand rapport, & une fi par- 
faite analogie, entre la faculté qui connoit 
& ce qui eft connu, que l’Intellect en faifant 
fon opération prend la nature de fon objet, & 
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s’y unit de forte que ce weft plus qu’une mê- Ex cap. 
me chofe, Sciens efficitur feitum, © idem ef 1 a 3 
intelleétus cum re intelle&ta, dit Ecole. Or 
eft-il que Ame conçoit les chofes immortel- 
les, univerfelles & abftraites de la matiére, 
formant des notions de Dieu, des Angés, des 
nombres, de l'infinité, des genres & des ef- 
peces; qu’elle dépouïlle de toute quantité, 
qualité, & autre condition corporelle. Il 
faut donc bien que Ame foit Immortelle, 
puisque les chofes immatérielles & éternelles 
font de fa connoiffance, & qu’elle ne les peut 
comprendre que comme des objets pro- 
portionnés. 

Platon procedoitici dela forte. Siles chofes 11. 
corporelles & périffables fontconnués par les 
fens corporels & de même nature ; la faculté 
qui connoitra les incorporelles & immortel- 
les, fera aufli incorporelle & immortelle. 
Or Tentendement humain connoit ce qui eft 
de cette derniére nature, comme les Idées, 

& les Univerfels. On peut donc conclure 
qu’il eft incorporel & immortel. 

Il n’y a aucune puiffance corporelle, ou mM. 
vertu organique, qui agifle fur elle-même; 
car l'œil, par exemple, ne fe voit point, & 
les autres fens ne font pas plus privilegiés, 
aucun d’eux ne pouvant réplier fon action fur 
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foi:mème. Ornouséprouvonstousquenôtre 
entendement fe réfléchit fur lui-même, &fe 
connoit & contemple, en rétournant fon opéra- 
tion audedans. Ils’enfuitdonc qu’ileftd’une 
plus noble nature que les chofes corporelles & 
organiques, & par confequent immortel: 

Une faculté matérielle, comme par exem- 
ple la fenfitive, ne fe peut pas élever audef: 
fus de la matiére,pour entrer dans la moindre 
conjecture qu’il n'y ait rien de fpirituel Or 
l'entendement comprend les chofes fpirituel- 
les comme Dieu & les Anges, perçant quand 
il lui plait par fa contemplation des efpaces 
infinis, & ouvrant comme un autre S. Pierre 
les portés du Ciel, pour y confidérer tout 
ce qui s’y fait.  L’entendement eft donc fpi- 
rituel & immortel. 

On prouve même la fpiritualité de l’enten- 
dement, parce qu’il comprend toutes lés fub- 
flances corporelles , de cette forte. 

' Une faculté corporelle doit être dépouillée 
de ce qu’elle a pour object, comme l'œil qui 
ne pourroit pas recevoir les efpeces des cou- 
leurs, s'il n’étoit privé de toute couleur. : Or 
lentendement comprend toutes les fubftan- 
ces corporelles. Il n’eft donc pas corporel; 
mais fpirituel & immortel. 

Toute faculté corporelle eft fujette à ca- 
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dücité, &il n’yrapoint d'action dépendante 
dela matiére qui ne fe débilite avec le tems» 
Or eft-il que lentendement, confidéré en 
foi, fe fortifie par les longues années, n’y 
aiant point de gens quiraifonnentmieux, que 
ceux qui font le plus avancés dans l'âge, & 
qui ont le-corps le plus caduc, fice neft par 
accident, lorsque les organes particuliers 
dont l'efprit fe fert; viennent à {e corrom- 
pre. On peut donc:conclure qu'il eft quant 
à lui indépendant de la matiére, & ainfi in- 
corruptible & immortel. 

Si nôtre intelle& étoit matériel, il feroitvi. 
avantagé en fes opérations par les chofes fen- 
fibles & matérielles. Or chacun fe peut ap- 
percevoir du contraire, quand pour mieux 
agir de l’efprit nous fermons les veux, & le 
rétirons des chofes fenfibles le plus que nous 
pouvons. Il eft donc d’une fubftance élé- 
vée au deflus dela matiére , c’eft à dire i im- 
mortelle. 

Toutes chofes font aidées par leurs fem- yrr, 
blables, & ruinées par leurs contraires. Or 
nôtre Ame qui eft comme paralytique dans le 
corps , ne difcourt jamais mieux que quand 
elle s’en fepare le plus, & bien fouvent que 
lorsqu'elle eft prête d’en fortir. Elle weft 
donc: pas corporelle, : puisque le corps lin- 
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commode fi fort, & par confequent nous la 
devons tenir Immortelle. 

Les facultés matérielles, comme celles des 
fens , perdent leur action par la véhémence, 
de leurs objets fenfibles ; comme louie, fi 
elle eft frappée d’un fontrop violent: lemême 
fe vérifiant à l’egard des autres fens. Or tant 
s'en faut que l'entendement fe laffe en fon 
action de méditer & de concevoir, qu’au con- 
traire il fe rend par là plus fort & plus capa- 
ble de comprendre. Il n’eft donc pas maté- 
riel, & par confequent il faut qu'il {oit incor- 
ruptible & éternel. 

Voions maintenant les conclufons qui fe 
peuvent tirer de la feconde partie , qui cft la 
volonté. 

Si Ame étoit corporelle jamais elle ne 
réffteroit aux contentemens du corps, qu'el- 
le réchercheroit plütôt. Or chacun eft té- 
moin du combat, qui eft fouvent entre Pap- 
petit raifonnable, & le fenfuel ou concupifci- 
ble; quand la chair démande une chofe que 
l'efprit & la raifon lui réfufent abfolument. 
Jl ut donc que l'Ame foit incorporelle, & 
par même moien Immortelle. 

Toutes chofes défirent naturellement ce 
qui leur convient, fans fe foucier du refte, 
Or eft-il que nôtre Ame affectionne naturel- 
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lement les chofes de Juftice, de Pieté, de 
Réligion, & autres femblables, qui ont 
nulle convenance avec la matiére, & qui font 
toutes fpirituelles. Il s'enfuit donc qu'elle eft 
immatérielle & immortelle. | 

Si nôtre volonté étoit corporelle & ma- XI. 
térielle, il faut néceflairement tomber d’ac- 
cord, qu’elle feroit auff fujette comme le 
refte des chofes fublunaires auxinfluencesdes 
Cieux, & qu ‘elle dépendroit des caufes fupe- 
noie qui maitrifent la matiére, aux loix de 
laquelle il la faudroit encore aflujettir. Or 
qui ne voit, cela étant, qu'il n’y a plus de 
liberté Morale, toutes nos aétions étant for- 
cées, fans qu'on y puiffe plus reconnoitre ni 
bien, ni mal, ni vertu, ni vice, d’où s’en-, 
fuit un bouleverfement entier, non feule- 
ment de la raifon humaine, mais même de 
toute forte de focieté civile ? On nepeutdonc 
pas nier fans crime, fans impieté & fans folie, 
que nôtre volonté ne foit exemte des loix de 
la matiére, & par confequent Immortelle. 

Les appetits naturels ne font jamais vains xiy, 
ni illufoires, felon le dire de tous les Philofo- 
phes, qui en rendent cette raifon, que Dieu 
& la Nature ne font jamais rien d’inutile, 
comme feroit ce defir s’il ne pouvoit reüffr. 
Or nous fouhaitons tous naturellement l'[m- 
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mortalité. Il faut donc que nôtre Ame la 
poflddes puisque c’eft la feule partie de nous 
qui efPcapable d’un fi grand bien. 

Paffons aux argumens qui fe fervent d’au- 
tres moiens, qu'ils empruntent de la Phy- 
fique ou de la Morale. 

Toute fubftance fpirituelle & incorporelle 
eft immortelle. Or l’Ame humaine eft fpiri- 
tuelle & incorporelle, comme nous faifons 
voir; Elle eft donc néceflairement. Im- 
mortelle. 

Ce qui fe meut de foi-même, fe meut 
toüjours, ét ainfi eft immortel. Or l'Ame 
a cela de propre qu'elle fe meut d'elle-même. 
Il s'enfuit donc qu'elle eft Immortelle. 

Les Principes font de leurnature incorru- 
ptibles. Or l'Ame eft un principe de mouve- 
ment, puisqu'elle fe meut d'elle-même. El- 
le eft donc néceffairement incorruptible, & 
confequemment Immortelle. 

Ce qui ne peut-être offenfé, ni du dedans, 
ni du dehors, ne meurt jamais. Or FAme 
eft de cette condition. Par confequent el- 
le eft Immortelle. 

Ce qui eft effentiellement vie, ne peut ja- 
mais mourir.. -Or Ame eft effentiellement 
vie. Elle ne peut donc mourir. Ce fyllogis- 
me, avec celui qui fuit, font de Porphyre. 
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Ce qui donne la vie aux ‘autres, ne peut XIX: 

pas être quant à lui fujet à la mort; le fel qui 
préferve de pourriture, ne fe corrompt point. 
Or l'Ame eft celle qui anime, & fait vivre 
tout ce qui poflede lavie; les Allemans Paiant 
nommée Seel fort à propos, puisqu'elle eft 
comme le fel du corps, s’il eft permis de fe 
jouër par allufion dans une matiére fi ferieu- 
fe. Elle eft donc exemte quant à elle des loix 
rigoureufes de la mort. 

Ce qui {ubfifte de foi-même eft incorrupti- XX. 
ble. Or l'Ame raifonnable fubfifte delle- 
même. Elle eft donc incorruptible. 

Tout ce qui eft indivifible eft neceffaire- XXT. 

ment immortel, parce que la mort reft rien 
qu'une divifion du tout en de certaines parties. 
Or lAme eft indivifible, puisqu'elle n’a point 
de parties, & qu étant une forme fubftantielle, 
elle ne peut pas être placée dans la catégorie 
de la quantité. IL faut donc par nécefité 
qu'elle foit immortelle. La démonftration 
eft de Plotin. 

Cequi eft fimple ne fe réfout point, & ain- XXII 
fi eft incorruptible, pource que la corruption 
ne fe peut faire fans réfolution. Or l'Ame 
eft une fubftance fimple, & un pur aûte, fe- 
lon Ariftote même. Elle eft donc incor- 
ruptible, & immortelle. 
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Si l'Ame peut faire fes opérations fans le 
corps, elle peut fubfifter fans lui. Or nous 
voions que pendant l'extafe de certaines per- 
fonnes qui ont perdu l’ufage de tous les fens, 
FAme raifonnable, qui s’eft comme détachée 
du corps, contemple les chofes fublimes, & 
fait des fonctions beaucoup plus noblement 
que quand elle Panime parfaitement. L'ame 
peut donc fubfifter fans le corps, & par con- 
fequent elle eft immortelle, puisqu'aux cho- 
fes naturelles l'acte fuit toûjours la puiffance, 
idem eft efe E poffe, difent les Clercs. 


Tout ce qui eft matériel a fa vertu & fon 
opération limitée. Or Ame tant à l'égard 
de l'entendement, que de la volonté, connoit 
& délire ce qui eft infini, n’y aiant point de 
nombre fi grand, auquel l'intellect ne puiffe 
ajoûter; ni de bien fi excellent, que la vo- 
lonté ne le fouhaite encore plus accompli. 
L’Ame neft donc pas matérielle, & confe- 
quemment elle eft immortelle. 


Qn ne peut pas douter que l’Ame ne vaille 
beaucoup mieux que le corps. Or eft-ilque 
le corps eft une fubfance. L’Ame feta donc 
aufi une fubftance;, & de meilleure condi- 
an. cı & tion que l'autre, c’oft à dire Immortelle. Cet 


argument eft de S. Auguftin, avec le fuivant. 
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L’Ame ne peut pas être de pire condition XXVI. 


que le corps. Or nous voions que le corps 
ne perit point de forte qu'il fe reduife à néant. 
L’Ame ne s’anéantira donc pas non plus, & 
dinfi elle fera immortelle. 


L'Homme eft poié juftement au milieu de xxvir. 


toute la Nature, quelques-uns ont dit qu’il 
étoit à l'horifon de l'éternité, & on a toùjours 
entendu par là, qu'il faifoit une liaifon entre 
les chofes corruptibles &incorruptibles, mor- 
telles & immortelles. 

Or c'eft une maxime non feulement d’A- 
riflote; mais encore de tous les Philofophes, 
que ce qui eft moien entre deux genres de 
vie eft reputé appartenir au fuperieur, bien 
qu’il ne participe de fon excellence que dans 
un déoré fort moderé, comme il fe voit en 
de certains racines, qu’on prend quafi pour 
métalliques, & qu’on ne laiffe pas de mettre 
au rang des vegetaux, bien que leur vegeta- 
tion foit fort peu reconnoiflable; & comme 
il fe pratique à l'égard des Zoophytes, qui font 
des natures moiennes entre les plantes &les 
animaux: car les Eponges & les Pouffepies, 
appellées wrtice des Latins, qui font de ce 
nombre, ont toûjours eu place entre les ani- 
maux, quoique la vie fenfitive ne paroiffe 
que fort obfcurement en eux. Il faut donc 
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que l’homme, étant dans la pofition que nous’ 
avons dit, foit mis avec les fubflänces incor- 
ruptibles & immortelles, par le moien de 
cette partie fuperieure qui eft en lui, bien que 
fes opérations intelle@uelles foient fort im- 
parfaites; autrement ce feroit renverfer tout 
l’ordre de la Nature, où ce qui eft d’un gen- 
reinferieur, n’exerce jamais la moindre fon- 
ion de ce qui eft au deffus de lui. 

XXVII Ce n'eftpas feulementl Ecriture Sainte qui 
a dit que nous étions faits à la refflemblance 
de Dieu; les nationsquisn’ontjamaisétééclai- 
rées d'une telle lumiere, ont eu néanmoins 
la même créance, -préfumant qu'un figrand 
ouvrier n’avoitpasmanquéde graver fon por- 
trait fur fon principal ouvrage, comme Phi- 
dias le fien dans ce renommé Bouclier de Mi- 
nerve; & on peut dire que c’eft une de ces 
notions, qui font communes à tout le genre 
humain. : Or il n'y auroit point d'apparence 
de rapporter cettereffemblance à la figure du 
corps fimplement, comme ces Hérétiques 
matériels, appellés pour cela Anthropomor- 
phites, voulurent faire, puisque: le corps eft 
la moindre partie de l'homme, & que fa prin- 
cipale, qui eft l'Ame, donne la forme à tout 

oli. Tore compolé; d'où vientqu'Ariftote dit qu'elle 
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eft bien plus partie de l'animal que le corps. 
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Nous formes donc femblables & de même 
forme que Dieu par ce qui nous informe; ce 
qui ne peut être qu'en établiffant la divinité 
& l’Immortalité de nôtre Ame:  C’eft pour- 
quoi S. Auguftin a fait le rapport de fes trois 
facultés! l ‘intelligence, la volonté, & la mé- 
moire; aux trois berfonnes dela Tririté 

Il eft de la Bonté divine de nous avoir ren- 
dus capables du fouverain bien, fi nos fautes 
particuliéres-ne nous en éloignent, ce qui ne 
peut pas être préfuppoféide tous les hommes 
en généfal Or cette parfaite félicité qui 
confifteen lajouïffancedetoute forte de biens, 
n'a encore‘été poffedée par perfonne durant 
le cours de cette vie; où lesplus heureux fe: 
lon le fentiment de Pline, qui a fort bien exa: 
miné cet article,’ font ceux qu'on peut dire” 
n'être pas tout-à-fait mal-heureux; & où nous * 
n'avons point de connoiffance qui donne une 
entiére fatisfaétion à nôtre entendement, ni 
de bienqui contente folidement nôtre volon- 
té. Il s'enfuit donc que la béatitude nous eft 
réfervée pour un autre tems, & après nôtre 
mort, ce qui conclud néceflairement pour 
lImmortalité de lAme. 

La Juftice de Dieu veut que la vertu reçoi. 
ve fa recompenfe, & le vice la peine qu'il mé: 
rite.  Oreftikqu'ik y a beaucoup de perfon- 
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nes vertueufes qui paffent leur vie dans toute 
forte de miféres; & une infinité de vicieufes 
qui régorgent de plaifirs, & qui jouiflent vi- 
fiblement de tous les contentemens du mon- 
de, jusqu'à ce qu’elles le quittent. Il faut 
donc qu'il y ait après cette vie une Juftice di- 
ftributive des peines, & des recompenfes; ce 
qui ne peut être conçû, qu'en préfuppolant 
que nos Ames foient immortelles. 

Tous les Sages ont convenu avec Ariftote 
en ce point, & c’eftun fondement qu'ont pris 
tous les Legislateurs, qu'on eft obligé de ha- 
farder fa vie pour fa partie, pour fes parens, 
& même pour fes amis. Or fi lAmeeft mor- 
telle, la vie eft le fouverain bien, dont per- 
fonne neft tenu de fe priver; auffi que ce fe- 
roit une action folle de la perdre pour néant, 
n’y aiant point de récompenfe à récevoir, s'il 
n'y a rien au delà. On ne peut donc fans cri- 
me la dire mortelle, ni fans renoncer au fen- 
timent de tous les Sages, nier qu’elle eft im- 
mortelle. 

Les chofes qui ne font pas connuës par une 
évidence telle qu'eft celle des premiers prin- 
cipes, & qui {ont néanmoins univerfellement 
crués par un commun confentement de tóu- 
tes les Nations, doivent avoir été imprimées 
en nos ames par la Nature, ou comme par- 
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lent alors les Philofophes, par une Intelli- Naturæ 
gence exemte de tout mécompte, qui CH a 
Dieu. Or felon que nous avons tantôt fait caligen. 
voir, l'Immortalité de Ame eft Pune de ces tie non 
chofes-là, tous les peuples de la terre en aiant °4ntis: 
convenu. : Il la faut donc recevoir comme 

une infpiration divine, & ceux-là font aufi 
impies que déraifonnables, qui la contre- 
difent. 

Ce qui eft appuié fur la foi de toutes les XXXII. 
Hiftoirés, & fur l'autorité des plus grands 
perfonnages, ne peut être rejetté qu'avec une 
opiniâtreté injufte & effrontée. . Or lÎmmor: 
talité de Ame a été foûtenué quafi par tous 
les Philofophes, & les Hiftoires facrées & 
prophanes font pleines d'exemples irrépro- 
chables de ceux qui ont paru après leur mort, 

pour ne rien dire d’un Hermotimus Clazome: P). xp. 
` mien, d'un Eris Armenien, où d’un Ariftée7.#4r. 
Proconnefien. On ne peut donc qu'avec une “3> 
extréme injuftice, & une infupportable e£ 
fronterie, combattre la doûrine de l’Iinmor: 
talité. de l'Ame. :Surquoi il faut que je re: 
marque l’impertinence de ceux qui en dou- 
tent, pour n'avoir vů, difent-ils, aucun de 
ceux qui leur avoient promis de revenir du 
tombeau, lequel leur ait tenu parole. Com- 
me fi celui faris la permiflion de qui rien ne 
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fe fait en cela, étoit tenu de:s’accommoder à 


Libre leur curiofité. -A la vérité, ce Canius Ju- 
zrong: di-]jus que Seneque nous repréfente pour lun 


tet. i4 


des plus grands courages qu'ait vù l'Empire 
Romain, & qui philofophoit même fur le 
dernier moment de fa vie, s'étoit engagé de 
venir inftruire {es amis de ce qu'il auroit re- 
connu au dela, & de l’état des ames après leur 
feparation du corps, fans aucun effet néan- 
moins,ne s'étant trouvé perfonne qui ait don- 
né depuis le moindre témoignage de fon ré- 
tour. Et pour parler de ce qui eft de ma 
connoiffance, le Pere Baranzan Barnabite, que 
je puis mettre entre les premiers efprits de 
nôtre fiécle, quand les ouvrages de fa jeu- 
nefe ne fuffiroient pas pour cela, m'avoit 
auf beaucoup de fois afluré, & toûjours 
fous le bon plaifir deDieu, que je le rêver- 
rois s’il partoit le premier de ce monde, bien 
qu'il n'y ait pas fatisfait, la Providence en 
ajant autrement ordonné,  Efl-ce adire pour 
cela qu'il ne foit rien refté d'eux que leurs 
cendres? & qu'il faille conclure là-deflus la 
mortalité de leurs ames? Il ne s’eft point vû 
de plus vicieufe argumentation, ni de con- 
fequence plus mal tirée. Et quant à moi, 
qui mai jamais douté de la félicité de ce mien 
ami, fur la connoiffance que j'avois de fes 
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bonnes œuvres; je n'ai non plus jamais for. 
mé le moindre {crupule fur cemauvais fonde- 
ment de ne l'avoir point révû, ni mal penfé 
de l’Immortalité de fon Ame, pource qu’elle 
n'a pas exécuté une promefle conditionnée 
& faite comme en riant. 

Jomets ici expreflément quelques argu- 
mens qui me femblent de moindre importan- 
ce, comme celui qu’on prend de ce qu'il n’y 
a que nous de tôus les animaux qui {ommes 
touchés de cette honnête honte, que Dioge- 
ne difoit porter les livrées de la’ vertu, dans 
le fentiment que nous avons des-chofes hon- 
nètes oudeshonnètes; & cet autre que Ladtan- Div. in- 
ce tire du feu, dont l'homme a feul l'ufage/#r 1. 
entre les animaux, parce qu'étant un élement 
célefte, comme illappelle, il faut que celui 
qui fe left rendu familier, ait quelque chofe 
de divin & d’immortel. Et véritablement 
le feu eft le maitre des Arts, le Roi de la Na- 
ture, & le Dieu des Perles, aufli bien que de 
beaucoup d’autres peuples qui l'ont adoré. 
Mais néanmoins outre. qu’on a écrit que des Thev. t. 
Nations entieres ne: s’en font point fervies, Br. 
comme entre autres les Canariens avant leur rra. des 
découverte; il y en a qui l'ont rendu com-#«vis. 
mun à d’autres animaux qu’à l’homme. Car 
il me fouvient d’avoir lå dans une Rélation 
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Ramufo, du Venitien Nicolo di Conti, qu'il y a des 


poiffons en forme de Tritons & de Nercides, 
dans la riviere qui paffe à Cochin, dont lin- 
duftrie eft telle, qu'en fortant de l'eau la nuit 
ils allument du bois au rivage pour prendre 
le poiffon qui accourt à cette lumiére ; ce 
qu'ils exécutent faifant fortir le feu de quel- 
ques cailloux qu'ils frappent Pun contre Pau- 
tre, comme nous avons coûtume de faire 
avec nos fufils. Voiant donc que la chofe 
iroit à l'infini f je voulois rapporter tout ce 
qui fe dit en faveur de lImmortalité de nôtre 
Ame, je me contenterai de ces trente-trois 
Syllogismes, qui fuffront, où je fuis fort 
trompé, pour en aflurer toute perfonne rai- 
fonnable, puisqu'ils ont autant de folidité, que 
ceux de l'opinion contraire font apparemment 
legers & de peu de confidération. ` Et en ce- 
la nous avons pour nous ce grand avantage 
que Pomponace prenoit de fa part, quand il 
ne traitoit cette queftion que Péripatétique- 
ment. Car, difoit-il, il y a beaucoup plus de 
raifons qui font l'Ame mortelle, dans la do- 
Ciné d'Ariflote, que d’autres. Or le fixié- 


me livre de fa Phyfique nous enfeione que la: 


pluralité donne le nom à la chofe, ou que, 


felon les termes clafliques, à fuperabundanti 


ft denominatio. Ts s'enfuit donc que l'Ame 
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doit être reputée mortelle, fuivant cette Phi- 
lofophie. : Voilà comment il :argumentoit 
contre Niphus; mais étant {ortis du Lycée, 
nous avons mis cette maxime denûtre côté, 
puisque nous avons le nombre & la valeur des 
argumens en faveur de lImmortalité.. Que 
fi on replique à cela, qu jl ne laiffera pas de 
fe trouver des Aprii qui formeront encore de 
nouvelles batteries, & qui contrediront la 
plüpartde nos raifonnemens; Je réponds pre- 
miérement, qu'une bonne partie de leurs in- 
ftances feront fondées fur des maximes Péri- 
patétiques, que nous ne fommes pas obligés 
de recevoir, comme nous l'avons déjà remar- 
qué. Secondement; qu'encore: que toutes 
les raifons que nous avons apportées pour 
lImmortalité de Ame humaine, foient fort 
bonnes & démonftratives, nous ne prétendons 
pas néanmoins qu’elles. ferment abfolument 
la bouche aux plus opiniâtres, pour ne rien 
dire de ceux qui font tout-à-fait déraifonnables. 
Afin de mieux m'expliquer fur cela, il faut 
que je faffe remarquer ici qu’il y a deux for- 
tes de démonfirations, toutes deux très bon- 
nes, apodictiques, & qui engendrent cette 
fcience & cette vérité, qui eft l'objet, & la- 
gréable nourriture. de nôtre efprit,‘ mais non 
pas pourtant avec une égale certitude. L'une 
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fe fert de principes fort bons, & fort aflurés 
à la vérité, qui ont befoin néanmoins d'être 
prouvés par d’autres, contre ceux qui ny 
veulent point acquiefcer, d’où vient qu’elle 
ne produit pas des conclufions exemtes de 
toute contradiction. L'autre fonde fon rai- 
fonnement fur ces principes qu'on appelle 
premiers, neceffaires, éternels & immediats, 
pource qu'ils font indémonftrables, en ce 
que leurs termes nuds contiennent toute la 
lumiere & l'évidence poffible; c’eft pourquoi 
elle conclud avec cette certitude qui paroit 
aux fciences, qui ont le privilège de contem: 
pler leurs objets délivrés de toute matiére. 
Or la connoiffance de l’Immortalité de Ame 
humaine étant de pure Phyfique, puisqu'en- 
core qu'elle foit immatérielle; nous ne pou- 
vons remarquer fon effence que par fes opé: 
rations pendant le tems de fon information, 
ce qui eft caufe que perfonne n'en a traité que 
dans les livres de Phyfique, il neft pas jufte 
de demander ici de ces démoriftrations invin- 
cibles, & qui femblent être au deflus de tou- 
te difpute, quoique peut-être il y en ait par 
tout. Car comme Ariftote dit lui-même en 


ce dernier chapitre du fecond livre de fa Mé: 


taphyfique.que nous avons déjà alleguć, & 
qui nè peut être trop confidéré vů fon excel: 
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lence, il ne faut ‘pas exiger en toutes chofes 
des preuves femblables à celles qu’on donne 
dans les pures Mathematiques, pource que 
ce feroit vouloir forcer la Nature, qui ne 
permet pas qu'on en puifle apporter toûjours 
de fi concluantes, quand il fe trouve de la ré- 
pugnance de la part du fujet. Mais outre 
cette confidération, il y a encore celle de la 
différence de nos efprits, dont quelques-uns 
trouveront une démonftration très bonne & 
très evidente, qui ne prouve rien de nécefai- 
re à l'égard des autres. Soit que cela proce- 
de de la diverfe façon dont nous envifageons 
les chofes, & qu'il en arrive comme de ces 
images pliflées, qui repréfentent des figures 
toutes différentes felon qu'elles font regar- 
dées. Soit qu'il le faille prendre par la rai- 
fon qu’en donne Ariftote au même lieu, où 
il maintient que toute nôtre façon de conce- 
voir & de difcourir dépend tellement de la 
coûtume, que ceux qui feplaifent à la lecture 
des Poëtes, font plutôt perfuadés par lauto- 
rité d’un vers d'Homere, ou d'Hefiode, que 
par le meilleur fyllogisme qu’on leur puifle 
fournir. Comme il y en a qui fe paient plus 
volontiers d'exemples, ou de paraboles, que 
de raifons ; & d’autres qui veulent par tout 
des démonftrations Géometriques.  C’eft 
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pourquoi il donne ailleurs cet important pré- 
cepte, de fe fervir autant des argumens Dia- 
le&tiques & appatens, quand on a entrepris 
de prouver quelque chofe, ique de ceux qui 
ont une conclufion plus certaine, pource 
qu'il y a des perfonnes qui fe gagnent plütôt 
par les premiers, que par ceux-ci ; étant à 
peu près des efprits comme des corps, dont 
tous ne peuvent pas fupporter les fortes mé- 
decines. | Il eft fi vrai que beaucoup démeu- 
rent fatisfaits, & comme convaincus de cer- 
tains raifonnemens, qui n'émeuvent pas feu- 


dement les autres, que nous rentrons guéres 


dans nos converfationsordinaires fans éprou- 
ver,.& nous en pouvons encore donner ici 
un notable exemple fans fortir de nôtre ma- 
tire. -Les Sectateurs de Platon parlent de 
plufeurs qui aiant lù {on Phedon, où il trai- 
te fi divinement de l'Immortalité de l’Ame, 
furent tellement transportés, qu'ils fe firent 
volontairement mourir, pour éprouver les 
flicités de lautre vie, telles qu'il les décrit. 
Ciceron nomme ‘un Cleombrotus que cette 
leure fit précipiter dans la mer, fans qu'il 
eût jamais éprouvé aucune adverfité qui le 
pût convier à une telle a@ion ; & ceux qui 
ont parlé de la mort que fe dünna Caton dans 
Utique, aflurent qu'il lùt deux fois ce livre 
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de Platon avant que de fe tuer. Cependant 
une infinité d’autres Pont vů avec attention, 
& médité deflus fans fouffrir cette violence 
d'efprit ; & {1 Platon même en Fécrivant eût 
crü que les raifons de Socrate, qu'il fait par- 
ler fi hautément, euffent été aflés fortes pour 
obliger un homme raifonnable à fe donner 
la mort; c’eft fans doute, comme dit Saint 


Auguflin, que non content d’en donner le Lib. r. de 


confeil aux autres, il l'eût pratiqué fur fa 
propre perfonne. -On peut dire le même de 
cet Hegefas qu’un Roi Ptolomée fût: con- 
traint de faire taire, parce qu'il exaggeroit 
de telle forte les malheurs de nôtre vie, que 
beaucoup fe tuoient après lavoir entendu, 
bien que quant à lui il s’empêchät bien d'en 
faire autant. Mais c'eft ainfi que ce qui eft 
puiffant fur l’efprit de quelques-uns, n'obtient 
rien du tout fur celui des autres ; &'que, foit 
à caufe de l'obicurité des chofes que nous 
contemplons, foit par le defaut de nôtre ju- 
gement, qui ne les envifage guéres qu'avec 
quelque prévention, nous formons des con- 
ceptions du tout différentes {ur un même fu- 
jet. Car je croi qu’à l'égard de celui dont il 
eft queftion, chacun y opine felon la confi- 
tution intérieure de fon Ame, de telle façon 
que celui qui eft accoûtumé à la contempla- 
Ffv 
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tion des chofes divines & immortelles, fe 
perfuade facilement la divinité & l’Immor- 
talité ‘de Ame raifonnable; au lieu que 
ceux qui ont toutes leurs penfées attachées 
à des objets corporels & périffables, ne fe 
peuvent imaginer qu’elle {oit autre que ma- 
térielle, & comme telle fujette à la mort. 
C'eft ce qui fit dire autrefois à Protagoras 
que l’homme étoit la mefure de toutes cho- 
fes, & néanmoins il en fût répris fur une 


Tu Theaët. autre belle confidération par Platon, qui 
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lui montra que Dieu feul devoit être nom- 
mé la regle de tout ce qu'il y a dans le Mon- 
de. Que fi cette belle fentence peut être 
fort bien appliquée dans- tout le refte de la 
Nature, elle eft ici d'un particulier & ex- 
cellent ufge, fi nous confidérons qu'enco- 
re que les démonftrations de l'Immortalité 
de lAme foient fort évidentes, il a plû à 
Dieu pourtant de tendre toutes nos certitu- 
des humaines fi douteufes, qu'il n’y a que 
fes Oracles divins qui nous en puiffent don- 
ner ‘cette aflurance parfaite qui ne reçoit 
plus de contradiction. ‘Et parce que c'eft 
le théme de la troifiéme partie de ce dif- 
cours, commençons à y faire les réflexions 
que la petite portée de nôtre efprit nous 
pourra permettre. 
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Il faut avant toute autre chofe répondre à 
l'autorité des Conciles, que quelques-uns 
ont ici alléguée, prétendant que celui de 
Vienne tenu fous le Pape Clement Cinquié- 
me, & celui de Latran fous Leon Dixiéme, 
ont déterminé que lImmortalité de Ame fe 
pouvoit prouver par démonfiration, même 
{felon les principesd’Ariftote. Car fiainfi étoit, 
je reconnois qu'il y auroit bien du crime-d’al- 
ler contre les fentimens de l'Eglife, & din- 
terpoler le fien particulier fur ce qui auroit 
été fi folemnellement décidé. Je dis celano» 
tamment à l’épard des principes Péripatéti: 
ques, pource que nous nous fommes effor- 
cés de montrer dans nôtre premiére partie 
qu'ils fembloient conclure néceflairement 
pour la mortalité. Quant au refte, encore 
que ces Conciles euffent prononcé que lim: 
mortalité feroit démonfirable en bonne Phi 
lofophie, il fuffroit de dire que cela fe de: 
vroit vrai - femblablement entendre de cetté 
premiére efpece de démonftration dout nous 
avons parlé, qui eft très bonne à la vérité, & 
qui produit une fcience certaine à l'égard de 
ceux qui: fe paient de raifon, mais qui ne 
férme pas la bouche aux autres qui lui veu: 
lent contredire, comme peut faire la démon: 
firation Géometrique, d’où vient que nous 
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difons qu'il faut avoir récours à l'autorité de 
la Foi. Or tant s'en faut, que l'Eplife ait 
rien prononcé de tel qu’ils difent touchant la 
doctrine du Lycée; qu'en ce.qui eft du Con- 
cile de Vienne, elle y déclare feulement ceux: 
là Hérétiques qui foûtiendront que lAmerai: 
fonnable, ouintelleétuelle ; n'eftpas de foi, 
& eflentiellement la forme fubftantielle du 
corps humain; fans dire que cela foit confor- 
me aux principes d'Ariflote, ni quil foit dé: 
monftrable par la Philofophie, ou qu'il doive 
dépendre dela Foi... De forté qu'on ne peut 
pas prétendre qu il y ait de loi écrite dans ce 
Concile, qui regle un fi grand différent, com: 
me la lecture.le júftifiera à à ceux qui s’en: Vu 
dront aflurer, auf bien que:la feconde Cle- 
mentine, de la Trinité & Foi Catholique, au 
pañigraphe Porrò; où les mêmes mots du 
Concile font repétés fans: addition ou varia: 
tion quelconque. Pour celui de Latran, fa 
Seffion huitiéme qu'on allégue ici , necon- 
tient rien pour tout du fens qu'on: lui veut 
donner, & auquel on la cite.» Car vous ny 
fauriés remarquer finon, qu'on:y condamne 
d'héréfie deux fortes de perfonnes ; les unes 
qui enfeignoient pofitivement la mortalité de 
l'Ame; Jes autres qui foûtenoient cette unité 
d'intellet, ou cette Ame univerfelle -des 
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Averroïftes : C’eft celle felon laquelle les Ra: 
bins mettoient de mème un grand homme & 
un grand oifeau univerfels, & aufquels tous 
les autres enfin fe reünifloient. Les Peres 
du Concile condamnent donc cette mauvaife 
doûrine, & difent que tous les‘ argumens qui 
Fétablifent fe peuvent fort bien réfuter; ce 
qui eft très vrai, & nous l'avons tantôt fait. 
Mais on ne peut pas tirer de là une confequen- 
ce, que lImmortalité dont il eft queftion, fe 
puifle démontrer mathématiquement, & qu’il 
ne la faille pas tenir de la Foi. Ceux qui 
prendront garde que ce Concile fût tenu 
en un tems où les opinions d’Ariftote & 
d'Averroës étoient foütenués avec tant d’opi- 
niâtreté, que Leon Dixiéme fût contraint de 
commander à Niphus, comme nous Pavons 
déjà dit, de répondre à ce fameux écrit de 
Pomponace, qui fût reçû avecitant d’applau- 
diffement par toutes les Ecoles d'alors, juge- 
ront bien que l'intention des Peres n’a été au- 
tre que de s’oppofer à de fi dangereufes ma- 
ximes , & non pas d'attribuer à nôtre raifon-. 
nement une certitude qui appartient feule- 
ment à la Foi. = Puis donc qu'il n’y a rien qui 
lie nos confciences , & qui nous empêche de 
foûtenir que nous devons avoir recours aux 
vérités revelées, pour nous aflurer de toutes 
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celles qui établiffent humainement l’Immorta- 
lité de l'Ame, voions les raifons qui nous 
obligent d’avancer-cette propofition, 

La grande connoiffance fait fouvent le mê- 
me effet que l’extréme ignorance, d'où vient 
qu'on a toüjoursremarqué que lesplus favans 
étoient ceux qui avoüoient le plus franche- 
ment la foiblefle de l'efprit humain. Ariftote 
même eft contraint pour cela de la compa- 
rer fouvent au Hibou, qui ne voit que parmi 
les tenébres; & peut-être que les Anciens 
qui dédièrent cet Oifeau à Minerve, & qui 
l'ont voulu faire paffer dans leurs Apologues 
pour le plus avifé de tous les volatiles, ont 
eu le même deffein de nous inftruire de l'ob- 
fcurité de nôtre favoir, & de l'incertitude de 
toutes nos connoiffances fpirituelles. Ilme 
femble que Dion Chryfoftome l'interprète en 
ce fens-là au commencement de ce beau di- 
{cours Olympique, où il parle fi hautement 
de la Divinité Eten effet, nôtre Ame eft 
environnée de fiépaiffestenébresd’ignorance, 
que ceux mêmes: qui ont le plus de cetté lu- 
miere feche d'Heraclite, ne les peuvent pé- 
nétrer. Nous fommes des aveugles nés pour 
ce régard, qui ne voions qu'autant qu'il plait 
à Dieu de nous illuminer, de forte que ce 
meft pas fans fujet que toute nôtre fcience, & 
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toute nôtre fagefle, ne pañlent que pour folies 
devant lui, felon le texte di&é par fon Saint 
Efprit. Que fi cela fe trouve véritable en ce 
qui touche la connoiffance des chofes fenfi- 
bles & matérielles, où nous nous trompons 
tous les jours fi lourdement, combien fera- 
t-il plus vrai aux fpirituelles, qui font plus 
éloignées de nous, & d’une bien plus haute 
& plus difficile contemplation? Ce n’eftdonc 
pas une petite temérité à ceux qui prétendent 
de connoitre la fpiritualité de nôtre Ame, & 
d'avoir des aflurances parfaites de fon immor- 
tâlité par les feules forces de nôtre difcours; 
vů même que les plus grands Philofophes, & 
qui ont le mieux combattu pour l'établir, en 
ont toûjours parlé avec beaucoup de rétenuë 
& de modeftie. Platon tout divin qu'il a été 
nommé, avouë dans le dixiéme livre de fa 
République, que nous ne pouvons confidé- 
rer la nature de nôtre Ame, que comme on 
fait ce Dieu marin Glaucus, qu'on ne voit 
jamais que confufément, & à demi couvert 
d’eau, d'écailles & de rofeaux. Il fait dire à 
fon maitre Socrate dans le Phedrus , qu’il ne 
fait pas feulement s’il eft un homme, ou s'il 
weft point quelque autre animal plus étrange 
que’Typhon n'étoit alors repréfenté, tant s’en 
faut, qu’il prétendit connoitre fon immorta- 
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lité. Seneque qui a écrit par tout de fi belles 
fentences fur cela , qui non content de nom- 
mer divine cette partie fuperieure qui eft en 
nous, la rend même égale à Dieu, qui dit que 
le jour de nôtre mort eft à le bien prendre, 
un jour natal d’une vie éternelle dont celle-ci 
neft qu'un prélude, ne laifle pas de comparer 
cette penfée à un fonge agréable, fe plaignant 
à fon ami Lucilius, de ce qu’une de fes lettres 
Ep. 102. en \avoit tiré, Suvabat, dit-il, de eterni- 
tate animarum quærere, imò mehercule cre- 
dere. Credebam enim facilè opinionibus ma- 
gnorum virorum, rem gratiffimam promitten- 
tium magis, quàm probantium. Dabam me 
fpei tante. Tl confeffe qu'il croit l’Immorta- 
lité de PAme plütôt qu'il ne la fait, & fait pa- 
roitre une foi humaine là deflus, qui fait hon- 
te à beaucoup de Chrétiens beaucoup moins 
De féneët. attachés à celle qu'ils doivent à Dieu. Caton 
protelte dans Ciceron, que s'il fe trompe dans 
cette douce efperance de l’Immortalité, il le 
fait fi volontiers, qu'il {eroit bien fâché d’être 
defabul£; ajoûtant cette gauflerie, qu’en cas 
que l'Ame fût mortelle, “il ne craignoit pas 
que celles des Philofophes fe moquaffent de 
la fenne en l’autre monde. Et quoique ce 
grand Orateur &- excellent Philofophe Ro- 
main, qui le fait ainli parler, fût très per: 
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fuadé que nos Ames. ne perifloient point, fi 
eft:ce qu'il introduit encore un jeune homme 
dans fes Queftions Tufculanes’, qui dit aufli Lib. x, 
douteufement que bien que nôtre Ame ne fåt 
pas immortelle, il défroit néanmoins pour 
fon contentement s’imaginer qu'elle: l'étoit: 
- Voilà comment les plus grands hommes , & 
les plus Saints perfonnages des fiécles:pañtés 
moralement parlant, fe font expliqués {ur 
cette matiére, ‘toüjours avec beaucoup dé 
circonfpection. :Voions de quelle fagon les 
Philofophes Chrétiensen ont parlé aprèseux. 
Tertullien tenoitpourune chofe ficonftan- 
te, qu'ilny avoit que Dieu qui pât:comme 
Créateur rendre railon de nôtre Ame, qui eft 
fa créature que c’eft fur ce fujet- là qu'il fe 
moque des Chrétiens quiavoientrécours à des 
démonftrations philofophiques pour prouver 
{on effeñce Divine & fon immortalité Si 
Dieu, leur dit-il, eût voulu nous: rendre 
Philofophes, & que nous euffions été favans 
de.la forte, nous aurions recû Ecriture 
Sainte de la Grece, & non pas dela Judée, 
Jefus-Chrift même, ajoûte-t-il,.auroit fait 
‘une grande faute, de’s’être contenté de la’ 
bouche de quelques fimples pêcheurs pout 
annoncer, fon Evangile, qu'il eût.dû pu: 
blier par celle des plus favans. Sophiftes. 
Tome IIL Part. I. G g 
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Lib. de Son opinion eft donc, qu'il vaut mieux igno- 
anima. rer en ce faitde nôtre immortalité {pirituelle, 
ce qui eft au deffus de nôtre capacité, & que 
Dieu veut peut-être: que nous ignorions. 
Inde ftifcitandum eft, unde &@ ignorare tu- 
tifimum.  Preflat per Deum nefcire, quia 
non revelaverit, quèm per hominem cire’, 
qui ipfè prefumferit. Età la vérité, c'eft 
fans doute qu’il y a beaucoup de chofes dont 
la Sageffe Divine s’eft refervé la connoiffäncé, 
& qu'elle tient cachées aux hommes, encore 
u'il femble qu’elles leur feroient de grande 
édification, fi elles leur étoient revélées. Car 
par exemple il ny a rien apparemment qui 
les tint plus en devoir ; que d'être inftruits de 
l'évenement des chofes futures, & du tems 
auquel les Propheties doivent être accomplies. 
Et néanmoins Dieu fit entendre à fes Apotres 
mêmes, qu'il métoit pas à propos qu'ils 
fcûffent les'tems, ni les momens qu'il te- 
noit en fa puiffancé, & dont il difpoloit 
felon fon bon'plaifir. Auf, encore qu'il 
eût dit Ja premiére fois à Pilate, qu'il étoit 
venu en ce monde, pouf rendre un témoi- 
enage favorable à la vérité, par où il en- 
tendoit parler des vérités du Ciel, & qui 
font néceflaires au falut; néanmoins quand 
ce Juge lui eût demandé généralement, ce 
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que c'étoit que la vérité, le voulant vrai-fem. 
blablement obliger au difcours des véritéshu- 
maines & naturelles, nous voions que le Saint 
Efprit ne nous a point donné de réponfe là- 
deflus ,n'eftimant pas à propos d’inftruire le 
mondede toute forte de vérités.: Comme en 
effet il ne nous a jamais expliqué ce que c'é- 
toit que matiére premiére, forme, privation, 
quinte -effence, ou tels autres principes de 
 Phyfique, s'étant contenté d'écrire la création 
du Monde en termes populaires, & accom- 
modés à nôtre capacité. C’eft pourquoi nous 
voions dans la Généle, qu’au lieu d’une exa- 
&e théorie des Planetes & d’une défcription 
de cercles concentriques;' & excentriques, il 
eft porté nuëment, que Dieu fit deux grands 
luminaires, parlant du Soleil & de la Lune, 
felon qu'ils nous paroiflent beaucoup plus 
grands que tout le refte des Aftres; bien 
que dans :la vérité de lAftronomie, la Lune 
foit trente-neuf, ou felon d’autres quarante- 
trois fois plus petite que la Terre, qui eft 
moindre dix - huit fois que la plus petite Etoi- 
le du Firmament. Tant il s’en faut, que 
Dieu ait jugé que la connoiffance des chofes 
naturelles, & des vérités Phyfiques nous dût 
être utile. Peut-être même qu'il en efttout 
au contraire, & que l'ignorance de beaucoup 
Gg ij 


468 DISCOURS CHRETIEN 


de curiofités nouseft avantageufe, d’où vient 
qu’on voit fouvent les vertus Chrétiennes plus 
avantageufement placées dans des Ames fim- 
ples & ignorantes, que dans celles qui pofté- 
dent tant de fcience; dont elles rétirent quel- 
quefois plus de vanité & de confufion; que 
de lumieres, & de folide fatis@tion. : Mais 
pour révenir à l'opinion des Philofophes Chré- 
tiens, en cé qui touche la démonfration de 
nôtre immortalité, fi Tertullien a -crû que 
nous la devions tenir des Oracles du Ciel, plü- 
tôt que de nôtre raifonnement, & que c’étoit 
un article de Foi, plûtôt que de fcience; La- 
Qance qui a traité cette matiére après lui, ne 
s'eft pas éloigné de-fon fentiment:. Après 
avoir rapporté ‘avec plus d'éloquence que de 
profonde doctrine, quelques argumens qui 
font pour la divinité de nôtre Ame, «il con- 
Div. inf. Clud en ces termes: Sed. quid: argumentis 
cap. 10. colligimus eternas effe animas, cùn habea- 
mus teflimonid divind; id enim fatre litere 
ac voces Prophetarim docent. Même il nous 
renvoie aux vers de la Sibylle, & aux Oracles 
du Gentilisme, tantil étoit perfuadé que cet- 
te créance prenoit fa principale certitude d'en- 
haut, plûtôr que de nôtre difcours, ni de la 
De Civ. force d'aucune démonftration., Quant à Saint 
Déi,L16. Anoufin, nous avons déjà dit combien il 
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s’étoit peu fatisfait lui-même fur ce fujet. Si cap. 4. 
eft-ce que nous ne pouvons pas douter qu’il 
wen ait pen{é tout ainfique Tertullien & La: 
cance, puisqu'il eft d'avis que nousdonnions 
plûtôt à l'autorité divine, ce qu'il ya de plus 
conftant dans la Morale, qu’à la raifon humai- 
né, qui détermine bien à la vérité ce qui 
femble vice ou vertu, mais qui ne laifle pas 
pourtant la chofe fans controverfe; au lieu 
que la Réligion parlant du plus haut du Fir- 
mament, ne trouve perfonne ici bas qui lui 
contredife. Par exemple, le larcin qui eft un 
crime quafi par tout, ne laifloit pas d’être 
honorable parmi quelques Nations; Epicure 
l'a toleré, Diogene a même approuvé le fa- 
crilèoe, & Alexandre faifoit gloire d’être 
grand Pirate, quoiqu'il punit les petits Cor- 
faires. Tout le refte de la fcience des mœurs 
reçoit de femblables exceptions, de telle 
façon que fi on n’a recours aux Loix du Ciel, 
il n’y aura rien de bien arrêté en cela parmi 
les hommes. Or fi cette confidération a 
femblé fuffifante à ce grand Interprete de nô- 
tre Réligion, pour foûtenir que nous devions 
recevoir les préceptes de la Morale plûtôt 
de la main des Prophetes & des Docteurs de 
l'Eglife, que des Philofophes qui ne font pas 
toûjours bien d'accord entre eux; à combien 
Ge iij 
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plus forte raifon faut-il croire, qu'il avoit 
garde de faire dépendre de leurs Syllogismes 
un article fi important & de fi haute contem- 
plation qu'eft celui de PImmortalitéde l'Ame? 
lI ny a point d'apparence qu’aiant été fi réte- 
nu, & fi déferant à la Foi aux chofes de moin- 
dre importance, il fe füt voulu difpenfer ici 
de ce refpe®, où il eft queftion du fondement 
de toute la Réligion, & même de la focieté 
civile. Car il faut condamner comme un 
grand blafphéme , ce que Cardan a ofe écri- 
re, que la créance de l'Immortalité de Ame 
avoit caufé beaucoup plus de mal dans le 
monde qu’elle n'y avoit fait de bien; alle- 
guant fur cela les guerres des Catholiques 
avec les Hérétiques, & des Turcs avec 
les Perfes; aufli bien que la vie des Sa- 
ducéens, Profeffeurs publics de'la mortali: 
té de l'Ame, qu'il dit avoir été meilleure, 
que celie des Pharifiens; comme les Secla- 
teurs d'Epicure étoient à fon dire plus gens 
de bien, que les difciples de Zenon ou de 
Platon. Mais ce font toutes rêvéries, que 
je nommerois ridicules, fi elles n'étoient dé: 
teftables, & qui méritent mieux en toute 
forte d’être fupprimées, qu'examinées da» 
vantage; perfonne ne pouvant douter que 
fans Pefperance & la crainte d’une feconde 
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vie, celle-ci ne fütexpofée à des defordres 
& à des mal-heurs.plus grands qu'on ne les 
fauroit exprimer. 

Si nous voulions rapporter enfuite le con- 
fentement de tous Ies autres anciens Peres de 
lEglife, qui ont parlédel’Ameauxmêmester- 
mes que Tertullien, Latance, & Saint Augu- 
ftin, nous en formerionsun bien gros volume, 
& pource que la plüpart des modernes qui font 
encore en plus grand nombre, les ont fuivis, 
je me contenterai de faire voir ici ce qu’en a 
écrit un des plus grands hommes du dernier 
fiécle, tant en la Théologie pofitive que 
Scholaftique. C’eft Thomas de Vio Cardi- 
nal Cajetan, lequel. expliquant les paroles 
du troifiéme chapitre de l'Ecclefiafte, où 
il eft dit par forme d'interrogation: Qui 
fait fi l'efprit des enfans d'Adam monte là 
haut, & fi celui des autres animaux defcend 
en bas? témoigne dans fon Commentaire, 
que cette demande de Salomon doit être pri- 
fe pour uneaffirmation de ceqw’elle contient, 
& qu'en effet il a voulu aflurer que perfonne 
ne {avoit au vrai immortalité de nôtre Ame; 
ajoûtant que jusqu’à prefent aucun Philofo- 
phe ne lavoit på démontrer, & qu’il y avoit 
feulement des raifons probables. pour cela, 
toute la certitude dépendant de la Foi, qui 
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nous oblige de croire qu'il n’y a que le corps 
qui meurt. Afin qu'on ne penfe pas que 
je lui impofe quelque chofe, je couchérai 
ici {es propres termes: Dicendo quis fcit, 
perinde dicit ac fi dixiffet, nullus foit. Et 
quamvis argumentando. loquatur , dicit tamen 
verum, negando foientiam Immortalitatis Ani 
mæ nofiræe. … Nullus enim Philofophus hatenus 
demonfiravit animam hominis effe immortalem, 
nulla apparet demonfivativa ratio, fed fide 
hoc credimus ; &? rationibus probabilibus con- 
fonat. Tl confirme la même chofe en fon 
chapitre neuviéme fur l'Epitre de l'Apôtre 
aux Romains, où parlant des myftéres de la 
prédeftination & de la réprobation , dont il 
ne pouvoit pas expliquer toutes les dificul- 
tés, bien qu'il crût tout ce que le Saint Ef- 
prit nous a révélé fur cette matiére, il pro- 
nonce nettement, qu'il n'a nulle honte de 
confeffer {on ignorance en cela, non plus 
qu’au fait de la Trinité, de l'Immortalité de 
l'Ame, ,& de lIncarnation : Sicut nefrio, dit- 
il, myferium Trinitatis, ficut nefcio Animam 
Immortalem, ficut neftio Verbum caro faum 
ef, © fimilia, que tamen omnia credo. Je 
ne puis pas être pourtant de fon avis, en ce 
qu'il mble nier abfolument qu'il y ait aucu- 
ne {cience ou démonftration denôtre Immor- 
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talité. Il eft vrai qu’on! peut diftinguer le mot 
de fcience, coinme nous avons fait celui de 
démonftration, &-dire que ce favant perfon- 
nage entend parler des fciences qui poffédent 
une incertitude infaillible ;: ne laiffant pas le 
moindre fujet de douter, comme il fe voit 
aux pures Mathématiques; & non de celles 
qui ont bien leurs conclufions vraies & cer: 
taines, mais non pas fi évidentes que toute 
forte de perfonnes y veuillent acquiefcer. Ee 
Docteur Subtil de l'Ecole a befoin d’être‘ïin- 
terpreté de la même façon, ce me femble, & 
tous ceux qui ont parlé à peu près comme le 
Cardinal Cajetan. Autrement je craindrois que 
le parti des impies ne s’en voulüt prévaloir, 
& qu’on ne s’éloignät pas trop de la Foi, qui 
doit être toûjours fortifiée par ce peu que 
nous’ avons de fcience humaine, rien mem- 
pêchant qu’une lumiere furnaturelle ne foit 
aidée par les connoiflances naturelles dont 
nous {ommes capables. C’eft pourquoi jau- 
rois défiré que Jules Scaliger fe fût aufi expli- 
qué d’une autre forte qu’il n’a fait, quand il 
a dit que nous favions fi pèu, quil y eût un 
fecond être après celui-ci, que nous n’en 
avions que des foupçons, & quelques perfis- 
fions fujettes à difpute, de façon que la 
Foi {feule étoit juge de ce différent. Bf 
Gg v 
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Exerc. fe alterum effe ab hoceffe adeonefcimus , ‘ut 
307: €35: quotidianis fufpicionibus , vel perfuafionibus res 


etiamnum fit controverfa ; fola fide res agatur, 
Ce qu'il dit de la Foi eft fort véritable, 
mais je lui nie le refte, & prétends: que 
les argumens que nous avons apportés pour 
prouver nôtre être futur, font aufli certains 
qu'on en peut avoir dans aucune fcience au- 
tre que Mathématique, & que les inductions 
en font trés concluantes & démonftratives, 
felon la premiére forte de démonftration que 
nous avons expliquée. 

Il s’en faut donc beaucoup , qu’en-rémet- 
taut à la Foi, comme nous faifons, l’article 
de lImmortalité de l'Ame, nous nous dé- 
partions fi fort des connoiflances naturelles 
que nous en pouvons avoir par les opérations 
de nôtre entendement, commé quantité 
d’autres ont fait: bien que je croi qu’on n’en 
puiffe parler avec trop de foumiffion d’efprit, 
En effet, les raifons Théologiques le doivent 
emporter fur les naturelles ; & la lumiere Di- 
vine fur l’obfcurité du jugement humain, tel- 
le que nous la confidérions tantôt. Sara, qui 
nous repréfente la raifon naturelle, fe moque 
de beaucoup de chofes qu'elle ne peut bien 
comprendre, au même tems qu’Abraham, à 
qui la foi eft imputée à juftice ; les reçoit & 
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les croit avec une fermeté que Dieu recom: 
penfe de fes bénédictions.. : Mais ce qui fait 
qu'il y éna fi peu quiimitent ce bon Patriar: 
che, c’eft que comme nous ne connoiffions 
rien des chofes de ce monde; pendantles neuf 
mois que nous étions enfermés dans. le yen- 
tre maternel, nous ne pouvons non plus rien 
comprendre de ce qui eftde l’autre vie, dw 
rant ce peu de tems que nous fommes icibas, 
comme dans le fein de la Nature, prêts à êtré 
produits dans un meilleur être dont nôtre 
mort eft le jour natal, felon que nous l'avons 
rapporté de Seneque. Car comme fi la mere 
ou quelqu’autre difoit à fon Embryon, le fup- 
pofant capable de cette intelligence, qu'il 
doit bien - tôt voir cette grande lumiere du’ 
Soleil, les Cieux roulans fur fa tête, les qua- 
tres Elemens faits pour fon ufage, & tout ce 
qu'il y a de plus beau dans l'Univers, fans 
doute qu’il auroit bien de la peine à fefigurer 
tout cela, & qu'encore qu’il pût tirer de tous 
fes fens, bien qu'imparfaits, & de la confor-- 
mation de fes membres, des argumens cer- 
tains qu'il eft deftiné à d’autres fonctions que 
celles qu’il a dans les entrailles qui l’environ- 
nent, fon plus court & plus avantageux feroit 
de s'en rapporter à ce qu'on lui en diroit; vå 
même qu’il n'y auroit pas d'apparence que ce 
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fût pour le tromper. De même, toutes les 
merveilles qu'on nous raconte de nôtre être 
futur, font tellement au deflus de nôtre ima- 
gination, & de nôtre portée, que bien que 
nôtre propre raifonnement nous démontre vi: 
fiblement qu'une meilleure & plus longue 
vie que celle-ci nous attend, & que les argu- 
mens en foient auff infaillibles que nous les 
avons fait voir: fi eft-ce qu'il vaut mieux que 
nous en croions ce qu’une fi bonne mere que 
VEglife nous en dit, & que nous nous en te- 
nions à ce que Dieu même, nôtre vrai Pere, 
nous ‘en a révélé par fon Saint Efprit. Si 
nous trouvons de la réfiftance intérieure à 
cela, & fi nôtre entendement fe forme des 
difficultés qui s’oppofent à ce que nous en- 
feigne la Réligion, tenons pour afluré que 
le mal vient de cette préfomption de favoir, 
qui a fa racine dans le péché originel; puis- 
que nos premiers parens ne faillirent que par 
Pambition d’être aufi favans que les Dieux. 
C’eft pourquoi Saint Paul s’eft declaré par 
tout {1 capital ennemi de cette fcienée humai- 
ne, qui ne fait que nous bouffir d’une vaine 
enflure; & c'eft pour cela qu’il nous fait le- 
çon fi fouvent de ne nous pas laiffer furpren- 
dre aux illufions d'efprit que fourniflent les 
difciplines au préjudice de la Foi. Il enfeigne 
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aux Hebreux d’éviter:les doctrines étrange: Cap. 
res.( des Grecs fans doute , &.des Latins.) Cap. 
quine fervent de rien, : Ilexhorte-les Ephé:- 
fiensà perféverer en la connoiffance de Dieu, 

& à nete pas laiffer emporter comme.des en: 

fans au premier vent d’une doctrine trom: 

peufe qui foùffera: : Les Coloffiens font aver: Cap. 
tis par lui de fe prendre garde des Sophismes 

dela Philofophie, fondés fur des traditions 
humaines, & fur les Elemens du monde. Il 
réproche aux Galates, ‘âvec {à vehemence ac: Cap. 
coûtumée;: qu'ils s’étoient-remis dans la {u- 

ietion de ces Elemens:_ Il defend à Timothée Ep.2. c2. 
les combats de paroles: qui détruifent plûtôt 

qu'ils n'édifient , & les difcours profanes qui 
mènent infenfiblement à l’impieté. Dans fa Cap. 3. 
lettre aux Philippiens. il déclare toute autre 
doctrine que: celle de Jefus-Chrift préjudicia- Arbitra- 
ble j & protefte qu'il fait-litiere de toute au: Fe 
tre fcience que de celle qu’il.tient du Ciel,  ® 
Aptès avoir repréfenté aux Corinthiens que Fp. c.3. 
la fagefle de ce monde n’eft qu’une vraie folie © 8 
devant Dieu, & que toute.nôtre fcience: ne 

fait rien fouvent. que. nous donner de lor- 
gueil, il leur prononce enfin cet important 
axiome ; Que fi quelqu'un penfe favoir quel- 
que.chole, il ne connoit pas feulément enco: 

re de quelle façon il faut avoir. Bref, pour: Cap. 12, 
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ce que les Romains croioient de fon tems 
poffeder l'Empire des fciences, comme celui 
de la terre, il tâche de les détromper avec 
cette autre belle fentence: Qu'il ne fut être 
fige & favant que de bonne forte; &ique 
Dieu veut qu'on garde en cela une certaine 
fobrieté proportionnée au degré de Foi, dont 
iblui a plû de nousgritifier. Voilà des pré- 
ceptes Apoftoliques qui nous font bien voir 
que ‘nôtre Réligion n’eft pas fondée fur des 
Syllogismes, ni fur des principes de Philofo- 


| phie; ~“& nous y pouvons rémarquer avec 


combien de railon le Roiaume des:Cieux eft 


Vocavi promis aux pauvres d'entendement. Ce n'eft 


ancillas 


ad ar- 
cem. 


pas à dire que les fciences comme fervantes 
ne doivent être appellées quelquefois ‘au fer- 


vice de la Réligion , & qu'un bon raifonne- 


ment ne puifle beaucoup fervir à conforter 
le cœur des fideles! Mais tant y a qu'il eft 
très dangereux de faire dépendre de nôtre 
feule raifon des points importans à falut, 
commé celui de l’Immortalité de l'Ame, d'é- 
tablit leur affurance fur des loix de Dialecti- 
que, & de ne pas tirer leur principale certi- 
tude’ des lumieres furnaturelles de la Foi. 
Avons-nous peur de donner trop à celle par 
le moien de laquelle nous fommes fauvés? 
Craignons-nous de prendre trop de créance en 
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la parole de Dieu ? Ou avons-nous quelque: 
défiance que le Saint Efprit nous veuille trom- 

per: ? En vérité, nous donnons trop d'autori- 

té au nôtre, qui neft fouvént ingenieux qu'à 

fe tromper lui-même, & à fe faire de la 
peine. S'il favoit ici mefurer fes forces ; & 

fe contenter des bornes que la Providence ‘a 
prélcrites! à fa Sphere d'activité, il tireroit 

plus d'avantage de fes doutes, que des cèrti: 
tudes trop grandes qu'il veut s’attribuér. Cat 

il me femble que le doute refpettueux qu'il 

peut former de {on Eternité, eft une che 
preuve qu il n'y a point de doute en cela, & 

que s'il n'étoitimmortel ; “il ne pourroit pas 
douter de fon moraliga Mais quoi, nous 
apprehendons de le faire paroitre ignorant. 
Commé s’il n’y avoit pas une ignorance loûa- 

ble, dont les plus grands perfonnagés ont 

fait profeffion. Comme fi li pauvreté d’efprit, 

bien entendué ; n’étoit pas upé richefle Chré- 
tienne. Et comme fi toute la Théologie My“ Lib. de 
ftique dé Saint Denis n'étoit pas fondée furmsfer. 
l'ignorance , attendu qu’on ne peut aller; jus”, CEN 
qu'à Dieu, fans entrer dans ces ténébres, ‘Où Pofüit 
il dit lui-même qu'il a établi fa demeure) tenebras 
pour nous inftruire qu’on né le peut connoi- ra i 
tre qu’obfcurement, & en l'ignorant. : C’eft fuum. 
ce qui m'a fait croire, que fans préjudicier à 
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la certitude quenous avons humainement de 
lImmortalité de nos Ames, je pouvois foû- 
tenir. dans la derniére partie de ce Difcours, 
que: nous étions obligés d’avoir récours fur 
cêla aux vérités revélées , auprès desquelles 
toutes nos aflurances humaines ne paroiflent 
que des doutes; puisqu'il n'y.a-point d’incon- 
venient que la fcience, & même l'opinion, fe 
rencontrent fur.un même fujet.avec. la foi, 
pourvû qu'elles fe fervent de divers moiens. 
La fcience fait.voir la certitude d'une chofe 
par l'entremife de: nôtre railon, .qui n'agit 
ouéres fans contradi@tion; la Foi l'établit par 
une autorité Divine; qui ne peut-être déba- 
tué. Que fionime.dit qu'il n’eneftpas ainfi 
à l'égard des Infdeles, & qu'on:mé demande 
comment on. les pourra donc convaincre fur 
ce fujet;. Je réponds que nous nous fervirons 
denos démonftrations qui font très bonnes, 
& très capables de les perfuader, s'ils fe veu- 
Jentrendre’ à laraifon ; mais.que s'ils s'opi- 
niâtrent à lui-reffier, nous prierons Dieu 


qu'il. leur ouvre les yeux de l’entendement.. 


que l'ennemi de leur falut leur tient fermés, 
afin. que reconnoïflant la certitude de nos ar- 
gumens, ils fe rendent dignes de celle que 
nous donne Ja Foi, qui -eft un préfent du 
Ciel- N'eft-ce pas la voie que nous tenons 

pour 
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pour leur faire comprendre la Trinité, Incar- 
nation du Verbe, & laRéfurrettion où Immor: 
talité de nos corps? La Foi n’a pasfeulement le 
dond'’infaillibilité, elle a encorecctautre d’être 
beaucoup plus illuminée que la Nature, nique 
la Philofophie. C’eft pourquoi il faut y avoir 
recours, quand nous ne fommes pas {ufifam- 
ment éclairés de celle-là, afin qu’elle achéve de 
diffiper nos tenébres fpirituelles. D'ailleurs fi 
le Jugedoit avoir quelque fuperiorité fur celui 
qui eft jugé, d’où vient, que Vives a dit, qu'il 
faudroit avoir une Ame fupérieure pour bien 
jugér de celle dont nous traitons$ il femble, 
qu'en un fens beaucoup meilleur nous ne pou- 
vons mieux faire que dé rémettreau Jugement 
de Dieu, & aux Arrêts du Ciel, la décifion de 
nôtre Immortalité, Cette déférence refpe- 
étueufe lui fera fans doute très agréable; & je 
‘croi même, qu’elle nous peut aider à mériter 
une heureufe éternité, dans laquellé le Jufte 
doit vivre par le moien dé la Foi! S'il r'étoit 
pourtant arrivé d’avoir ici, ou ailleurs, écrit la 
moindre chofe qui lui fût contraire, je foumets 
le toutaux corrections de l'Eglife, & renonce 
dès à préfent jusqu’à la plus petite diétionqu'el- 
le pourroit improuvér: Mais je ne penfe pas 
avoir été fi mal-heureux , puisqu’en complai- 
fant à mes amis, qui ont requis de moi ce pe- 
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tit travail, je n'ai eu autre deffein que de pro- 
fiter à quelques perfonnes qui n'auront pas çu 
le loifir de méditer fi avant fur cette matiére, 
que nous avons fait quelquefois. Tl eft vrai; 
que je me fuis encore proposé de füivre le 
confeil du plus favant des Romains, qui dit au 
commencement de fes Rufticités, que nous 
devons imiter la Sibylle, écrivant des chofes 
“qui puiflent fervir même après la mort. 
C'eft une penfée digne de Varron, &ce me 
femble, de l’Immortalité. 


COROLLAIRE 


AU 
PRECEDENT DISCOURS. 


[ y.a peu de perfonnes qui vivent de forte, 
que leurs actions ne fe réprochent rien les 
unes aux autres. Mais il y en a encore 
moins, {dont les penfées aient cette égalité & 
cette correfpondance, qui eft la pierre de 
touche de la plus haute Sageffe.  C'eft ce qui 


Ep. 20. fait dire à Seneque, qu'il ne trouve rien de 


fi difficile, que d’être toûjours un même 
homme, & qu'il n'en voioit point qui n'eùt 


Lib, ı quelque chofe de l'humeur de ce Tigellius 
Sar. 3: du Poëte Latin, dont toutes les fonctions 
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étoientf fort discordantes, qu’elles ont four- 

ni de fujet à une fort belle Satyre. © Or entre 
toutes les inégalités, dont nôtre humanité. 
peut être capable; il’ n’y en a peut’ être 
point de plus extravagante que celle qui don- 

nera lieu à-ce petit Corollaire, où je répon- 

drai à ceux qui ofent bien fe dire Chrétiens, 

& former néanmoins des doutes fur le fujet 

que nous traitons de l’Immortalité de Ame. 
Diogene fe moquoit de ceux de Mégare, leur 
difant, qu'ils bâtifloient des Palais comme pour 

dés hôtes immortels, & fe comportôient en 
leurs repas, comme s'ils euffent dû mourir 

dés le lendemain. Mais il y a bien plus‘de- 

quoi s'étonner de ceux, qui faifant profeffion 
dune Réligion qui ne peut fubfifter, fi l'Ame 

n'eft immortelle, ne laiffent pas de vivre 

& de parler comme s'ils étoient perfuadés 

du contraire. A la vérité nous ne pouvons 

pas douter, que les Saducéens ne cruffént dans Marh. 
l’ancienne Loi Ame mortelle, puisque nous. 22- 
le voions fi expreffément dans l'Evangile, & 

dans les Actes des Apôtres. Car Saint Paul 46 c 23. 
fe trouvant en un grand peril de fa vie dans 
Hierufalem, parmi une multitude de Juifs, 

dont une partie fuivoit la Secte des Pharifiens; 

& l'autre celle des Saducéens, il s'avifa de 

leur dire, qu'étant Pharifien, & fils d’un pe- 
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re de même créance, ‘on le perfécutoit. à 
caufe de fa Foi, & de Ja rélurreétion des 
morts, qu'il profefloit. -Cela lui concilia la 
faveur des premiers. contre la grande haine 
des Saducéens, dont-la doûrine n’admettoit 
ni la Réfurrection;! ni,les Anges, ni efprit 
aucun, comme porte le texte du vint-troifié- 
L.1. an.me chapitre. … Etnous apprenons de celui de 
dge Jolephe, : qu'il dût avoir. pár:ce:moien:tout 
de bello le peuple pour lui, parce que les Pharifiens 
Fud. «i4. s'en étoient rendus-les maitres, comimeles 
Saducéens avoient quafi toute la Noblefe-& 
tous les riches pour eux. Mais il eft aifé: de 
remarquer dans le mème Auteur, ce qui 
donna la hardiefle aux Saducéens de fuivre 
une fi étrange opinion, -quand il dit, ‘qu'ils 
ne recevoient aucune doctrine qui ne.füt for- 
mellement comprife dans les livres de Moï- 
,. ni Loix quelconques que les: fiennes: 
Au contraire des Pharifiens, qui gardoient 
beaucoup de traditions, -les obfervant aufi 
exactement que. le. refte» Ces premiers 
donc s'étant imaginé, qu'il ny avoit aucun 
texte de ce-grand Legislateur, qui dit ex- 
preflément, que l'Ame de l'homme. étoit 
immortelle, encore qu'il y en, eût afles, 
comme nous le verrons tantôt, qui bien eh- 
tendus Ja leur devoient faire croire telle, fe 
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laiffèrent emporter à cette prodigieufe ab: 
furdité, de maintenir qu’elle étoit corporelle 
& périffable. : Ils donnérent pour ceteffet 
des interprétations violentes & métaphori- 
ques, felon-le fiyle de tous les Hérétiques, 
à beaucoup de paffages du Pentateuche qui 
failoient contre eux, ‘ainfi que nous avons 
déjà obfervé; & iki prétendirēnt, que tou- 
tes les peines & les récompenfes qui sy 
voient, étoient temporelles; fans qu'il y eût 
rien de réfervé pour une‘autre vie. 

Voilà le fondement de, l’héréfie  Sadu-! 
céenne, lequel, tout ‘ruineux qu'il- eft, ne 
pouvant être pris par un Chrétien, puis- 
qu'il y a mille endroits exprès dans le noù 
veau Teftament qui montrent nôtre immor- 
talité, je fuis perdu d’étonnement, quand 
j'apprens qu'il ne laifle pas de fe trouver des 
hommes parmi nous, qui font encore dans 
un fi brutal aveuglement. Ce n’eft pas qu'il 
ne me fouvienne : affés de ce que Grégoïre:de Cap. 13. 
Tours écrit au dixiéme livre de fon Hifidire, 
de la peine que lui donna un Prêtre de fön 
Diocele, qui nioit abfolument la Réfurre@tion 
des morts. Mais, comme dit ce bon Pré- 
lat, c’étoit un vrai Saducéen, quoiqu'il. fit 
profeflion du Chriftianisme; & nous voions 
par la fin de leur conférence, que les paffa- 
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ges du nouveau:Teftament réduifirent cet 
incrédule à donner les mains, promettant de 
ne’ plus:douter d’un fi important article de 
Foi.“ Que s’il fauttrouver quelque principe, 
& donner la moindre apparence de raifon à 
une fi grande impieté;: voici vrai-femblable- 
ment le prétexte qu'ont pů prendre quelques 
Chrétiens. Le fecond Concile de Nicée, 
qui eft le feptiéme Oecumenique, ‘tenu 
bien: deux cens ‘ans depuis Gregoire’ de 
Tours, rapporte l'opinion d'un Jean Thefa: 
lonie, qui foûtenoit, que les Anges & les Dé- 
mons, aufi bien que nos Ames, étoient 
toutes fubftances corporelles. -Or le Con- 
cile, qui vouloit feulement confirmer Puf- 
ge des Images, ne condamne pas fi nette- 
ment cette opinion, qu’elle mait peut-être 
été mal prife par quelques-uns. ` Outre: cela 
beaucoup de Saints Peres, comme Saint Ba- 
file;:Saint Athanafe, Saint Jean Damafcene, 
Saint: Hierome;: & aflés d’autres, -ont dit 
quelquefois, que l'Ame raifonnable étoit cor- 
porelle ; ce qui doit être entendu par com- 
paraïfon à la très pure & tres fimple effence 
Divine, auprès de laquelle toute autre fub- 
flance paroit groffiére & comme matérielle. 
Ces grands perfonnages ont aufi parlé fou- 
vent de la forte, pour réfuter l'héréfie de 
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beaucoup de Gnoftiques, Manichéens & Pris- 
cillianiftes , qui vouloient que nôtre Ame 
fût une parcelle de la propre fubftance de 
Dieu. Car pour leur ôter -une fi vaine pen- 
fée de: la divinité de nôtre être, ils Font ré- 
porté le plus qu'ils ont pü-vers les chofes ca- 
duques & corporelles ; comme ceux qui 
pour rédreffer un arbre courbé, le ploient de 
l'autre côté, & lui baillent beaucoup plus 
d’inclination. contraire, qu'il n’en doit avoir. 
C’eft néanmoins apparemment ce qui a don- 
né Ja hardieffe aux impies, d’affürer par des 
maximes Péripatétiques la mortalité de nos 
Ames, puisqu'elles étoient corporelles; bien 
qu'aucun des Peres ne les eût jamais pronon- 
cées telles pour en tirer une fi dangereufe 
confequence,  & que (fuppofant même ce 
qui neft pas) quand ils auroient été de ce 
fentiment, ils fe fuffent bien empêchés de les 
conclure mortelles pour cela, puisque la Phi- 
lofophied’Ariftote ne les empêchoit pas d'ad- 
mettre la Réfurre@ion des corps, & que tous 
les pañages du Vieil & du Nouveau Tefta- 
ment que nous allons rapporter, établiffent 
fi aflurément nôtre immortalité. 

Commençons donc à lesconvaincre parles 
autorités d’un texte, dontilsconviennent avec 
nous, & qu'ils confeffent être infaillible puis- 
qu'il eftdivin. 
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L- Ce qui eft écrit dès le commencement de 
Cap. la Genefe, que Dieu forma l'homme à fa 
refflemblance, conclut neceffairement pour 
fon immortalité, puisqu'il n’y auroit point 
d'apparence d'interpréter cette reflemblance 
de la figure extérieure, comme nous l'avons 
plus amplement fait voir dans nôtre vint-hui- 

tiéme Syllogisme. 

IL Et bien que les Saducéens ne fe laiffaffent 
pas perfuader par ce qui eft porté au chapitre 
fecond, que Dieu fouffla dans la face d'Adam 
un ciprit de vie; fi eft ce que Saint Denis, 
Saint Ambroife, Saint Auouftin, les’ trois 
Saints Grégoires, & tous les Docteurs de lE- 
glife qui ont interprété cet endroit, aiant 
unanimement convenu, que cetefprit vital de- 
voit necefairement participer del’fmmortali- 
té de celui qui le fouffloit, il me femble, que 
toutChrétien raifonnable doit maintenant ac- 
quiescer à un fi général fentiment. 

W.. Le chapitre trente-féptiéme neft pas moins 
exprès, lorsque Jacob preffé de douleur, fur 
ce qu'on lui avoit dit. la mort de fon fils Jo- 
feph, & ne voulant point recevoir de confo- 
lation, ufe de ces termes: Non, non, jé 
veux, que ces pleurs m'accompagnent, jus- 
qu'à ce que j'aille là bas aux Enfers trouver 
mon pauvre fils Jofeph. ; Car encore que les 

Samaritains 
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Samaritains & les Saducéens vouluffent, que 
ce mot des Enfers fignifiât implement le fe- 
pulcre, & non pas le lieu plus bas, où ces 
bons Patriarches alloient attendre la venuë 
du Fils de Dieu: fi eft-ce que c'étoit une 
mauvaifé interprétation, & d'autant moins 
recévable, , que Jacob é étant perfuadé, que fon 
fils avoit été mangé par quelque bête fauva- 
ge, felon qu'on ‘lui avoit rapporté fa robe 
toute fanglante, il ne pouvoit pas dire ni s'i- 
maginer, qu'il s’iroit rejoindre dans un même 
tombeau avec lui. 

Les paroles du troifiéme chapitre de l’Exo- 
de, où Dieu dit à Moïfe, Qu'il eft le Dieu 
de fon pere, d'Abraham, d’Ifaac & de Jacob, 
font fi formelles pour l’Immortalité de nos 
Ames, que le même Dieu defcendu du Ciel 
en Terre s’en eft fervi pour confondre lesSa- 
ducéens, {ur le fujet de la Réfüurretion. Marth. 
Car, leur difoitil, ceux qui font morts en- & 2. © 
tiérement ne peuvent pas avoir un Dieu, qui ce a 
weft réconnu que des vivans ; . Et par confe- 
quent Abraham, Ifaac & Jacob n’étoient pas 
morts tout-à-fait, lorsque Dieu parloit ainfi 
à Moïle, bien qu'ils fuffent décedés il y avoit 
long-tems.  Surquoi Saint Marc dit, que les 
Juifs trouvérent que Jesus-CHrisr avoit 
fort bien parlé; & Saint Matthieu, que tou- 
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te l'affemblée demeura étonnée de fa doétri- 
Comm.ne. Et quoiqué Maldonat ait écrit depuis 
ibid peu, que cétargument lui fembloit feulement 

probable, fieft ce que l'autorité de celui qui 

s’en eft fervi le rend tout-à-fait neceflaire. 

v.  L'évocation de l’efprit de Samuèl par une 

Cap. 28. Magicienne dans le premier livre des Rois, 
ôte toute forte de doute, que Ame ne fub- 
fifte après fa féparation du corps, bien que 

p a quelques-uns, & même Saint Auguftin, aient 

Va cn voulu dire, que c'étoit le Diable qui parloit 
fous la figure de Samuël. 

VI Mais l'actionmiraculeufeduPropheteElie, 
qui fit rentrer l'ame déjà fortie du corps de 
ce jeune enfant, pour confoler la bonne fem- 
me de Sarepta fa mere, felon que porte le 
dix- feptiéme chapitre du troifiéme livre des 
Rois, ne peut être éludée par aucune inter- 
prétation, vů même que ç'a été l'opinioncom- 

7 ae „mune de tous les Hebreux, qu'il vèquit fi 

cap. 17. „long-tems depuis, que c'eft lui qui fut nom- 

„mé le Prophete Jonas; & qui fortit du ven- 

„tre de la Balene. 

VIL Elife reffufcite encore le fils de Ja Sunami- 

te dans le quatriéme livre de la même Hiftoi- 

Cap. 4.ve des Rois, & il faut les tenir tous pour apo- 

cryphes, ou, tombant d'accord de la vérité 
de ces-miracles, reconnoitre l'Immortalité 
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de nos Ames; puisque quand il a plà à Dieu, 
elles font révenués informer les mêmes corps 
qu’elles avoient abandonnés. 

La foi de Job eft fi exprefle au chapitre dix- yr, 
neuféme, àl égard même de la réfurrection 
de fon corps, qu’on ne peut pas douter de ce 
qu'il penfoit de fon Ame. Et quand il con- 
damne aux Enfers les mal-vivans, au chapi- 
tre vint-uniéme, & qu'il y dit du mêchant, 
ipfe ad fepulcra ducetur, E&P in congerie mor- 
tuorum vigilabit , il s’en eft expliqué aufi net- 
tement qu’on fauroit faire. 

Tous les Interprétes ont entendu par ces ry, 
paroles de David, exibit Jpiritus ejus, EP re- 
vertetur in terram fuam, que l'Ame au par- 
tir de ce monde retourne au Ciel, qui eft fa 
vraie patrie. 

Celle de l'Ecclefafte en fon dernier cha- x, 
pitre, ibit homo in domum æternitatis fue, ne 
peuvent être autrement expliquées; ni ces 
autres qu'il tient un peu après, exapgerant le 
dernier moment de nôtre vie: Que la pouf- 
fiere dont l'homme eft compolé, rétourne à 
la terre de qui il la tenoit, & que fon efprit 
aille à Dieu qui le lui avoit donné. 

Après les blasphemes des impies portés au xt, 
fecond chapitre de la Sagefle de Salomon, 
nous en voions la condamnation au même 
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lieu, & aux trois autres chapitres fuivans, où 
il eft dit, que les Ames des Juftes font en la 

Cap.3. main de Dieu, n’y aiant que les infenfés qui 
croient qu'ils meurent tout-à-fait. 

xim. Les propos des pecheurs y font rapportés 
tels qu'ils les tiennent en Enfer, & nous y ap- 
prenons que les gens de bien doivent vivre 

Cap. x. perpetuellement, jouiffant des recompenfes 
dont Dieu a promis de reconnoitre leurs bon- 
nes Œuvres. 

xi  ı Iaie s'écrie, vivent mortui tui, interfeti 

Cap. 26. ei re ürgent, & il donne avis aux morts de 
fè tenir pour un peu de tems dans leurs logis, 
appellant ainfi leurs fepulcres, jusqu’à la ve- 
nué du Seigneur. 


XIV.  Ezechiel voit prophetiquement au milieu 
Cap: 37. d'une campagne une multitude infinie dof- 
femens qui fe révêtoient de muscles, de nerfs 
& de peau; en fuite dequoi l'efprit qui les 

avoit animés eft rappelé, & les fait révivre. 
XV. Daniel protefte, que ceux qui dorment 
Cap. 2: dans la pouffiere de la terre, s’éveilleront 
pour jouir les uns d’une vie éternellement 
heureufe, & les autres d’une toute contraire. 


A Ce vieillard de quatre vints dix ans Eléa- 
2. ag. : . . 
cap. ó. 790, aime mieux perdre la vie, que de man- 


ger de la chair de porc contre la Loi de Moï- 
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fe; parce, ditil, que quand je m'exemtc: 
| rois préfentement du fupplice des hommes, 
jene pourrois pas éviter ni vif, ni mort, la 
main du Tout-puiffant. 


< Salomone mere des Machabées (car Jo- XVII 
fephe nous apprend qu’elle s’appelloit ainfi) Me 
fe confole de la mort de fes fept enfans, qu'el- 

le accompagne volontiers de la fienne, fur 

cette confidération, que celui qui leur avoit 

à tous donné l'efprit qui les faifoit vivre, le 

leur rendroit un jour {ans doute, puisqu'An- 
tiochus ne les en privoit, que pource qu'ils 
étoient réligieux obfervateurs des Comman- 
demens de Dieu. 


Et Judas aufi Machabée envoie douze mil- XVII. 
le drachmes d'offrande au Temple dé Hieru- Gopta 
falem, pour lexpiation des péchés de ceux 
qui avoient été tućs à la guerre ; étant loüć 
Fune fi fainte & fi réligieufe penfée de la ré- 
furrection des morts & de nôtre immortali- 
té, fans laquelle fon action eût été fuperflué 
& ridicule. 


Ce font les principaux pañages du vieil 
Teftamient, dont on fe pouvoit fervir contre 
les Juifs de Samarie, & ceux de Hierufalem 
qui fuivoient la Sete de Sedec, pour leur 
montrer, que la féparation des deux parties 
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qui nous compofent, n’étoit pas un anéantif 
fement parfait de nôtre être. Et bien que 
ces textes n'aient pas moins d'autorité à l’é- 
gard des Chrétiens, puisqu'ils leur font en 
pareille vénération; fi eft-ce qu’on peut di- 
re, qu'il y. en a tant d’autres dans la nouvelle 
Loi, qui nous donnent une fi parfaite aflü- 
rance de nôtre immortalité, qu'au defaut 
même des premiers on ne peut pas avoir le 
moindre fcrupule du contraire, fi la privation 
totale de la grace du Ciel ne nous avoit en- 
tiérement précipités dans un fens réprouvé. 
Car qui peut voir dans S. Matthieu la mif 
fion des Apôtres, & comme nôtre Seigneur 
leur donne entre autres pouvoirs celui de 
reflufciter les morts, fans réconnoitre la vé- 
rité dont nous parlons? Vů même l'avis 
qu'ils recevoient de lui au même lieu, de ne 
pas appréhender ceux qui tuant le corps 
n'ont aucun pouvoir fur nôtre Ame ; mais 
de craindre feulement celui qui a lé pouvoir 
de faire fouffrir l’une & Pautre partie. 
Comment fubffteroit la réfurrection du 
. Lazare dans S. Jean chapitre onziéme ;  cel- 
le de la fille du Maitre de la Synagogue dans 
- S. Marc chapitre cinquiéme;: & cette autre 
de l'enfant d’une veuve, lequel on portoit 
. en terre dans la ville de Naim, en Saint Luc 
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chapitre feptiéme, fi l'Ame feparée du corps 
n’étoit plus rien? 

Le dernier Jugement du Fils de Dieu, dont 
parle S. Matthieu au chapitre vint-cinquiéme, 
S. Jean dans le chapitre cinquiéme, & Sainte 
Marthe au chapitre onziéme du même Evan- 
gelifte, ne fera donc qu’une invention pieule, 
& une vaine terreur qu’on nous aura voulu 
donner d’une chofe qui ne peut être? 

Tout ce qui eft écritdu Paradis, & tant de 
belles Paraboles rapportées par celui qui eft 
la Vérité même, pour nous expliquer l’état 
du Roiaume des Cieux, feroient à ce compte 
d’aufli peu de confidération que les plus le- 
géres fables du Gentilisme. 

Les discours d'Abraham au mauvais Ri 
che, qui voit le Lazare dans le fein de ce grand 
Patriarche, n’auroient pas plus de fondement. 
La promefle de nôtre Redemteur au bon Lu, c. 33. 
Larron, de le recévoir ce jour-là dans fon Pa: 8 
radis, feroit une pure tromperie. Et quand 
il dit, comme vrai homme qu’il étoit} à Dieu 
fon Pere, qu'il lui récommande, & lui re- 
met fon efprit entre les mains; il faudroit 
entendre cela d’une autre façon que toute 
lEglife ne la pris; & interpréter de même 
métaphoriquement fa Réfurre@ion, avec 
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rad Cor. pion. Car, comme dit S. Paul, files morts 
415 ne reflufcitent point, ce qu'ils n'ont garde 
10. de faire fi Ame eft mortelle: Jefus-Chrift 
ne peut pas être reflufcité; & fiainfi ck, la 
Foi du Chriftianisme eft la plus vaine chofe 

du monde. 

Les Actes des Apôtres ne pourroient pas 
être plus autentiques, & on fexoit particu- 
liérement obligé d'en raier le grand miracle 

. de S. Pierre dans Jaffa, où il fit révivre cette 
femme Dorcade, qui étoit fi bien morte, 
qu'elle avoit été déjà lavée, felon ce qui fe 
pratiquoit aux funerailles de ce tems-là. De 
forte qu'il y auroit plus de vrai-femblance 
dans la fable d’Androméde délivrée par Per- 
fée en ce même lieu, puisqu'au moins elle 
a été fondée fur des marques ou apparen- 

E ces de chaines, qui fe voioient encore du 
de eip tems de Jofephe, dans quelques rochers d 
Iud. cis, Ce rivage. 

Finalement les Epitres des Apôtres, & 

12. notamment celles de Saint Paul, devroient 

être rejettées, vu qu'il parle fi expreffément 

13. aux Romains de la vie eternelle ; aux Phi- 

Cap.s.&3. lippiens & Theffaloniciens de la Refurrection 

des morts; aux Hebreux de la Cité du 

14. Ciel, & de nôtre demeure future, n’en aiant 

Cap.4& point d'arrêtéeicibas; en la premiére aux 
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Corinthiens de ceux qui fe faifoient bâtifer 15.Cop.5 

pour les morts; &en la feconde de fon ra- 

yifement au troifiéme Ciel, le doute qu'il 16. 

forme fi ce füt fans fon corps, ou avec lui, Ge à 

étant un témoignage qu'il ne doutoit point T 

que Ame n’en püt être féparée. Ainfi 

tout ce qui eft forti de ce facré vafe d'éle- 

ion tourneroit plütôt à fcandale qu’à édifi- 

cation, & en un mot le fondement du Chri- 
_flianisme ne feroit appuié que fur l'imagina- 

tion faulle d’une Immortalité, dont Dieu ne 

nous auroit pas rendus capables. 

Bon Dieu que de blasphémes contre nos 
Autels, & qué de crachats lancés vers le 
Ciel, pour expliquer une impieté que nous 
avons montré dans nôtre premier Discours 
être entiérement déraifonnable, & que nous 
avons crû être obligés de combattre en fuite 
dans cet appendice par les autorités de la Bi- 
ble, afin que s’il fe trouvoit encore quelques 
Chrétiens à qui il reftât le moindre foupçon 
de la mortalité de nôtre Ame, comme étant 
corporelle felon quelques paflages des Peres 
mal entendus, ils demeurent pleinement 
convaincus, je ne dirai pas feulement d'hé- 
réfie, mais de pure démence. Car les 
Païens ont bien pû donner quelque couleur à 
cette folle opinion, felon que nous Pavons 
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fait voir; ils ont pris des principes fraudu- 
leux, dont ils ont tiré après des confequen- 
ces telles qu'ils ont voulu; & faute de meil- 
leure raifon, ils ont taché de rendre les Chré- 
tiens ridicules, fur ce qu'ils fe difoient im- 
mortels au même tems qu'ils prononçoient 
fentence de mort contre les-Aftres, & leurs 
Cieux, qui femblent ne devoir jamais finir, 
immortalitatem pofihumom fomniantes, com- 
me parle un certain Cecilius dans Minutius 
Felix. Les Saducéens auf, & ceux qui 
préferoient le mont Garifim au Temple de 
Hierufalem, avoient leur prétexte dans la li- 
cence qu'ils fe donnoient d'interpréter l'Ecri- 
ture Sainte à leur fantaifie, & de n’en recé. 
voir que ce que bon leur fembloit. S. Au- 
guftin avoué, que les termes du quarante- 
fixiéme chapitre de la Gencfe: Omnes ani- 
me, que introierunt cum Jacob in Ægyptum, 
& exierunt de femore illius, avoient fait foû- 
tenir à beaucoup, que l'Ame venoit des pa- 
rens auff bien que le corps, ce qui leur pou- 
voit donner alors une grande couleur pour la 
dire mortelle. . Mais que des Chrétiens qui 
récevoient pour texte divin tout ce qui eft du 
Vieil & du Nouveau Teftament, puiffent 
nonobftant cela douter de lImmortalité de 
Ame, ceft ce que je ne puis concevoir 
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qu'en ceux qui feroient dans une parfaite 
alienation d’efprit. Car comme écrit à Vo- 
lufianus le même grand Docteur dans la troi- 
fiéme de fes Lettres, il n’y a point d'homme 
parmi nous fi parfaitement idiot, ni de fem- 
melette fi imbecille d’efprit, qui puifle plus 
héfiter fur ce point de nôtre Immortalité. 
“La raifon l'enfeigne, la Foi nous en aflüre, 
les Conciles que nous avons rapportés la dé- 
terminent, & tous les Peres de l’Eglife en 
conviennent, quoique quelques - uns aient 
parlé diverfement de la fubftance de Ame, 
ce qui doit être interpreté comme nous di- 
fions tantôt. Car ils fe font donné quelque- 
fois des licences de parler telles pour arriver 
à leurs fins, que Synefius avant que d’être 
Evêque de Ptolomaïs, ofa bien écrire, qu'il 
ne croioit point la Réfurrection, afin feule- 
ment d’être délivré de la chârge de cet Evé- 
ché qu’on Jui vouloit impofer, & dont il crût 
qu'une telle lettre pourroit le faire juger in- 
digne. , C’eft ainfi, dit Baronius, que S. Am- 4» Chr, 
broife tâcha d’être eftimé adultere & fangui- #°: 
naire pour un même fujet; comparant la 
rufe de Synefius à celle d'Ulyfle, qui feignit 
d'être fou pour ne point aller à la guerre. 
Mais cela empêche pas, qu’ils ne foient tous 
demeurés. d'accord, & qu’ils n'aient tous con- 
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formément écrit fur ce fondement de l'Im- 
mortalité de l'Ame. -Il faudroit transcire 
leurs livres d’un bout à l'autre, fi on eh vou- 
loit rapporter tous les paffages qui montrent 
cette doctrine; & ce feroit un travail non 
feulement exceffif pour ce lieu, mais qu'on 
jugeroit encore peut-être de peu d'utilité. 
Car nous venons de faire voir toutes les au- 
torités, ou peu s’en faut, de l’Ecriture Sainte, 
dont ils fe font fervis pour établir ce princi- 
pe; & quant aux raifons Phyfiques ou Mo: 
rales, dont ils ont quelquefois appuié, nous 
ne penfons pas, qu'ils en aient guéres donné 
qui ne foient comprifes dans nos trente-trois 
Syllogismes. Ceci fuffira donc pour le def 
fein de ce petit Corollaire. 
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